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DU LIVRE SIXIÈME « 

Ou de THistoire de la Littérature grecque , depuis Cons- 
tantin le Grand )PJgu'à^^pI'^e de jConfUAiinople par 
les Tues, io^i^iS^ilp^^ m 
LA Littérature qbec^e.^ « 



CHAPITRE LXXXVIU. 

De c[uel^ues autres Historiens qui ne fout pas partie 

du Corps des Byzantins» 



JHoDs ayons fait connoitre les historiens du Bas- 
Empire depuis Constantin le Grand jusqu'à la 
prise de Constantinople par les Turcs mais il nous 
reste encore un historien de cette époque que nous 
n'ayons pu faire entrer dans aucune des qtialre 

TOME YII. I 
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H LIVRE yi y CHAPITRE LXXXVlII* 

classes admises pour ces écrivains, parce qu'en ellét 
il n'a^pas écrii l'histoife du Baa-Empire. Cest Jean 
iXiPHiLiiv de Trébisonde. On la ancicunemeal 
confondu avec un autre individu du même nom , 
qui fut palriarch(î de ConsLanlinople depuis 1064 
jusqu'en 1075, le mcmc au(juel Timpératrice Eu- 
dûcie^ éut Tari dt «oustraire la promesse par laqueik 

elle sY'toit engagée à ne pas se remarier'. Le ver- 
tueux prélat paya son tribut à Thumanité en se 
laissant séduire par Fespoir de voir un de ses frères 
honoré de la main de la douairière. Le neveu de ce 
pi*élat^est l'historien dont nous voulons parler : ii 
indique lui-même sa parenté avec le patriarche. 
L'empereur Michel Ducas chargea Xiphilin , qui 
avdit pris ifaabit religieux y de rédiger un abrégé 
de Dion Casfius. Jean .XiphiUn , un exécutant cet 
ordre, ne s'aslresguit pas'i'Ia.suïlé des livres dont 
son original se ootoposev -U'ilivisa son abrégé en 
sections j r/x;J|uuzTa , et eh consacra une au règne de 
chaque emperem\ Quèlquc4câs il prend sur lui de 
suppléer et de cotâgèr Dibit; mih on lui reproche 

avec raison d'avoir négligé la chronologie, que Dioii 
oboervt si scmpuleosement. La partie seulement de 
son abrégé qui répond aux livres XXXY et suivans 
de Toriginal nous est j)arveuue* 

Première édition , Paris, i55i, iii-4"j par Robert Etienne; 
eu grec seulement. Mais la même année Étienne imprima 
aussi la traduction de GaiU* Bkme. 

JBènri Étikrime place k taie et la Irateelioa da tkm 
dans ses Tarii liisi* rom. scriploret > i568. ' 

' s Toy. vol. VI, cliAp. LXXXI. 
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La meilleure c'ilition esl celle de Fr» Sjrlburg, qui pUça 
oussi Xipbilin dans son Recueil historique, au voL IIL On 
le trooTe également dans Téditioa de Dio», soigaée par lUi- 
marus* 

Il existe une traduction grecque de ï Abrège de 
V Histoire romaine d'Eutropius jiar un cerlain 
P-^:ainiu8. Elle porle le titre de M£Tiv^/:a(T/ç v/iv toj 

' EuTf o^/ou fcûiiûcïiciiv içofiçtv 9 et çst élcgaute > et en gooé- 
ral assez âdèle 9 non pourtant au point <{ue le tra«> 1 
duc leur ne se soit permis de faire à son original 

' quelques légères additions et des retranchemens» 
Cest ainsi qu'au livre IX , cliap. 1 5 ^ en parlant de 
ISarsès, roi des Perses, il ajoute ces mois s 11 a été 

« le grand^p^ de Sapor et d'Ormisdas ^ qui yivoient 
encore dans ma jeunesse. Cette phrase paroît indi- 
quer que Pseanius a vécu à la fm du quatrième siè- . . 
de, et peu de temps après Ëutrope. Suidas cite, 
une métaphrase d*Eutrope par un Lycien , nommé 
Capito ) cet ('crivaia est nommé dans un pas«age 
d'Étieane de Byzancé, et a vécu peu de temps avant 
Justlnieu. Sa tiaductiou s'est perdue* 

rowaîas de FréeL Sylbuf-g , 1 590. * 
Plus tard, à la suite de rEulrope de Chph, CoAlariiiSj Zci«, 

1678, in-8<*5 ceux de Thom* Jleame , Oxford , lyoD, 
de Sigch. Umfercanip, Letdç^ 17291 et de Henr» 

Vetheyh, Leide, 1761, \n^. 
Sépar^ent, 1 73^, à Lauenbourg , par Chr.'Fr4 Skjhmiài 

1763, h BmoswidL; et 1780, in-8<», jw J^FK^Sai. 

Kaltwaaser, avec les notes des préccdens éditeurs , el uu 

Dictionnaire, qui remplace presque une traduction. 

Une traduction de Paeanius en grec moderne , par Neo^ 
pfyius Ducas, a paru à Vienne, 1807 , ês % toK in->9*. 
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4 UVRV yi j CHiPlTKt I.XX|LVIIi« 

Enfin ^ après tous les historiens grecs profatles 
du inoy«n âge , disons un mot de Dârès le Phrf'» 

gien, et de riliade latine qui porte son nom. 
Darès le Phrygien, prêtre troyen dont Homère fiiit 
mention , composa, dit-on, à une époque où l'on ne 
s'étoit pas encore avisé qu'on pouvoit écrire autre- 
ment qu'en vers, une Iliade en prose qu'Élien as- 
sure * avoir existé de son temps , sans dire qu'il 
l ait lue. On ne peut douter qu'Ëlien ne se soit 
trompé j et que ce qu'il a pris pour louvrage 
du Phiygien ne fût la production d'un sophiste 
moderne. Quoi qu'il en soit^ l Uiade attribuée à 
Darès , dont EUen parle , n existe pins 3 mais nous 
avons un ouvrage latin en prosQ.qui a ancienne- 
ment passé pour une traduction de cet original grec ; 
traduction qu'on a quelquefois mise sur le compte 
de Cornélius Nepos^ quoiqu'elle soit remplie^de 
solécismes. La vérité est que ce morceau est la pro 
duction d'un poëte anglois de la fin du douzième 
siècle, Joseph^ surnommé^ tantôt Dat^omi/^^ parce 
qu'il étoit né à Exeter dans le Devonshire , tantôt 
Iscanus , d'après Tancien nom de cette ville , qui 
est Isca. Cette Iliade , faussement attribuée à Darès^ 
n'est pas même traduite du grec : c'est le plan ou le 
canevas en prose d'un poëme latin en six chants ^ 
que Joseph Iscanus a composé sous le titre de JBeUo 
Trofano. 

L'ouvrage de Darès et celui de Dictys, dont 
nous avons parlé ^9 sont les originaux d'un fameux 

* Vtr. Hial. XI , a. " f 

■ Vof* Yoi. IV, p. 106. 
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roman de cheraleric qui' a eu une vogiie extraordi- 
naire daos le moyen âge et daus les premiers siècles 
après l'invention de Timprimerie. Ces ouvrages étant 
tombés entre les mains d'un Sicilien , nomme Guido 
daUe Colonne , de Messine , célèbre jurisconsulte 
et poëte du treizième siècle, il conçut l'idée de 
leur donner cette teinte romanesque qui pouvoit 
plaire à son siècle ^ où la chevalerie avoit acquis 
son plus grand lustre. En conséquence, il intercala 
dans le récit des prétendus poètes de la Pbrygie et 
de la Crète diverses aventures dans le goût de 
son temps, tels que tournois, défis, duels, etc. 
Son travail ayant eu beaucoup de succès , il com- 
posa , en prose latine , un roman de la guerre de 
Troie , où il inséra aussi la guerre des Sept contre 
Thèbes, et l'expédition des Argonautes. Uy coofon- 
dit l'histoire et la mythologie , les moeurs grecques 
et arabes , asiatiques et européennes : ses héros con- 
noissent Talchimie et rastronomie^ le triifiwnet 
le quadrivium, les magiciens, les dragons et* les 
griffons. Son roman, le second de ce genre qu'on 
ait connu ' j fot traduit dans toutes les langues euro- 
péennes, et excita un enthousiasme général. Dès 
lors les grandes maisons d'Europe ne connurent de 
gloire plus insigne qu&de descendre d'un des héros 
de Troie , et les moines dressèrent a Tenvi des 
généalogies composées de noms grecs et romains 
ayant quelque analogie avec les noms des princea 
souverains du moyeu âge. 

* Nous parlerons du /^re/nier roman » à Voccasion tic Sime'on Selh , 
tUiw le ChapUrc XCV. , 
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6 LIVRE yi y CnAPITIlK LXXXIX. 

I 

CHAPITRE LXXXIX. 

De PUistoire Ecclésiatti^. 

^^^^^^^^^^^^^^ * 

* 

Après tous les écriTains qui ont traité Thistoire 

du Bas-Empire, ou qui ont fleuri depuis Constantin 
le Grand , nous devons parler d'une nouvelle bran- 
cbe <{ui a commencé dans cette période : c'est 
l'Histoire ecclésiastique. 

EusEBE y cet ami de Pamphile , cet évéque de 
Césarée , qui a si bien mérité de la chronologie , 
est le premier écrivain de ce genre qui nous ait été 
conservé ; on peut dire« même que son ouvrage 
est la première nistoire sacrée qui ait été entreprise. 
A la vérité, quelques pères apostoliques, Papias, 

Justin le Martyr; S* Clament d'Alexandrie, 
Irénéî; , ainsi que Tektdllîen , Anato- 
Lius d'Alexandrie , S* Dei^ys le Grand , Ori- 
gine, et d'antres, avoient recueilli divers faits 
appartenant à cctfe histoire 3 mais ils n'avoient pas 
pensé à en faire des corps d'histoire complets. 
Sextcts JtJLius Afrtcanus avoit également placé 
dans sa Chronologie des faits qui concemoicnt Té- 
glise et la religion. HÉcisiPPtis, qui a vécu dans 
' le second siècle , avoit même composé des commen- 
taires eu cinq livres sur les Actes ecclésiasti" 
qu€$, depuis la passion de notre Seigneur jusqum 
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^ HfiOlBSIPPE. 7 

tenps OU cet écriiraiii vivoit : Eusèbe et Photius 
BOUS en ont comer^é des fragmens. Mats il paroît 

que cet ouvrage n'étoit pas fait sur un plan général, 
puis(peEusebe se vante d'être le premier entré dans 
une carrière déserte, en entreprenant d'écrire une 
histoire ecclésiastique. 

Puisque nous avons nominé Hégésippe , noua 
dirons qu'il existe, sous le nom de ce juif con- 
verti de. la seconde moitié du second siècle ^ um 
histoire , de la destruction de Jérusalem , écrite en 
latin sous le titre de BelloJudaico et urbis Hie-^ 
roioLjmitanœ eâccidio. ËUe n'est pas d'Hégésippe ; 
il paroit même que ce n'est qu'une traduction un 
peu amplifiée de Josephe. Un manuscrit de Milan 
Tattribue à Axbroiss , et il se pourroit bien qufi 
ce prélat en fût rauleur j au moins croit-on avoir 
remarqué une; grande conformité entre le style de 
cet ouvrage et les écrits de St Ambroise. Dans tous 
les cas , riiistoire de la guerre des Juifs est anté- 
rieure à la (in du cinquième siècle ^ car il y es|. 
question de l'empire romain en occident cémmç 
subsistant encore. Elle est postérieure aucommen- 
cenien( du quatrième siècle 9 puisqu'on jr trouve 
les noms de Saœons et d^Éces^oi^* 

Les fragmens de VUis Loire ecclédaslique , ou des Com- 
mentaires d'Hégésippe , ont été puljliës dans L-Em» Grabii 
Spicileg. SS* Patmm. Oxon., i^B, yoL il, jp. 2ô5; paè 
P. JiaUûim, dans le ▼oL II » de Sctîptor. orienk^oin TÎlis, 
p. 7o5 ; eCdass Jm. GaUéoUli Bîbliotfa. gr« lat Biitr« 
Ven. 1788 , in-fol., vol. H , p. 5c). - » • 

VJFiistoire de la giierre des Juifs a été ^bliëè » ^omalc 
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8, LIVRE VI , CHAPITRE LXXXIX. 

ouvrage de S* AmbroiBo, par God. Himrp, Cologne 
i52k5, in-fi)!.; i5$o, in-foL; et 1 676 , i1l-8^ Cette dernière 
édition est enrichie de notés de Corn, Gualther. On la 
trouve aussi , toujours sous le nom de S* Ambroise , dans 
le recueil cilé de Galland, vol. VII, p. 655. 
• 

Mais revenons à Ëusèbe. Son Histoire ecclé-- 
Simtique y ^Edoty^atccmyctf îgopix , en dix livres , 
va depuis rorigine du christianisme jusqu'à Fan- 
née 524^ qui précède immédiatement celle -dn 
triomphe de Téglise catholique sur Tarianisme. 
Cet ouvrage ne renferme pas l'histoire du dogme. 
L'auteur s'est proposé un autre but , qu-il a fixé 
dans le premier livre. C'est de faire connoître la 
succession des Apôtres , et les hommes qui ^ placés 
à la téte des églises , se sont distingués par leur 
fermeté et leurs vertus apostoliques, ou qui ont 
défendu la parole de Dieu par leurs écrits; de si- 
gnaler les individus qui ont tenté de répandre de 
fausses doctrines j de décrire les malheurs qui ont 
fondu sur le peuple juif , pour le punir d'avoir 
repoussé le Sauveur; ainsi que les persécutions 
auxquelles Jes fidèles ont été en butte, et le triom- 
phe qué Constantin a procuré au christianisme. 
Un objet secondaire qu'Eusèbe a eu en vue , quoi- 
qu'il n en parle pas expressément , c'étoit de trans^ 
mettre , à la postérité des notices littéraires sur les- 
écrivains qui , avant lui , avoient traité des par- 
ties déjtacfaées. de Thistoire sacrée. Mais , ce qu'il 
«est proposé surtout 9 étoit moins d'instruire et 
d'édifier les fidèles , que de placer entre les mains 
des gentils un ouvrage qui pût les engager à re^ 

y 

m 

» 
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EUSÈBE. 9 

noficer aux erreurs de leurs systèmes , et aux pré^ 
jugë$ de leur éducation. Ouest fondé, au moins, 
à lui supposer cette intentiouy lorsqu'on coosidère 
que son livre renferme une foule de choses connues 
à tous les lecteurs chrétiens , comme tout ce qu il 
rapporte de la personne du Sauveur , et de Fau- 
thenticilé des écriturès sacrées ; et lorsqu'on fait 
attention à Tart avec lequel il sait faire valoir 
le christianisme sans attaquer le paganismè; car 
toute polémique est exclue de son histoire. 

Comme Ëusèbe ne parle pas des troubles causés 
dans Féglise par Farianisme , on en conclut que 
son histoire n'a pas été écrite dans les seize dernières 
années de sa vie (ear il vécut jusqu'en 34o ) ; mais 
que, rédigée à une époque antérieure au concile 
de Nicée, elle a été terminée en 624 9 où il s'arrêta. 
Ce qui vient à l'appui de cette supposition y c'est 
^e Févéque Paulinus , auquel il adresse la parole 
au commencement du dixième livre , étoit mort 
«a 3a6 *. Un antre motif pouvoit engager Tévéquc 

» Cest l'hypothèse de Martin Haake , De Byzantinarum rerum 
tcriptoribus liber (Lipf., 1677, m-4*) , part. c. I , aaa. M. C/i.- 
-i^u^. Kestner, dans sa Commenta tîo de Eusebii hist. eccles. ;in- 
ctoris auctoritate et 6de diplomatica , Gotting. , iSiG, sYtoit 
efforcé de prouver que l'Histoire ecclésiastique iPEusèbe est posté- . 
rieure à Tannée 332 ; mais il s'est retracté dans son ouvrage intitulé : 
Versuch einer Schilderung dcr Agape , Jena, 1819, in-S», où il avance 
que cette histoire a été écri te peu de temps avant le concile de Nicée, 
par ordre de Constantin, qui penchoit alors vers Tarianisme, et dans 
la vue de cacher aux payeus l'influence que l'ordic secret, fondé, à 
ce que prétend ce savant, par S» Clément de Rome , a eue sur l'éta- 
bb'sscinent du christianisme. On peut encore consulter sur Eusèbe 
Jt» MœUer XAss, de fide Eusebii Cxs. in rébus christ, enarrandif. 
fiaTni», i8i3 $ et /. T. L, Danz , de Eusebio Caes. ejusque fide btsf . 
rccte ««liBilinda , pars I« Jeu^e , i8x5. . ' 




10 LIVRE VI, CliApiraE LXXXIX. 

de Césarée à ne pas pousser plus Um son histoire^ 

C'est qu'il n'étoit pas aussi contraire à rhérrsie 
des Ariens que les pères du concile de !Nicée» 

11 avoit d'abord penché lui-m^me vers cette doc« 
trine , et refusé de souscrire au symbole de INicéc. 
Plus tard) il s'y décida , sans autre motif cpe sa 
conviction; mais comme, malgré cette adhésion, 
il ne s'expliqua jamais sur la foi orthodoxe avec 
la .précision et la sévérité de l'église catholique , 
on Ta soupçonné d'avoir été entaché de principes 
au moins semi-ariens. En général , et abstraction 
{àke du dogme nar lequel il n étoit pas permis 
d'être indifierent aussitôt que TÉglise avoit pro- 

,noncé , on peut dire qu'Eusèbe fut modéré dans ses 
opinions, impartial et judicieux ; il n*en est paa 
moins vrai que quelques parties de son Histoire 
ecclésiastique doivent être soumises à l'examen de 
la critique avant d'être- admises comme véritablea. 
. Cette histoire a été traduite en latin par Rufin> 
prétre.d'Aquilée du quatrième. siècle }mais œt éciùr 
vain y a fait des retranchemmis et des additions , 
et y a ajouté un supplément en deux livres qui vsk 
jusqu'à la mort de Théodose le Grand Ce supplément 
a été , à son tour , traduit eu grec par Gelasius de 
Cjzique ' vers 476. La traduction latine de Rufin 
existe j mais la version grecque de son supplément 

' Fahricius dît (Bibl. gr. VlIIf 44^) que l'ouvrage de Rufin fut . 
traduit par S* Cyrille de Jérusalem , et se réfère à Photiut. Le 
patriarche de Coostantiiiople parle de celte traduction par ou'i'Jire , 
car il no Ta pas vue; elle ne peut avoir «&ittét car Cyrille cat 
mort en 386» et le supplément de Rufin a paru après 395. 
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est perdue : il a servi à Socrate, comme nous le 
verrons incessamment. Nicéphore Calliste, com- 
pilateur du quatorzième siècle , a incorporé dans 
son Histoire ecclésias^que la plus grande partie 
de celle d'Ensèbel 

II nous reste à indiquer les autres ouvrages d'Eu- 
sèbe qui se rapportent à ihistoire ecclésiastiqoe. 

tupi zw iifTiâcXmçfy^ ixapvjp'/jrjxmw j De ceux qui 
(pendant la persécution de Dioclélien et de Maxi- 
min , depuis 3o5 jusqu'en Sog ) ont souffert le 
martjrre en Palestine. 

Xoyoç Tpi(xzouva£ryipi)ioçy Discours iricehnal, c'esl- 
a-dire. Eloge de Constantin, prononcé la tren- 
tième année de son règne , en 335. 

B«<y<Ai«ç^ Vie de Constantin, en quatre livres. 
<7est plutôt un éloge qu'une biographie. 

T^y àfxcUm ^lapmfim owœy^^ Collection des 
anciens martyrs ; ouvrage perdu , mais dont beau- 
coup de fragmens nous ont été conservés par les 
légendaires des* temps saivans. 

VneyiedePamphile^ dont il existe un fragment. 

Uepi Tuv jixxà S^tacpopovç xaapoùç iv iia<p6poiç ifoksaiy 
^MfoAfmif àfyiw imprvpô»ïfj Des saints martyrs quiont 
cembattu en divers temps , et en différentes viUes. 

UMi$(mn eecUsiastupêe d'Eoièbe ^ m Fie de Constantin 
se trouvent ^ en grec i dans k collectîon de Robert Etienne^' / 
Paris, i544, în-fol.; et avec la traduction de/. Christopkor- 
son dans la réimpression de Genève 1G12. 

Elles se trouTent avec une nouvelle traduction , dans les 
collections dq HmrideFalois et de GuiiLReading. M. BW. 
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12 LIVRE TI 9 CHAPITRÉ LXILXIT. 

Zùnmemiann les a £ait réimprimer à Francfort, 1S22 , en 
I ToL formant le premier d'une collection des Pères 
grecs , qii^il se propose de publier* 

La meîlleDre édition de cet ouyrage seroit celle de Fréd** 
André Stroth, si elle avoit été' achevée : il n'en a paru.^ue 
le premier volume , Halle, 1779, in-8''. 
' Le fragment de la Vie de Pamphiie a été placé par Pape^ 
hroch dans le toI» I , des Acta SÛictomm Jonii* 

Le dernier onvrage wr les Martyrs a été mis au jour ^r 
Iriarte, Catalog. codd. mss. bibl. Matr. , vol. I, p. 548. i 

Lu traduction de l'Histoire ecclésiastique par Rufin a été 
imprimée pour la première fois ^ sans indication de lieu et 
de date, pent-étre par G>nrad Fjner, à Ëslingen; ensuite a 
Utrecht, en 1474» m-^*» par Ketelaer et de Lempt; à 
&ome, en 1476 , par Ulric Hahn$ et à Mantoue, en 1479 * 
pai' Jean Scball, docteur en médecine et imprimeur, qui 
croyoit publier un livre inédit. Elle a été souvent réimpri- 
mée depuis» nommément par les soins de Pm Th. Cacciari^ 
Rome 9 174^) 2 in-4^. 

Lorsque dans cette lôstoire il a été pour la pre- 
mière fois question d'Eusèbe , nous avons annoncé 
' le projet de parler d'un de ses ouvrages de tbéo-^ 
logie. C'est ici le lieu de le faire. Cet écrit , quoicpie 
son sujet soit enlièremei^t^ sacré , renferme ime foule 
de notices prêteuses sur la mjrthologie*des peuples 
anciens , et sur la philosophie des Grecs en parti- 
culier. Oti y trouve aussi nombre de passages 
tirés de plus de quatre cents auteurs profanes j et 
dans ce nombre il y en a beaucoup dont les pro- 
ductions sont perdues pour nous. 

L'ouvrage d'Eosèbe est intitulé : Préparation 

est adressé à Théodote, évéque de Laodicée, et 
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distribue en quinze livres. Préparer les lecteurs à 

la démonstration des vérités évangéliques par des 
raisonnemens purement philosophiques , et^ en ras- 
semblant une fonble de passages tirés des écrivains 
profanes, faire voir combien le chi'istianisme est 
préférable à tous les systèmes des payeas : tel est 
le but de l'auteur. Dans les six premiers livres , 
il prouve la futilité de ces doctrines j les neuf sui- 
vans dévdoppent les moti& qui ont engagé les 
Chrétiens à leur préférer le système de théologie 
des Juifs. ' ' ' 

Dans le premier livre , Eusèbe rapporte les bra- 
ditions des Grecs sur l'origine du monde. Il s'oc- 
cupe ensuite particulièrement de la théologie phé- 
nicienne, et c'est à cette occasion qu*il commu- 
nique le célèbre fragment de Sancboniathon', Dans 
le second livre , il examine la doctrine .reUgieuse 
des Égyptiens d'après Manethon , et celle des Grecs 
d après Diodore de Sicile, Evhémère, et S' Clément 
d'Alexandrie. Il «prouve que celle de Platon n'étoit 
guère plus conséquente que la théologie pof)alairc , 
et que les Romains mêmes ont rejeté les interpré- 
tations all^riques que les Grecs faisoient de leur- 
mythologie. Le troisième livre fait voir combien 
les tentatives que des hommes d'ailleurs ingénieux 
avoient faites pour expliquer les &bles égyptiennes 
et grecques par l'histoire naturelle ou par la mo- 
rale , ont ^té , infructueuses. Le quatrième et le 
cinquième continuent cette démonstration , et prou- 
vent que les objets du culte et des sacrifices des 

• Voy. vol. IV, p. j i5. / 
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Grecs ont été des démons dont Jésus -Christ a 
purgé le monde. Le sixième livre réfute le dogme 
payen du destin y et celui de TinHuence des corps 
eékstes sur les actions humaines. 

L'excellence du système religieux juif est dé- 
montrée , et la nature de ce système expliquée dans 
le septième livm Les sonroes de ^te religion 
sont indiquées dans le huitième ^ où Eusèbe rap- 
porte , d'après Aristéas , Thisboire de la version des 
Seplapte. Dans les livres snivans; jusqu an treizième 
inclusivement , Fauteur s'eflforce de prouver que les 
écrivains grecs ont puisé dans les Saintes Écritures 
tOHt €6 qtfils ont dit et enseigné de bcm en ma* 
tière phiiusopLiquc : tel est principalement le cas ^ 
de Platoiu Les quatorzième et t/uintième livres 
font voir que , dans les opinions des philosophes 
gi^ecs, il règne des contradictions évidentes ; que 
^hi plupaori de ces opinions ne s'appment que de sup« 
positions; et quelles fourmillent d'erreurs % 

* tJne mauraise version latine de la Déuionslration evan- 
gdllque , rétlige'e par George de Trçbisomlc, a clé iniprlriiëe 
à Trérise^ 1470 j in-fol. , et réimprimée fort soureut dans 
^ 1» même vilk , à Venise , et à Cc^ogae* 

Letategreolâpdidi^poarJa/Trefmèfv/oM ptrJItfAeft 
jérieane^Paris, i5449 ia^fol* 

* s Eusèbe a éerh un second oimagey lUsant pienjanC à celui ^dont 
Vidons 

gilef Evë.yyt>jKn à-tto/uIic, eu vingt livres | dont dix sealement se 
sont conservés. Cet écrit est dirigé contre les Juifs, et ses preuves 
sont toutes tirées de TAiscien Ttstameiil. Il e éfiè imprimé es grée 
1^ Robert Èiienne, Paris^ i54^t in-fol. ; et avec une truductionU» 
line par Rich, Moniacut, Parisy 1638, in-fol. Cette édition a été co- 
piée à Leîpxlg^ 1688 9 in-foU 
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Franq* Figier en douiia une seconde édition, Pai is, 1628, 
în~foL U corrigea le texte diaprés deux manuscrits , et y 
ajouta une bonne traduction latine* Cotte éditidn a été réim- 
primée à Cologne (ou pîutftt à Leipzig) , 16889 in-foL 

liC cinquième siècle produisit plusieurs ouvrages 
qui appartienitent à Thistoire ecclésiastique. 

Philostorob, Cappadocien de naissance, enta- 
ché des hérésies d'Arius et Eunomius , mais instruit 
dans tontes les parties des sciences philosophiques, 
géographiques et astronomiques , écrivit une His- 
toire ecclésiastique en douze livres, allant depuis 
le commencement des tronbles de Tarianisme jus- 
qu'à Tannée 425. Photius nous a conserve des 
extraits de cet ouvrage y auquel il reproche sa pai^ 
tialité ponr les hérétiques , et la défaveur avec la^ 
quelle il traite tous les catholiques^ excepté Gré- 
goire dd Nazianze. D'après ce reproche , il ne faut 
pas s'étomier que Fonvrage rfaît pas été perpétué 
par des copies. ^ 

L'extrait qaa Photidis a Êât de cette histoire a été publié 
a^Mirâneat, argamenté et sayamment commenté par /oc- 
<pie$ Godefroiy Genève» i645, in-4° ; et plus correctement» 
ayce des notes et une nouvelle traduction, dans les collec- 
tions de Henri de Valois et de Reading* 

Photius noBs a également conservé nne notice 
sur Philippe de Side en Pamphilie ( Sidetes ) , 
de la même époque 9 qui composa une Histoire 
ckrétienné en trente-six livres , ouvrage proKxe et 
sans mérite, qui commençoit à la création du 
monde. 




l6 LIVRE Vf) CHAPITRE L1LX3UX. 

Une autre Histoire ecclésiastique d'un prêti^e de 
Jérusalem , nommé Hssychius ^ et mort vers i^iA x 

est également perdue. 

L'histoire des hérésies fait partie de celle de 
l'Église. Nous avons un ouvrage c^èbre de ce 
genre de la fin du quatrième siècle ^ mais qui 
appartient aussi bien à la théologie ou à la 
littérature sacrée qu*à Fhistoire. Nous allons en 
parler ) parce qu'il a été une des sources ouïes 
écrivains qiie nous aurons à passer en revue ont 
principalement puisé. Il est d'un des docteurs de 
rÉglise les plus renommés par leur piété et le zèle 
ardent dont ils étoient dévorés , de Épiphans , 
né en 5 lO à Eleuthéropolis en Palestine 3 nommé 
en 367 é véque de Salamis ou Constance 9 dans Tile de 
Chypre / et mprt en 4o5 , dans le trajet de Cons- 
tantinople. Il s'étoit rendu dans la capitale pour 
engager Jean-Chrysostome à condamner la doc- 
trine d'Origène , mort depuis cent cinquante ans. 

S*^ Épiphane a voit publié en son principal 
ouvrage , une exposition de la foi catholique , qu il 
avoit intitulé 'A'yxvpcûrou , V^ncorat ou VA^ncre, 
parce <ju il renfermoit les principes auxquels le 
catholique doit se tenir pour se mettre en garde 
contre les opinions des hétérodoxes. Deux archi* 
mandrites le supplièrent de leur faire connoitre 
les doctrines de tous les hérétiques qu'il avoit nom<p 
més dans TAncorat. U composa alors un grand 
ouvrage } divisé à la fois eu trois livres et eu sept 
sections , et contenant une exposition et une ré« 
futation de toutes les hérésies, Épiphane le pu- 
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bba, en sôus le titre de IbcvûspiWj Botte à 
médecine* Il y passe en revue quatre-vingts hérésies 9 
et indique le moyeu de se guérir des morsures du 
serpent de l'hétérodoxie» Vingt de oes héfésîes sont 
antérieures à Jés«8*(%rist Épiphane m forme 
cinq catégpries : le barbarisme, qui a existé jusqu'à 
Noé , et ipii est akisi nommé 9 parce ^pe les mé- . 
créan» nWoient pas de chef; le scythismej jusques 
sipès la construction de la lourde Babel > ainsi 
•nommé , parce que Phaleg et Regu se transportèrent 
alors en Scythie ; Yhellénùmej ou la véritable ido- 
lâtrie f qui se divisa en beaucoup de sectes ; le 
samaritisme, qui se partaigea en quatre hérésies , 
celles des Esséniens , des Sébuéens , des Gorthé- 
Bieus, et des Dosithéens^ enfin le judàisinej en sept 
branches, les Saducééns, les Écrivains les Phà- 
risiens , les Hémérobaptistes , les Nasaréens, les Ossé- 
niens^ et les Hérodiens. 

Ce n'est point ici la place de nommer les soixante 
hérésies qui ont existé depuis Jésus-Christ, et que 
le saint docteur réfute d^une manière asses super- 
ficielle ; mais, pour donner à nos lecteurs nne idée 
de. son livre , nous allons consigner ici sa manière 
d'expliquer la différence de caracidte qu'on remar- 
que entre les quatre évangëiistes. 

Dieu a donné, dit-il, à chaque évangéliste quel- 
que chose qui lui est propre, de toanière que , 
dans quelques récits, ils s accordent entre eux, afin 
qu'on puisse se convaincre qu'ils .ont tou$» puisé 
dans la même sonrce y en .même temps que chacun, 
annonce quelque chose que l'autre a négligé. C'est 
TOME vu. * 2 

I 
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ainsi que Matthieu s'est attaché à donner des 
détafls sttr la naistanoe da Sahnreiir , et sur sa fg^ 

néalogie ; détails qui ont égaré Cérinthe jusqu'à 
croire qu'il n'a été qu'un honune« Le SainV'Ësprit 
cffdomia don à MaK/ d'ëcnre n secoiid éfangil^* 
8* Marc étoit un des soixante-douze disciples qui 
s'éloient dispenët , parce qu'ils lie poumient com- 
^Madre Fordve que Jésos-CImst hm avoil donnée 
dé manger sa chair et de boire soq sang. Il écri* 
vit son évangile trente ans après llatthiea } 
mais comme , tout en indiquant la natore divine 
du Sauveur , il ne s'expliqua pas assez clairement 
aiv oe pokit» les hërédqnes ferenl oonfirmés dana 
leurs «rrcîurs. Dieu voyant Porigine du mal , Je 
Saint-Ë6{Hrit força, pour ainsi dire, St Luc de com* 
(déter oe qui étoit impartait dans les deux ènay- 
giles. Mais cet écrivain ne put faire revenir ceux 
qui étoient dans Terreur. Le Saint-Esprit poussa 
M conséquence 8^ Jean , qui , à Tâge de qnatre- 
vingt-dix ans , étoit revenu de Patmus , à écrire 
le quatrième évangile. S^ Jean n'avoit pas bescân 
dé s'anéter bMaooup k FMstoire de le vie de Jésn^- 
Christ, qui étoit connue par ses devanciers ^ il s'ap- 
pkqna préfiSrablanent è dissiper les enreuns qsâ 
s'étoient répandues à Fégard de la nature ditàie da 
Sauvem*. 

Qa ne doit teécoiniottie qne Fauteor de cet ou- 
vrage a fait preuve d'une vaste lecture , et montré 
beaucoup de som à réunir toutes les données qu'il 
trotrfuh répandoes dans une foule d^ouvrages ; 

mais son Panarion manqae absolument d ordre et 
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G^tASE DE r.YZIQCE. IQ 

peu exactes , et son jugement porte à fâui. Il a 
hi-^me rédigé un ediLtrait de eetle gtAnde comn 
pbAlian^ él M ë <ifrtaé lè tttre d'%M«<^^^ 
' RéatpUukUioh. €et àtbrégé s est également c6n-' 

Le» Ivéî» «ïitrii^ de S* Epiphanriu^ dbnt nous tenoiifë 
de piirler (l'AÉcorat compris) , et son oorrage des Poids et 
des Mesires» dont nous parlerons ^ocore, ont éié publiéft 
pour la première fiis -par Jean Qpùrm, aie y chez G. Hier- 
tàgy i544 9 ÛH&L L^année aaparàTant il ayoît fait imprimer 
éÈsÉlè iàkm typ6g^ap^(^ ti tMftdkétfeîf /olii» Comàrkis, 
^Ê^tAéCeé fMétnéë oKitrage^ hn^^ i^i«ùl|^rîttié4 plnsiéurs ttAé 
àMeetàPairiSi 

Une édition complète des Œuvres de ce saint fxA soignée 
pr Beng^ Feftoy ^ réfioét éassi «M AOtf^fllIéf tridlàc- 
tîoa; afie psrMà Bfti^, lA»^ «n^t<H. dS-fiî^^éfrarélé 
odpî^ 2^ Leipzig , sous 1» date de Golofae , y em 9 foL 
ifi-foL /ocf 4 Thbmùius soîgoa oefcte réimpressiwa» 

RevOMto» à riBstoire^ eeeMâslî^pw pfopvèiiiént 
dhiH 

Gelase le jeune de Cjiiqiie a écrit vers 47^ 
une Histoire ecclésiastique en trois livres ^ ou 
pfûftèt tWe histoifé du corièifè Je Pficée , continuée 
jtisijufà la tnort de Constaûtiû ïe Grand'. Il a pris 
pwr èà travail lés aîbtés d*a concile, qu^il 

prétend avoir trôiivés dans un manuscrit du temps 
niais on a élevé des doutes sur leji^actitude de ce 
fait. GéUsê dif qi5t a complète ce' ddcuineft £ au- 
thentrcjne par ce <Jiié rapportent Èusèbe et Rufîn ; 
mais on doit é^é surpris de voir qu'il fait paroltre 

2. 
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au concile Rufin ^ qui n'étoit pas né à Tépocpie de 
cette assemblée. 

On a quelquefois confondu cet écrivain avec 
Gélase, évéque de Césarée en Palestine. Photiu^ 
paroit être tombé dans cette erreur 5 mais comme oe 
savant prélat dit que Gélase s'est servi de Kufin , 
et qu'il ne pouvoit pas ignorer que celui-ci étoit 
postérieur à Févéque de Césarée en Palestine, on 
est autorisé à supposer que Gélase de Cyzique a 
été eflfectivmient évéque de Césarée, mais de Césâ- 
rée en Bithynie. Ce qui vient à l'appui de celte 
hypothèse , c'est que dans sa préface il dit que c'est 
dans celte ville qa'il a composé son histoire. Le 
troisième livre de cet ouvrage paroît être imparfait. 

Edition première, ^BT Rob. Balfavws, Écossois; Paris, 
1 599 , iii-8<^; par Fréd* Morei, ayec une tradactioii* 

Dans le Tftrrmyfim rSt »«r« ri}» i» Y^mmU àyUf rit«^v 

v^»x^%vrm X. T. A,, Commelia, 16049 in-foLj la tradaction 
de Baltbreos y est jointe. 

Oa trouve aussi cet onyrage , en grec et eo latia > dans 
Lahbei CSoUect. Goncii. , tom. II , p. io5; et dans Harduini 
CoUeet^GenciL, lom. I, p. 595. 

Vers le milieu du cinquième siècle, Socrate^ sur- 
nommé ScHOiiASTictTS ou VA^ocat, élève des gram- 
mairiens Ammonius et Helladius qui, après la des- 
truction des temples d'Alexandrie ^ se sauvèrent à 
G>nstantinople9 écrivit une Histoire ecclé$i€istique 

, en sept livres, depuis 5o6 jusqu'à 439« Il avoit 
d'abord. pria pour. guide l'ouvrage dq Rufin; mais 

\ s'étant aperçu ensuite, par les ouvrages de S* Atha- 
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SOCRATZS SCHOLASTICVS* 31 

uase et par la correspondance de quelques autres 
pères de l'église iju'il s'étoit procurés ^ que le prêtre 
d'Aquilée ravoil fait tomber en de graves erreurs, 
il retoucha et refit les deux premiers livres de son 
iiisloiTe.» C'est un ouTrage exact et judicieux , écrit 
avec simplicité. De sévères orthodoxes lui ont re- 
proché, tantôt de pencher rers les opinions des 
Wovatiens, tantôt de s*être quelquefois laissé en- 
traîner pai' un certain Sabin, de la secte des Ma- 
cédoniens, qui ayoit rédigé un recueil d'actes des 
conciles. Les deux reproches sont mal fondés, e\ 
prouvent seulement que Socrate n'a pas été aveuglé 
par l'esprit dcf parti. Il parle quelquefois; il eût 
vrai , des Novaticns dans des termes favorables ; 
mais quoiqu'il approuve la sévérité de leur disci- 
pUne *, et qu'il' montre de l'estime pour leurs écri- 
vains, qui , en eflët , a voient du talent 3 néan- 
moins, toutes, les fois qu'il s'agit du dogme, il les 
place de niveau avec les antres hérétiques , les 
• Ariens , les Macédoniens et les Eunomiens i et 
quoiqu'il se soit servi du !recneil de Sabinua, on 
voit qu'il a été en garde contre les jugemens de cet 
écrivain 3 car il lui reproche plusieurs fois de la 
partialité , de Tinconséquence , et il l'aiocuse même 
de calomnie. En un mot Socrate avoit toutes les 
qualités requises pour un bon historien 5 ses défauts 
sont ceux de' son siècle, au-dessus duquel il n'a 
pas su s élever. • • ' 

Premièrè édition , dan» la ooOection de Réheri Etienne 

de i544 ; 7 ^^^^ traduction de Christophorson , dans la 
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se trouYent en snîte dans les collections de JEfenrid^ P^alois 
et de GuilL Readin^. 

Salaminus Hxhmias SûzoDi^ifE, ou, comnie 

mine en Chypre, ou bien, Hermias, fils 4^ Sow^ 
mène , §tûit ppoh4>l^ii^nt orjgiii^ire ÇtIMiIl ea 
Palestvne; ^femponin (te Sponitet il ej^^rçoit, 
comme lui , l'état d'avocat à Constantioople* Son 
Histoire ecclésiastique est divisée eu ueui' livrer p 
el ya dçfwuB 333 jusqu'en 4^9- D^û son slyle il 
imite Xénopbon , et en général il écrit mieux (jue 
SûCB^tç f auji^ M est inférieur squs fot^ ies aut^^ 
ra{q[lorU«CoiKiiwtpui les daix raçont^ leaménie» 

év^emens et presque de la même manière, il y 
a ^uaVjue pr^çLbilita que Vu^ d'^i^ a çpQau Tou^ 
yraga l'autre, et, sans le ixupam^ , en a proQt^* ^ 
Çon^me So:|ioptèu^ étoit ^jfji^ jçui^^ qu^ &>crate, 1^ 
soupçon ^ plagiat w> le pip^er» B'fiilr 

laurs, 4it Henri de Valois, iJ( supposer que 
J« boM ^(îçWaift îL copié pw* Je i^uvais , jJiujiH 

q^e la wa«r9W^ ^az^m^ pai^fci,, pa^Ià,. ajw*^ 

quelque clip^e a^x récits de Socra,te ; ^lai& se& aur 
P9^t^|k>jP^ |0At de peM cH^jP^qtieucp.^ ç^*- 

ç^mMI l'biitwpç 4f)9 aDacdorètes pour lfi«<- 

quels il professe la plus h^^ute admiration. Elle liii 
lOKii^it «^9^9 4 ^ dig^^^séOiP^ d^p]i^^C9^, Sii^Qpr 
mène montre peu de jugement , et comyiet de fgn^ 
anachronismeSi La plus grande partie de son neu- 
vième livre appairl^i^t plvUL^t ^ l.t^i^toke poliUque 
qu'à oeOk de 1 église* 
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SaiMlae fil impritti^ , 4m tooten kf ëdUiaoftt ^ h «ûl* 

Je Soçrate* 

Théûdorst ou plutôt Thi&odorit 9 ne à Antiodie 
vers' SgS ; eut pour maîtres Théodore de Bf^jpêmeéte 
et Jean Chiysostome. En il fut nommé, malgré 
lui^ évé^ de Cyrus en Syrie. JLe synode d'Épbèse 
de 449 1^ <;ondamna connue hëtëtique, parce qpe, 
sans pour cela approuver la doctrine de Nestorius, 
'il avoit écrit contré le eoncile d'Éphèse de 4$'* 
Le concile de Chalcëdoine de ^St le réhabfitta; 
mais le soupçon dliétérodoxie plane sur M jus- 
nois joiirs. 

Auteur de divers ouvrages de théologie, Théo- 
dôrit écrivit aussi une Histoire ecclésiastique en 
cinq livres , qui va depuis $s5 jusqu* efk ^ûq , époque 
delà mort de Théodore de Mopsueste. D*^après Henri 
de Valois, le but de Théodorit a été de suppléer 
\ ce qui étoit défectnèux dans les ouvrages de So- 
crale et de Sozomène* Pagi au contraire pense * 
que ces trois auteurs ont écrit dans le même temps 
^ peu près ^ que Socrate Sôtomène ont rédigé 
ITaisloire de Téglise de Constantinople , tandis que 
Tbéodorit^les sturpassant beàqceup en éruditiosk^ et 
se plaçant dans un point de vue plus élevé , avoit 
évité leurs fautes , et donné une histoire plus 
complète en- y /comprenant les afl&ires dX)rient. 
ùennadius ^ prêtre latin de la fin du cinquième 
siècle , et auteur d'un livre sur les écrivains ecclé- 
siastiqcnes^ dit que Thistoire de ThébdoriC se com- 
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a4 LITRS TI y CHAPITRS VXXXIX. 

posoit de dix livres^ et alloit jusqu'en 457 * 'i'^ 
il est le seul qui avance ce fait; aucun autre écri- 
ya^ >nf |>aroU avoir connu au-delà des cinq 
livres que nous possédons. Thépdorit mérite con- 
fiance; ses opinions sont modérées , et on trouve 
dans SQU« histoire des faits et des choses que nous 
ignorerions sans elle. 

Il a aussi écrit , sous le litre d'histoire pieuse 
^^(pi^eoç içopiûi y une biographie de trente ermites 
àgM îX a personnellen^ent connn dix. Cet ouvrage 
n^parlient pas par son but à la littérature pro- 
fane , et nous nous dispenserons d'en parler. 

Mais, nous devons faire mention de son histoiife 
des |îérésies qu'il composa à la demande de Spora- 
cius qui avoit ét^ commissaire impérial au concile 
de Chalcédoine en 4i5. Cet ouvrage purement 
.historiqHe porte le titre suivant : TLoetx y^aam 
aipiomf.^ ^ '^fSSl^ ueâ cikffâ.6iaç f^iwymfttq 'j iXe toutes 
les hérésies ou distinction entriç le mensonge et 
la vérités^ et est pomposé de cinq livres. Dans le 
premier ijparle dei ceux qui admettent plusd'un Diea, 
et de ceux qui n'accordent au fils de Dieu qu'une 
nature humaine apparente 3 dans le second ^ de ceux 
qui nient ila divipité de . J« C. } dans le troisième 
de six autres hérésies 3 et dans le quatrième des 
d^nières hérésies depuis Arius jusqu'aux Nesto- 
riens et aux Pélagiei^s ; le cinquième est une exr 
position succincte de la foi. Cette histoire des Kére-' 
aies est infiniment préférable à celle deS^£piphane. 

Première édition de V Histoire ecclésiastique, Bâle, 1^7 5, 
par /. Froben» Une tradaction par Joach. Camcrarius y 
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parut en i556. Cet ouvrage se trouve ensuite dans les coL- 
lections de Robert Etienne, de Henri de Valois, et de GuilL 
Beading, ainsi que dao^ l#s.é4*Uoos des 0^freaoofii|ilôte8 
de Xbéodorijt , dont h meîHeiirc^ est celle en cinq .tomes on 
lo Tolmnes àni-8^» que Jean^Louis Schulze a poblife^ à 

' HeDésen 1 769* EUe renferme nne h*adacfion.' 

L'ouvrage sur les Hérésies a été publié pour la première 

fois en prec^ar Camille Peruscus; Rome, 1647, in- 4°. Gen- 
iian Hervet en ûtinifrimer one. traduction latine , à Baie » 
en iS)49* L'iiii^ireQB le Iroimf dans lef^|ipii(i des G£ams 
doXhëodarit . 1. . 

' A'ia suite de ces trois' Insttyritaa dé FégUse^ 

nous croyons devoir dire ici un mot de la Iraduc- 
tioa latme de leurs ouvrages 9 qiû fut rédigée par 
ÉnMkvivi^ le Scholasiique j m dommencement 
du sixième siècle. Cet avocat fit, à la prière de 
Cassiodore , son ami^ un extrait, eù' langue latine 
de Soërate ^ Soeomèné et Thëodorit. Gasâiodore 
liû-niéme les réunit en un corps d*ouvrage: dans le 
moyen â|[e*cm y joignit fat traduclion d'Euéèbe par 
Rufin et là' continuation du même prêtre d'Allé», 
Cet ensemble I auquel on donna le nom à^Historia 
tripérUM en donte livres ^ devint le manuel ét 
rhistoire ecclésiasticjue en Occident* 

. . ■ ■ . < . . 

Première edUiOii, sans date, Paris, in-8*», che» Regnault. 

fiâie, i6a39 f^BeatusRhenwm; édition plus correcte* 
. {lam^iUeurQ fkceUeqoiseta^cmj^dansGassiodori, 
ë$tion de Gafiti: Eonen. 1670, ûo^fel* 

é Jean d'Égees a écrit une Histoire ecdésùMUjue 
depuis la condamnation de Nest^mus , en dix livres. 
Photius n en connoissoit (jueles cinq premiers livres ^ 
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qui alkMBt jusija'en 483*, Cet éum^ art peida. il 

en est de mémo d'une Histoire ecclésiastufue qui 
ttUoil depuis 460 jusipi'ett 491; et cfoa oil» Évag^us 
comiiie étant trop faTorable au NtsstorieQs; Il 

en nomme Fauteur Zacuarie le Bhéteur* Nou3 

ti^uvorona pwni les Platopideiis irixièrôfs dftcle 
un Zteelurie. surnommé le Scholastique , mais qui 
ne paroit pas être celui dont parla Évagrius«. Ce. 
phikMK^he « été évé(pe de MitylàM j le rliéiett^ a 
occupé le siège de Melitène en Cappadôce. Son 
jbâi»tK^ QC^l^ftkl^ipxe ^t, perdre y né^itwoi«s jioua 
^ crcuyaos deToir 00^ mwtiçai id, Y^m .^ffw 

dit qu'il en existe une traduction en langue syriaque^ 
et ^fKwm cet ouvrage pqucroit oipus^étre rendu un 
)o;ir, oomme Fa éibé dras ce deraier temps la Chro- 

liiquô d'Eusèbe. 

TnEopo&x » i|ai 9 au commencement da ai:KièQie 
siècle , -fiit w«4Âa de le charge d'AoKAGirosaiè^y on 
de lecteur de Téglise deConstantinople^fit un abrégé 
m. dew UwQs des bisVwres ecclésiastiques de So- 
crate^ SQ«oaièiie€itTbîéodorit,etl'i 

i^ mc)i3iGitKÇiw2]i IçQfi^p Cet ouvrage exi&le 
dans les bibliothèque» ^ imia il tt'a pimais été ûfci- 
primé. Théodore en fit ensuite une continuation ou 



dèpub 45g îiuRpt'àa temps de fettpereur 



cependant des extraits faits par INicépbore Callist€| 

en^ Mime l-eoLpim^ le tiftre » dictés T^ioqpbere^ 
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estewU tfWFQ àm» les ^ti^n» des WalOTAM eo^ 

4ofit fut publiée par Evigrius d'Epiphanie en 
Coalésyrie ^ ^ pMoa la plus grande partie de 

Anliachft, aà il excifa réUt<b scbolastus 
ou avoçat* U y rédiga son Misàoite ecclésiastique 
««ali'vm} •IkconsnMoéanooBttled'Éphàsoy 
tt finit à Tan 595. Evagrius êml être mort peu de 
tènqp^ aprè»» U fait pi^ve duiâ son histoire d'une 
fMMk iMtiue «i tfk beaaBM|i <k ctédnbÉé; nuot 
il ^t le ^eul, parmi les historiens ecclésiastiques ^ 
dont nous avons fait, maotion , sur lequel ne 
pose pas le moindre soupçon d'hétérodoxie. 

^èmgnm «1 Imre à/m Mte^^le» édilÎQMdeTh^odarît* 

Après Évagrius'il n'y a plus d'histoire de l'é^yw 
greccpie ^ car la compilation de Nicéphore CaUiste 
doaat nous aUoii» parlv» en oiérite à peine le 

vain qui , à l'exemple de Épiphane et de Théo* 
dovit en .OrirBiUy ^ de JP]9âlastaniis..et &^ Ai^ustin 
M OeoUept^ 9k écwifc mm les Beetes'cni héreaîas* 
C est LÉONCE de Bfzance y surnommé le Scho« 
Uitiqne> (et ^i^rasM de: Léonce Ae fiehoksAiijiiir» 
pofilet ^pignunimitique , sok cotttemporaîn^ «t de 
Léonce de fiy^wio» le Jeund dont nous a/vons parlé. 
CaliÛ9Ûfi0qii}<i!Mi^eNdntts. oeaMmiMit ftétéamoe 
an owvent de $aint-Saba»en Psdestine , et ar^etil ^ 
sprè» L'année 6iQ> un ouvraige sur les Sectes ou 
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les Hérésies, intitulé : S%oA/a ohro cpcûvijç ^io^oûpou 

Scholies recueillies de la bouche du pieux abbé 
et grand philosophe Théodore qui éioit aussi 
9€r$é dans la science dhinè^que dans ceUe*des 
gentils. L'ouvrage est divisé en dix actions, Trptx^aiç 
ou lecturés. Léonce s^écarte du plan de^ S^Épiphane 
et de Tbéodority en ce <{ii'il donne moins une* < 
histoire qu'une réfutation des hérésies. Son ouvrage 
appartient donc presque exclusitemei^ à la litléva-* 
• ture saerëe. Les notices historiques qui y sont entre- 
mêlées sont superficielles et incomplètes. 

L'ouvrage de Léonce parut pour la première fois dans le 
Reeoeil de Lcewenklauiyoj* Introd., p. Lxxv)$ ensuite dans 
Auclor. Biblioth. Patmm, Paris ^ i6a49 vol* 1$ et GaUandi 
BibL Pàtrurn , yoL XV. 

Un célèbre jurisconsulte du quatorzième siècle, 
CoNSTAjnrin HAnniioFViJira, a laisséiin petit abvégé 
de rhistoire des hërësies, sous le titre de TUfi év. 
ol Korà KocipoOç ccipsTixoi e^o^ccu f Des opinions héré- 
tiques à différentes * époques. Sans s'astvôndre 
à un ordre chronologique , Constantin donne des 
notices sur dix-neuf classes d hérétiques , savoir: les 
Ariens ^ 'leff Macédoniens j les SabeUiens;- ApoU^• 
naire 3 Eutychès et Dioscore^ Paul de Samosate j les 
Nestoriens^ les Mono ihélites Serge et Pyrrhus j les 
Origéoîens } 'Pierre Fnllon j les Mlircibmtes et lies 
Manichéens^ Marcellus,Photinus et Sophronius ; les 
Eunomiens j les Novatiens; les Sabhatiens les Mon- 
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tanûtes ; les Donatîstes ; les Masadiens, nommés aussi 
les £]ithoiiâia6tes et Yaleatimeus 3 et les Bogomil^, 

Cet ovm^e se trouve à la suite de celai de Léonce dans 
les éditîoiis indiquées* 

Au milieu du quatorzième siècle , Nxçbphom , 
Jils de CedUste, snniomm(éXANTHOPUi.i7s, composa 
une Histoire ecclésiastique en dix-huit livres , (jui 
à €Ô1^ de. bons morceaux tirés d auteurs perdus , 
contieiit un grand nombre de fables.- 

U s*est servi pour ce travail de la bibliothèque de 
Téglise de Sainte-Sophiey dans le local de laquelle lia 
passé une grande partie de sa vie. Son histoire va 
depuis la naissance de J. C. jusqu'à Tànnée 6 1 o. Il est 
vrai qu*on trouve les argumens de cinq livres de 
plus qui se seroient étendus jusqu'en 911 5 mais il 
parpît que ces argumens sont d'une autre main. 
' Ce mteie Nicéphore a laissé des Catalogues en 
vers ïambiques des empereurs grecs , des patriarches 
de Constantinople, des pères de réglise, un Abr^ 
de riûstoivesaci;ée^^'d*aulre»moreeaux Umt-aussi 
poétiques. 

Enfin y il en existe une Description de V église 
de tfoir^'^Damè à la Soureè à Cùnsianiinople , 

et des miracles qui j ont été opérés j Hs^/ (jvçor- 

miy^ç ,z.T.?u C'est la même source minérale que Paul 
le Silentiaire a chantée sous le nom de Thermes 
Pythies \ Nous ignorons si Fouvrage de Nicéphore 
est en prose ou en vers« 

. * yoy.Tol.yI»p.Il3.• 
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Une trackïcfion latine de VItùtoire ecclésiastique de Ni-*» 
cëpbore, pAt Mon i*ûM(^ parat poai la praaftière ioiS) à Bàle» 
en iô6o. 

Première éàUon texte, par ^noitfion JUkc pOucœus)^ 
arec la traduction de I<ang , Paris , i65o , a toL in«-fol. Dâ 

Dnc et LaDg se sont servis dû même manuscrit , le seul qui 
paroît exister : il est à Vienne* 

Le Calalogue en vers se trony^ dos Sédition des l^î-* 
grtubmes de Theodoma Krodromna, Bftle, i5S6y in-8% 

La Description de Péglise de Notre-Dame à la Source 
a ëte' publie'e, d'après le seal matitiscrh conntr , qal est éga- 
lement à Vienne, par M. Ambroiêe Fo^tpéPM ,YienDe f 
i8da, Cette éiUlîai»» Idnte ciMiOfM» w 
w^ifoiB pAr la ZHctietinaûre èa M*Bher$/ el «labîUiagrai^ 
dit qu'elle n'est pa» entrée dans le commercer l/dditeor j a 
joint une Vie de Clëmcnt , archevêque des Bulgares , par 
Xhëbphylacte , qui paroît avoir été inconnue josqu'aiors* 

SrMmrLm ou Sotr^opoLUd, Grand-Ecclé^ia^que , 
qui , ayant assisté au cofncâe de ïhrmte de léSg, 
ea éoiivit llûiCoirie. Ceiit m cmnrage de parti ; 
Syropfoltrs est un ennemi déclaré de l'union des 
deux églises. 

Avant de terminer le chapitre consacré 
toire ecclésiastique ^ il sera ^ propos de £aire men- 
tion ici de <pielqaes abrégés de In&tùire des con- 
ciles en langue grecque , que nous possédons. Ils 
sont au nombre de six. 

Le premier est de Germain^ qui fut pelriafdie 



V 
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<k Constantinople de 7i5 en 730. Uest intitulé 9 
lUf^rây ctylm fHwo^txÛ» (MoSm^Des saints conciles 

œcuméniques j c'est-à-dire des six conciles. 

Pafaliëy à la suite dn Nomocanon de Photins, par Henri 
Ju&uU, Paris, i6i5, (L'antear n'y est pos DoaHnë.) 
Ensaile dans Voelli et /a^^e//i BLblioth. canon* Paris, 16619 
io-foL , au ToL II ; et da Harduini CoQcilia y tom. V ; de 
m^e que par ^* Le Morpte dans ses Varia Sacra, Lejde , 
i€85, ia4S en ▼oL L 

Le second de ces abrégés fait partie de la lettre 
dn patriarche S' NicipBOu adresiée au pape Léon 
IIL 11 y est (question de sept conciles œcuméniques. 

Cette lettre se troure dans les Acta Synodi Ephes. , qni ont 

étë imprimés à Jtleidelberg, iSgi^ in-foL, et dans d'autres 
recueils. 

Le troisième est de Piforius, et s*étend également 

sur les sept cÔQciles| il fait partie de sa première 
lettre à Michel , prince de Bulgarie. 

Cette lettre se troaye dans la coUection de celles de Pho- 
tîiis; Londres, i65i, in-fol. 

Le ^atrièmci aussi de sept conciles , est d'un 
aateor inconnu. 

Publié par Dav, Hœschel, Augsb. , 1 ôgS , in4** ; par Corn- 
melin, à la suite de Gelasii Acta Synodi Nicese, Heidelberg, 
i6o4» inr-fiiL; ^ipuJeanàFmhte^ Helmst, i6i4f in-8^. 

NiLUs, métropolite de Rhodes , vers i366, a écrit 
une Synopsis de neuf concil^; c'est le cinquième 
abrégé. 

* PuhUéparifeiirrVMfelfy^oeâf^ 

dans les recueils ci*dessns cités. 
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Enfin 9 le sixième et le plus important, le Sjrnodi" 

con à'un anonyme qui va jusqu'au huitième concile 
de G>iistantinople, tenu en 8701 et qui parle en tout 
de 162 conciles. 

Pnblië, par Jean Pappiis , à Strasbourg, i6oi, et 
par Fabricius dans sa Bibl. gr., vol. X,p. i65 de ranciennè 
éditioB; ToL XII> p. 36o de la uoayeUe* • ' ' • • 
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CHAPITRE XG. 

# • « 

'Des Géographes Byzantins» 



li^ Grecs de cette période ont fait iaire peu 
de progrès à la géographié« lis n'ont, ni oc^déra^ 
blement augmenté la masse des connoissances qui 
étçient répandues , ni rectifié ce qu'il y a voit d'er->' 
roné dans oeUes que Jas écriyaiiln «ntériéuts kûr 

•voient transmises. 

Le célèbre évéque de Césarée , EusàB&y dont 
iionsaTons déjà parlé deux fois y a rédigé un onvragc 
en deux livres, Survies lieux nommés dans les 
SaifUeS'jEcritufes j Trspï xm xoxmûif *Ouonara»v Iv^rf 
âï/f rpocdi^* Le sec<Aid livre, quji traite de la Pales- 
tine, nous a été seul consèrvé 5 nous l'avons en grec, 
et dans line vo^on latine dont Jérôme est 
l^anteor. Celle-ci séh>it préféi^able à Porif[inaI, à 
cause des corrections que le saint Père y a £ûtes 
avec connoissance (fe cause après un long séjour 
dahs la terre siaiiiite y si elle ne no^i étoit parvenue 
dans lin état fçrt corrompu» 

{?est le Êonfrère, jésuite, qui le premier a fait con- 
noîtrePorîginal grec d'Eusèbe, en le plaçant en tête de son 
Commentaire sur losuë, qui a paru en i65i» et» pour la se- 
conde fois) en 1659, à Pari», in4aL * 

TOMB Vît. 5 
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Il fat réimprimé plus correctement , avec la tradaction 
de S* Jérôme , dans le roi. II des OEuvres de celui-ci , par 
les Bénédictins , Paris , 1695 et soît., en 5 voL in-foL» mai» 
•ans les notes de Boii^re* t i ' > 1- ^ 

Une édition plos' soignée et pins complète Ibt donnée 
par Jean Leclerc, Amsterdam, 1707, in-fol. 

£n6n , un texte corrigé avec soin se trouve dans le vol. III 
des Œuvres dé S' Jérôme , édition de Vallarsi, Vérone « 
1754 et snir.» en 1 1 yol»'in-£6L 

.11 moste/iiâi ùuvr^fe sm lei peuplées' dè F Inék 
et sur ks Bramanes y Yl^d rCùv tî}^ lvJ7aç e5"vâjv icotl 
Ttfy.EjmKfAMMtfVé Les manuscrits lîattribueDt à PâllA'* 
Diûl (pîiy fié ebf367 «n Gtalatie, fin notafln'é M 400 
évéque dHélénopôIis, lè morne (Jui composa YHis^ 
toire Lausiaque ' y mais l'auteur^ de ee livre 
été ' aiud Jiidés , k ce qa'il'jpasott ^ cft Wse^ .qaV>df sait' 
de rhistoije de Tanacliorète Palladius ne permet 
gupse «de •.))eD3er xpifil aitv fiô^' cè voyage. • 

L'oQvrage de Ball^dins se trouve dm la.Gollection J«IÎB(fe 
gDomologiqne de /oodk. Caimmirài^. 

Ed. Bissœus y ne connoissant pas ce recueil, l'a publié 
cômme inédit avec une traduction latine, I^ondres, 166S9 
in-4o;(£n iâ68/oii à d<^nnë^liih novr^ii frôniispioe> l^édi^ 

Marc^' i^Héraclée, dans le .Ppfit^ qiii,a tiSçq 

au* commencement du cincjuième siècle , rédigea 
un Périple, ou une description des côtes de toute 
la tem. C'^it un extrait des anqiens géographes 

** Iiteitoifè'^lié^tlàque , àinsi liomméç par^ qaVUe'eftl «l^iiei 
u mtdlftlsdmv appâHiMà là ISlIênrtaife^iaée : c^éét uâe liiè^ 
foire det whitt aiiaclMnètsè*'*.i j . : . /: . (y 
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depuis Hannon et Scylax: jusqu'à Ptolémée. La 
pranière partie senle de cet oôvràgëV intitulée , 
ThpiTTXovç riji 'i^où â'ccT.i'jT/jç , Périple de la mer exté^ 
rifiurei^ i^nservéç en deux iivres. Dans le 
l^r^téet f TaitMur décrit les . <iâte9 depuis le golfe 
d'Arabie jusqu'aux Indçs^ en suivant griaçipale- 
meat Pj^oloné^ymais eo. le oomplétant néaqmoias 
par le mof en d'autres souvoes. Le s^ond livie #Qît- 
coiiaacDé^ aun. cutçs occidentales, et ^sç^ptentrioi^les 
de l'Europe , et à la côte occidenl^.^eia Libye; 
mais la description de la dernière est perdue. La 
seconde partie, en on^ liviçe^, est entièrement 
perdue à quelques fragmêns près. II y avoit décrit 
les côtes de la mer intérieure ou Méditerranée. C'é- 
tûit^ua extrait d'Artémi^ore d'Epbfèsa | coniplété 
par les* itinéraires 4^ géographes plus moderne^* 
Les fragmens qu^ nous restent donnent, outre Pin- 
troductiq^ y le^.itinér^jres 4u Pqv^ >:4^ 1^ ^iU^yn^> 
et.d0i,JliftPapI]^agonie. ... r > * , 

L'opvrage de Marcien est important pour la con- 
noissaaQft,dfi.4a géogpapl^; auff^eme ', il sect à 
fintellig^àcd de Ptidéiiile, et rectifie., ses données. 
Ma/^ciea nous ,a gop^ej^yé ^des renseignemens sur 
^^^îfW 04pg?%p^9 par e3çemple sur l?imosthène 
â$ fUi(!Nl0s I qui a été dpxifOfB^fW^^ da second Pto* 
lépiép,.eti4#it le Pei^jple de la i^er extérieure a été 
IW.<|w:fjïf^^ iffdiqiic 
a»ec soin touteà les distatiçei^: en^^tadè^ ; maU^sa* 

reuseinent le^ çti^'^ ispi^t Sr^99f^Q^P^ 

la faute du manuscrit qui a servi à là publication , 

swt par celle du premier éditeurs 

5. 
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' Édition première , par DAi»* Hœschel, à la suite de Scy- 
lax, etc*; Vienne, 1608, iii-S*^. >. . ^ 

DjBiis les Petits Géographes de Hudson» ■ 

L ouvrage d'un inconnu^ intitulé Périple, ou* 

mesure de la grande mer , T% iie'yaKvjç SritXia(t^ç 
çaSia7u.oç y iiTOi frept^X^ç , fkit peadant au voyage • 
de Mamen. lia grande mer dé cet auteur est la 
MéditeiTanéé. H donne les distances d'une ville à 
l'autre, sur toutes les côtes de cette mer, et celle 
d'ime île k Tautre. 

Cet onrrage a été publié par Iriarie dans le Gâtai* codd. 
mpi. BibL Matrit, vol. I, p. 485. • ^ 

Étienne de J^j zance^ de la fin du cinquième 
sièclé 9 composa un dictionnaire grammatico-géer-»' 
graphique , qu'il intitula 'Edv/xà, des Peuples 
ouvrage plus connu sous le titre de Trepl IIoAewj/, 
des VUlesy 4{ui lui a été donné plua tard. A lex- • 
ception d'un fragment contenant Tarticle Dodotte,^ 
nous n'en avons quim maigre extrait fait par 
HBRMOLilus y grammairién de Constàntinople du 
sixiàme siècle. Étienne non seulement donnoit le 
catalogue des pays , villes , nations et colonies ; mais ^ 
à leur occasion'^ il décrivoit lè caractère des peu- 
ples, faisoit mention des fondateurs des villes, et 
rapportoit les mythes de chaque lieu, mêlées d'ob-- 
sérvations gtemmaticales et étymologiques : de tou- 
tes ces notices, qui auroient été si précieuses pour 
nousy le compilateur ne nous a rien conservé. 

Pmmière édition, par Aide l^jitné,^So2f in-fol. Eéim-r 
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primée par les hëriUert 6»Pbii* Gùuûâ^ Floreiiee, i6at» 

• Bile, i568, ÎD-foL, par Guill. Xytmuler, édition plu* 
correcte que les deux précédentes* 

Le Fhtffnent de Dodone , qui se troure dans on nuunna»* 
crit proTeUMUil de la biblioth^qge de SçgQÎ^» fut x^sw^ pu- 
Uic par Sam* TennuUus, Amsterdam 9 1664 > in-4^* Montr- 
' fkueon en a dMmë texte plus correct dïuis sa BiUiaih* 
Coislin., 1715, in-fol. ' * • 

• Un Juif portugais, Thomas de Pinedo, donna le premier 
;tme édition grecq[M-]atiae d'Étieiuie, Amsterdam, 1678, 

VÊrMm IL 7 a.îoÎAt ausn le fragment et les Tarianles Smk 
maniMcrit de Perugia , recueillis par Jac* Gronove* 

Ce dernier fil imprimer séparément le fragment avec des 
commentaires, Leyde, 1G81, in'4° (et dans le Thes.Antiq. 
graec», toLVII); et il acheva Tédition complète d'Ëtienne, 
commencée par Abr» Berkel : elle parut à Leyde» en 1688^ 
in-fbl.' Ceêt une- édition critiqile y et la meilleare qui existe. 
On lui donna un nouveau titre en 1694^ en y ajoutant tootefois 
quelques additions. Il faut y joindre les observations criti- 
ques de Fabricius eX.Gurlitt, dans la Bilil» gr« dç f!a}>£icin9s> 
édition de Harless^ToL lY, p. 632» , 

• Le géographe le phis imporàint du môyèii âge 
est FÉgyptien C0SMAS5 qui fut d*aburd nrgociant, 
et ensuite moine. Il fit de grands voyages en Éihio- 
•{ne et dans Flnde , et moorut ven SSd. Oh là» a 

donné le siu:nom d'Indicopleustès j peut-être le 
nom * de Cosmas ^ sous leqpel il nous est connu , 
n'êst-il^ lui-même cpm surnom par -lequel on a 
voulu désigner ses travaux cosmographiques. Au 
moins Photius^ qui parle de son livre; n'en nomme 
pas rautedr; il donne à cet ouvrage ^le titre 4^ 
LUt€ des chrétiens : dans le manuscrit il porte 
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ctîli|i7ci : Xptqiccvixii xono^^aÇiay Topographie chré^ 
tienne , et est divisé en douze livres. Voidnie 
motif lJè''Cc titré. Les plus savaris parmi les chré- 
tiens, Lactance , Augustin, S* Jean Chi'ysos- 
tome ; tiioti<«r6ièM qu& lé'syMètti^ de PtoléÉléé éltoit 
t*n contradiction avec guel(jues passages de la Bible, 
et ^^udijùes-UneiçJ ses partie^ , : paf , exemfjiç.,^ 
rondeur de la terré , rexistencé d'antipodies , etc;^ 
leur paroissoient absurdes. Ils, fgr^èrent^.eux-méilies 
un systàiïie différçnty ^'ilsfiBteBl;opppscv:à celni 
des gedtib , qui pâtr expliquer totis fes pMio- 
mènes du ciel , et fût en parfaite harmonie aved Icss 
Saintés^Écriture8;''(^ 

qdè mthéorfe'iîe Ptolérbëe éloit impie. Sa tentative 
rappelle .qugj^ daRÇ^l? .seiaièine siècle, le syslèm<î 
de Cop^nM^^ qqijr^aveDMi celui de Ptolémée^^^ 
rejeté par lé même motif. Quand est-ce que des 
théoliDgieus imprudens cess^eront d opposer la Bibl^ 
cjuî il^fcé fiàs àn' 1^ à l6titéM*5oài 

verte qui se fait en physique et en astronomie? * 
' Smy^l, C^j^ms^j^ t^ 

çe: pl4^e jtît fome; ûn. parallélograihine dbnt les 
longs côtés sont le double des, autres. Cojp^allé^ 
jbfffWe .eiîitm^ de rOo^n^ qpi, ^^sj^ù^^ 
^ $1est;fi;ay4 ,<^atre impasses^ les mers Méditemmée 
et, Caspienne les golfes d'Arabie et de Persç. . A»!^ 
jde}à, 4e.j|LX^o^ ^. dm^, tout^ les ;dir^tio|iS| *il 
existe w wtre continént oii les hommes ne^ peuvent 
P^W^f Çt/i^^U 4tmt ils ont anciennement ha- 
bité ¥ue |>artie},cv vers l'Est: étoit placé 4e fa- 

* • * ii'l > ' ' . . *• i 
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du Paradi&^3 mais k^.pt ses descendans restêrei^t 
fixés, mit J^s cùld^ paBfpi'^i^jqa^ Je dé]»§|p imbubU 

côtçs;: «j^éi^^Ua 4^ iteri^^aolbédiluLt i^nue s'élèv/ent 

et^v<miMMjr^«dndne/0n vbûte : le.cieLfe§nBe U.QOMh 
polejde cet édifice. .Au-deâsu3jd^ Cl^jcieiL est. Id^diBbp 
ii)^u«:de.liÉlenidl .ef>de& éli]04 iMit^oiîb Uiit^ 
le soleil et ia lune acbèvènt leurs dourâes joùniftt 
lières. Ces g^anèUia ne pféuvent pas tournoi*, wtour 
de la terre ; cela seiràt<iiDqMpa^àilQy.piu^ 
se trouvent , comlne nous , enfermé^ par lé»"i&u- 
xiaiUe^ ;£Jjk^iM>urnQnt aujbQur d'unç;. i|LQitf$i|^e de 
Smmb Mnique:^ d'unethanteur i^owimeii9Ura)ile^ 

qui est placée du côLé septentrional de la teri^ 
Ën achei^aat cette course j le soleil dispense à I9 
«Hneto^urlst'lai miit. .ëp it^^ il s'élève pLiv^lmati^ 
et se rapproche de la cime de la montagne , qui ne 
peut le cachai; JLong'-temps^ à la t^re, {)n hiyçr, il 
descend vers la partie plus épaisse du cône : dçjà^lea 
longues nuits d'hiver. Çosmas trouve moyen <i*cx- 
pUquer par ce système les phases de la luner^ |1(^ 
éclipses , et tous les autres pb^nomènes. 

Ce sjslènae ést exposé, avec )pllis d'art qù il n'en 
panât' susbqpûble, dans les qiâitre premiers livres 
de roavrage de Cosmas. Dans le deuxième , il parle 
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4© LIVKE VI 5 CHAPITRE XC. ^ 

. dq'lkMeittttmu]nMl4'Adiile Le e^qmimbéÊbe 

HM description curieuse du tabernacle constïWt 
' fu i^oïse daiiS' k désert , et de tous les orn^meos^ 
dtt gtend^ptétré» Au «ûuème lim, Cosmas prouve 
que le soleil égale tout au plus en grosseur la hui- 
tième partie de la, terre ; qe qui , d'après lui , ex- 
pliqua la divergence de la lumière. Le ^tième 
livre traite de la durée ^es cieux 3 le huitième , du 
cantique d'£zédûel , et du AKN%vemen( rétrograde 
dbvoleil^ le neuvième, du oourê des aairèû' lie 
dixième est un recueil de citatioi\s de Pères de 
Téglise, Dans le ot&sième^ Cofflms donne la dea- 
eaiptioh de lUe dè Taprobane ou CeylanV et des 
animaux de l'Inde. Le douzième o\^.il accumule 
«es preuves , n'est pas ta»mmé. 

Malgré son ignorance en physique , CosmasëloSt 
tm Ijiamme instruit en plus d'une branche des scieu* 
icesi' Son ouyrage est le- seul livre géographique 
•un peu étendu qui nous reste de cette époque. Il 
* nous a conservé des passages d'auteurs anciens, dont 
les écrits ^lit perdus. *Les recherches des nnùàenA 
ont prouvé que les notices qu'il a données sur 
' Ceylan et sur Tlnde étoile a^sex bonnes.- i 

La Topographie chrétîeDue u'a été imprimée qu'une senle 
fois , par le P. Montfimcon, dans sa CoUectio Patnim gr»^ 
vel-H. ^ . • * • ; 

j NictPHORs Blehniiida , moine diKtiiâiei^ du tçeî- 

zième siècle, a laissé trois ouvrages: une Géogra- 
phfe, abrégéçj Tsù)^fû6<piûi Qyi/oTrxiKiiy qui n'est ,qy'unc 

• ' Voy. vol. IV9 p.39. , 
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T aoaty se- «n fvoâe-, âitisëe en chapitres , de la Pê- 
riégèse de Denys.} un livre intilulé : 'Kzipa Igopix 

'ifsfè tijç^fiiç j f Seconde JSfisêoire de la târréy ok il 
Inâêe assez sai^amment de la -forme et de la gran- 
deur de la terre I et des différentes longueurs' du ^ 
jonrj et enfin un troisième, qni porte le titre std- 

vaut : Tlspi O-^pocvo-j zoci Tijg , *HA/cu , Zt Aj^yj^ç , *Kçiçm , 

,Xp6uovy Kûù *H^^wy, du Ciel et de la Teire , du 
'Soleil^ de là Xjune, des jéstres^ du Temps, êt 
, des Jours. L'auteur y développe son système, d'a- 
près le<{uel la terre est plane. 

Les deux pranioipi ooTrages ont été publiés par M. ^9oAii> 
' Iiçipxig^ , d'après des mamiscrits. ^pie fenSm* 

d<H^ ayoh copiés à Paris ; le second ayoit déjà été imprimé 
à Augsbourg, en i6o5 , et MM. Siebcrtkees ei Gœz TaToient 
placé dans leur recueil , le croyant inédit. 

Les mêmes deui oawages fnrent aussi imprimés à Home, 
;en 18x9, d'après aki mdimscrit de la bibliothèque dé Barba- 
-Yînî , par If. GuiUm Manài, à la évite de son Diçéarque* 
. lié troisième ouvrage de Nicéphore est inédit : c'est Sre^ 
dow qui ^t cQnçoître d^ ses Épistobs Parisie^ses». . 

* Voilà tout ce qui a été fourni en fait de géo- 
graphie par les Grecs, du moyen âge. Mous alloîis 
indiquer quelques autres» ouvrages qui présentent 
moins d'intérêt encore. . . 

Exposition de toute la terre et des nations^ 
C'est le titre d'un ouvrage du quatrième siècle dont 
on ne connoît pas l'auteur. Il existe dans une an- 
cienne tradaelion latine , èà - style bariMiTe^ mais 
très-littérale , sous le titre de Vettris orhis de- 
^ scriptio. On croit qu'il a été originairement écrit 
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42 LIVHE VI, CHAPITKIS .^C. 

en syriaque^ delà tra4u9^e|àktw^.']Le.gr^.€ifc«^ 

)a plume de Jacques Godefroi^ qui. ai cru pouvoir 
d'autant mieux rest^u^^ le 4Q^te pimitif % 1^ 
version étoit plus grecque que laliœ; il arenarilne 
temps Jait imc nouvjçUe ve^ sii)a latine plus éié- 
gantap , i •/ 

Ce savant a publié , à Geaève , 1678 , in-4'' j Faûcipnne 
tradootioa latine 1 le texte -par lai restatiré j et sa nôurelle 
traduoliioiij Fanqeone.ae trofare msiâvdans le $^laK de 

Jean Phocas , moine crétois de la fia da dou- 
zième siiède^ II, laissé une Descniffition abrégée 
des ch^bçiutœ etzdes villes simés én^ 

et Jérusalem :''E.x(pfix(Jiç «V auvovj/e/ zuv otn 'Avriox^^ocç 

Nous avons d'un nioinej qui .p;?ol)aJ^lement^ 
véçii aa ,d.ou^iènie sièclç .^ ,«jtii^o«maU 
wt^s^nsDA Déscription d& ia vUl» sainée^hi^^s 
lieuœ saints quelle renferme : Ai^îyjjai? elç xqtcov 
inptif^oO, ,ffepi rijç iyicsç voKbwç ^ kûù xêy^ iv mûri iykiw 

Pekdiccas, Protonotaire à Éphèse, probablement 
dans le quatorzième nède^ a laissé une Descrip^ 

tion des lieux du Seigneur à Jérusalem .'''KzcppcB^ 
Giç iepi xuv iv 'hpoGokuimç KupiMCciu âêudxfûu.. Elle est 

en vers* . * j 

. €es Ireis €nmffi$ de thotsm » Spiplmiiii > el Perdieess $ 

% • • • • I • . . • 



DigitizecJ by Google 



DIOfJHAAiTE. 4^ 



• • • 

• • • 



CHAPITRE XCI. 



Des Mathématiciens soas les empereurs grecs , 

et desi Tacticienf • 



D . •* * * 

lOPHANTE • mathématicieid ^Alèxandrit w^cut» 

nion la plus^ géhéràlement adoptée ^ ^jui se fond# 
sur onpasdtfgè d'AlKdpbairadgè, fttifsttrarabd'^atreK 

zièmè sfèele. Cet écrivain nomme , paîmi lefrconT; 
temporains de reuqpereur Jiilién,, Diqphantè^ (pouti 
Diophantus) , afateor d'un ômrfâge célèbre sur Tid-* 
gèbre et Taritlimétique * , et cette donnée paroît 
avoir été puisée dans le commentateur de Dio- 
l^baÉltte, 'MnhatnnM*>d c^M^icmi , qui y à 'ln-vérilé^ 
n'^'atisbi que de la fin du onzième siècle. IJes» 
criûijues qui u'ajoiitent pas giand poids à ce témoi* 
gnage , di^ht qu'il! n'etisle^pès-dô iflotftf '{iOi# 
une époque précise entre l'année * avant jTésus^' 



Clirtst f et 4oa toà aj^rès^ilémis^Ciilrist; Diophanle^ 

eliaji^ Dip|Aiante^y ç^jus Ifl^ B» ^uem ^^gçbiam TOtant^ celebrit 
Mt. } df'a^r^ un^'()bftervat|o& de II. lâèîer, éottilliiiaiquêe 4' 

gebn et Alyo l tâ m >. n d e bij» ^ » I^fs^j^^ «loto.^f-f^S»^.'; 
niokabala dési^neQt chtet les Arabes ce que nous nommons Algèbre. 
Xisniei yèut^dSfe diTisîoii ; mais Ab*krtfmè^nH>i&é^|MS de seÉs ^-^eit* 
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44 LIVAE VI; CHAPITRE XCl* 

est certainement postérieur à la première de ces 
deux dates , puisiju il cite Hypsiclès ; il est anté- 
rieur à Tannée 4oo après Jésus-Cbrist, parce que ^ 
d'après Suidas , la célèbre Hypatia, qui périt en 
4i5, Ta commenté. U faut observer cependant <}ue 
le passage de Suidas est peu clair , ou plutôt qu'il 
. présente un double sens, selon qu'on le ponctue , 
et qu'il paroit que le Diophante (que Suidas appelle 
aussi Ddophantès ) qu'Hypatia a commenté , étoit 
un astronome. Qu'il ait existé un astronome Dio- 
phante^ x:e fait est constaté par quelque^ épigram-^, 
mes de Lucillius , coptemptyrain de Néron , où il 
se moque de sa figure chétive* Il eidste une autre épi- 
gramme, attribuée à Métrodore, qpi fait co;anottn: 
par une énigme Tâge auquel est parvenu l'arithmé- 
ticien Diophante : la M>luLion donne 84* 

' Diophante a écrit une jirUhmétiqu^ en^ treize 
livres , dont six seulement nous restent : encore 
ontrils éppQuy^ des altérations qui ont fait pensée 
à quelques savans que nous n'avons qu'un extrait 
du grand ouvrage de ce mathématicien. M. Otto. 
Schulz croit plutôt quil a existé plusieurs . édi-* 







m 





avoit sous les yeux , et qu il a amalg^ées. Je dis , 
le copiste ^ parce que les cinq nfonuscrits qu on 
coinnoit dérivent d'un même original , et peuvent 
être regardés comme un manuscrit unique y excepté 
qu w des trois' manuscrits du Vatican a divisé- 
l'ouvrage en sept livres , tandis que , dans les au-^ 
t^es, il est. distribué en six, U parolt certain que 
dms le quinzième, et même an commenoemeiit du 
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ckuL-eeplième sièele^ tons les toeue livres existoient 

encore. Car Jean Mùller, connu sous le nom de 
HegiomontanuSj assure avoir vu un manuscrit com- 
plet 3 et, d'après Bachet de Mésiriac, le çardinàl 
Perron avoit aussi possédé un exemplaire complet , 
«jni s'est perdu. L'aritbuiéticpe de Diopliante n'est 
pas seulement importante pour Tétude de l'histoire, 
des mathématiques^ parce qu'elle fait connoilre 
FétAt où les sciences exactes se trouvoient au qua- 
trième siècle après Jésus-Christ ; elle est intéressante 
pour le mathématicien lui-mêjai^, parce quelle 
lui oflSre des méthodes lumineuses pom*.réspudre des 
problèmes analytiques , préparées avec beaucoup 
d'esprit. On y trouve même les premières traces 
de cette branche des sciences exactes qui fut nom- 
* mée algèbre, en l'honneur de T Arabe Ceber, au- 
quel on en attribue l'invention. Aussi plusieurs sa- 
vans mathématiciens Vont-ils revendiqué cette in- 
vention pour Diophante. * 

Il existé xok second ouvrage de Diophanle , Ilf/î/ 
iwXuy«ii*i/ dpiS-fjjSv , des Nombres polygones. Lui- 
même en cite un troisième sous le titre de no^/(Tp^ra, 
CorolfaireSé 

* La question de styoïr s^îl y a eu qaelqae «nalogîe cnh c Falgèbre 
iletBmdouetcelledeiGreesparottiiésttîyementdécidéc par quatre 

«QTiaget tradnits du lamBcrit, que Henri-Thomas Colebroole a 
pobliès dent son limintît'alé . Algebra witli arithmetic and men- 
tmmlMMH Ifom tlie aimtcrit, etc. London ,1817. Deux de ces ouvra- 
ges, GanitadliayaciCuttacadliaya, sont de BraAmc^a^f a, quia vécu 

TOrsla fin du sixième siècle ou au commencement du septième ; les 
autres, Lflavati et Vija Ganita, sont de Bhascara Acharya, flu 
milieu du ^leusiime tiècLs* Nous empnintons cette note à M. Otto 
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MéurimmPlamidet A -èont àn^9^^ 

dieux premiers livres de l'arithmétique de Dio- 
pliaote j dles sont de peu d/in^rUnce» 

, . . . . r , • 

. SU^mann oa Xyîander pidblia, à Bâle , 1675 , 

m-^fdl*, une traduction lâtine de tout ce ^pû uous reste des 
ouvrages de Diopbante. 

Première édkion dn. texte /par CL^asp. Baclmt, 4<f lf^-> 
tiriac, Paris, i6ai , în-^L; avec n&e nouvelle tradiiQtîoa , 
qui est littérale, sàns être barbare, comme celle" du profes— 
s«ir de Heidelberg , et ayec un excellent commentaire* 

Kéimpression, à Toulouse, 1670, ÎQ«-foiVsoijgDée par 
^Samuel de FernioM^ avec aes'ol»er^tioDS qee son pèrè $ le 
^i4iià]IP%PiBrre de Fkrmat, avoit écrites en marge d'un exeixH 
plaire de Pëdîtion de 1 621 , et que içs ^onoisseurs regardent 
compae exceU^jte«« ,1 . r * 

. \ Qoo^pe ectua n'agrons^pas l'iiabîtuile de parler des tsadoo- 
tiçàs. en langaes modernes , nous ne pouvons passer sons 
silence la traduction allemande de rArithme'lique de Dio- 
pbante , par M. Otlo Schulz , professeur de Berlin , qui a 
paru dans cette ville, en 1822, in-8<», à cause du très-bon 
commentaire qni 7 est jointe H a fait réinÉpriiner , dans le 
même volnmei la tradnetioa dès Nomlires polygones , par 
M*F)i*^Tf9éadmPa9elger, qui avoit paru à Leip^i^, fin 181.0 , 

£piPHA^fi , évéque dei Gopstance ou SaiiH 
mis dans Tfle de Chypre, dont nons avons parlé ^ 
a laissé un ouvrage insignifiant , Ihpi yJtxffàv kou 

^aâfûhfj sur. les Poids et les Mesures» . 

«. ' • 

Publié dans les ëditionsdes OEavres de S' Ëpipbane que 
nous ayons indiquées, et dans Steph. La Me^ne Varia aecra^ 
Ltigd.-Bat.»i685,inH(^ 

\ 
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. Ifàm* d'iAieakutdrie ëomit en 578 ^ âne In^ 
irvdtiction à it^tSirùlogie , lHwxroyy^ tjfy^'Ar»- 
TBXEtjltjoezLWiv y dont la seconde édition , dédiée à son 
fils ÇfpDammqn , nous est parvenue» Cet oavrage 
explique en termes clairs les élémens d'une science 
tres-fiitile. Il existe des scholies sur Tlntroduc- 
ticm de Paul, dont Vauteur indique la. date où 
il les a mises par écrit : c'est Van 867 de Tère 
de Dioclétien) qui répond .à Tannée, ii^i de la 
ndbré. Un manuscrit nomme Fauteur des scholies 
Apo.ytasar. Ce nom paroît arabe. Un nommé HÉ- 
jLiODOaSy qm n'est pas mieux connu, a rédigé un 
eommènti(jre en cinquante-trois chapitres sur l'ou- 
vrage de Paul ; il est inédit. 

Edition grecqpe-latiDe' d'^iu^' aS'cAalon^ Wittenberg» 
1586, ia^f. 

%• 

Un nommé H£phe8tion de ^hèhes, d^ane ^0- 

que incertaine , a écrit 'AjroTsAefj/jwfT/xà mpî rijç iQ' [i.o- 
pi(av' ouq^iaç ucà ^uofUBft^ , Jug&nens sur les noms 
et là puissfimce des* domè signes dii zodiMjfue^ 
dont on n'a publié que des extraits , peut-être jparce 
V]ne 1 ouvrage complet n'existe plus. On a du même 
Héphestion une vingtaine d'hexamètres sur les' si- 
gnes sous lesquels certains pays ou certaines villes 
sont situés. Ils sont tirés d'un, ouvrage intitulé : . 
Tkfi xSh nûKxpx^v,^ des Principes. 

9 

% 

Les epLtraits.ont été publiés par Joach, Camereuius, dans 

* 

■ n indique lui-même cette date , «a disant qu^ a composé son 
«ifitge l'an 94 de rère de Diodétiea. 
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aaCoHaolioA astrologique ^.kiii IIei«iiid!lreîi\ .prir-/#iai^ i 
Gat ood« mu» fgt. BibL VUlb^it , yci. I, 244* * 

..... . • •. . r - 

Çléomede, qui a vécu au commencement du 
quatrième siècle ' a laissé un ti^aité de la Théorie 
sphérique des corps célestes y KvkXi^cvi Srsupta fArrse*- - 
pcûu y en deux livres. C est proprement une cos* 
mographie, une exposition du systètne du. monde 
ainsi que les Stoïciens ravoient. imagmé , plutôt 
4]u]un traité d astronomie. Cet ouvrage., d ua hon^na 
peu fort en astronomie , renferme beaucoup de pas- 
sages littéralement extraits d'anciens philosophes , 
non.par Tautem^ même , mi^is par Posidonius, daiij^ 
les écrits duquel Cléomède a** puisé la. pfua grande 
partie de son ouvrage. Il paroît qu'il n'a jamais été 
à Alexandrie, car la manière dont il parle d'£Éa- 
tostfaène et d'Hipparque prouve, qu'il n*màit pa^ 
lu leurs ouvrages : quant à Ptolémée , il ne le 
connoit seulément pas. * . ' 

Une Màvctîoh latfoe de Cléomède parut, êin 1 4889 dans 

la collection de George Valla, et une autre , par Charles 
V alguliusj k Brixen, i497> in-4*** 
Première édition du texte^ sans tradqçtioii, PiuriSy 1^59^ . . 

' • • . -, ' ; 

^nnnte âm )a coUectioa de Mart, Hopper. 

Bordeaux, i Go5 , in-4**, par Rob. Balforeus; édition cjri-n. 
tiqae^ avec Yersion et çompieiitaire. 

' Cette époque a été prouyée , par M. Leironne , dap» le Journal 
tles Savant» i8ai»' p. 7i3; oontre l'opiniôn.de Hamherger, Sdxîàs g 
et Sainte- Croix , qui placent CU'onicHle au lecond siècle, et contre 
celle de Bailly , Delambre , ret àc la I^Uce, qui.le tel tetiobtlsr 
jusqu'au siècle d'Auguste. • ' 
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Lejrdt, tfbo, itk^^ par M. Snm Bah s npOkm éii-^ 
tH>n, ayant iu texte oomgë^«prièfd68iiiaiiiiMrifit«lwk 

traduction et le commentaire de Balforeus. 

Pap90S d Alexandrie ^ de la fin du quatrième 

siècle, fit, sous le litre de Collections mathéinati" 
queSj MxâmJioztKm awûcycayaij en huit li vxes, uu recueil, 
dextraits, AiffffiaBTctjJLemmeSùa Titres^ d'un grand 
nombre d'ouvrages de mathématiques. Celle com- 
pi^Uen prourVe de grandes eonnoissances mathémati- 
qœs. Elle mérite surtout d'être étudiée par ceux qui 
font des recherches sur l'histoire des sciences exactes. 

La collectioii de F^ppQs existe dans lès Mblioâièqiies ; 

mais on n*a imprimé que des fragmens du texte grec, et 
six liyres, depuis le troisième jusqu'à la fui de Pouvrage , 
dans une traduction latine de Fréd. Commandini, mathë- 
aalicien italien du seizième siècle» .Cette traduction a éié 
nùfrimëe àPesaro, iSSS, io^foL, aux frais de Fronç^Marie 
AtcdtJrbinyaTecim conmientairede Gaulb ITîMftf^ et en- 
suite rcYuc par Charles Maaolessius, qui Ta Êdt réimprimer 
a Bologne , 1 660 , ia-fol. 

Un fragment grec du second lirre a été publié par Jean 
WalUs, à la suite de son Aristarque » Oxfofd, 16Ô8 ^ in-S*'» 
et dans le toI. III de ses Opéra mathematîea* ' . 

La seconde partie du cinquième lirre a été publiée par 
^ UemU'Jos, Eisenmann , professeur à Fécole royale des 
ponts et chaussées , Paris , 1 824 , in-fol. 

Une partie de la préfîice du septième livre se trouve dans 
les Prolégomènes de TEuclide de 2^av« (^^fB^^f Oxford^ 
1703 9 în-fol. y et la préface entière dans l'édition d'ApoUo- 
nins de Perga d'Oxford , 1706 , in-8^ ; quelques femB^es da 
septième livre dans M, Meibomii Dialogusde pi ôpoiiiom— 
• bus; Hafloiae, i655 yin-folé • ' ' ! •• •• - 

Th^on d* jtlexandriey contemporain de Pappus, 
professuit les mathématiques dans la capitale de 

TOMX YII, 4 
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50 LIVRE IV ) CHAPITRE XCl. 

PËgypte^^èt dppab4èiX0i( mi Mxtséé dé tdït ^Ule. II 

faut le distinguer du sôphiste Tbcon d'Alexatidiie, 
. et du mathématicien Theoii de Smyrne'. Notre 
Thëôn »y>bsétv^'j l'an §66 ajîtàs J. d»^ uiië Sélipse 
solaire et une éclipse lunaire; Nous avous de sa 
j^lu'me tttaf iJérnméhlairè sur les élémens^ d*'£u>^: 
ôlide, s6«» 'le ' tîti^ <te ôl)'rifi^ftc«S / Èt;<w 
toutefois cet ouvrage ô'est pas d Euclide niéme j 
dans* îàé cas TfaéDn ti-y aùroit d'autre part que dm 
avoir dcmné une éclilioh revue. ïhéon a ensuite 
composé des Commentaires , 'EÇ^jt^îÎ^^^? , sur les 
taèi^s mantéeUksde»Fioiémée , sur L'Alma^s^e 
du même écrivain , et sur le poëme d* Aratus. 
Quant au (iotHmetitaire sur rAlmageste, il faut 
remarquer que le if ayail de Tiiéon ne s'étend què 
sur les deux premiers Uvrçs , sur le qualricme, 

sur. vviQ^pfuçtio dttpiiMï^ièwe r^ur le» livrer. Y Jl à X \ 
et> ftui).Jë/ .1^éiaiènie..*Le dûmndientaire du tBoîsième 
livre est de Nilus Cabasilas 3 le commencement 
de celui dil ciiiquiè)ciie>*dë PapI^us. Il existe à la 
bibIi<ithè^ef'8U' roi de Fî^tice en manuscrit deux 
traductions latines de cexîoiii^mentairc, qu'on dit fort 
^Wc<f&ii[|m!le.i^^ PwiddeSamirClair, 
qui obtint en 169^ tmé des chaires de mathématiques 
du collège de France; et 1 autre par Théophile 
Skfrie-^Orùùij îpet^qnMèe pen connu. 

Le ÇoïwHam^fire de Tbëp^ F.u'clide se troure dabs les 
écUliapfb^ oe i|liilbémati«i«i»v$(.^^ sar FAlmagesIe n'a été 
imprimé qae deux fois ; savoir, (hftsrl'éditioii die oé dtmm 
opTrage , donnée par Sim» Grynccus et Joach. Camerarius, 

. V* V»y- ypMV, p. 3:^5 î çti^pL V, p. î»3a. 
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hwtçoise par M. l'ItUtéiAtm^bilntoy k'dttt* l^et-dMt 

premiers volumes inr^^^^oipit. para depuî«'a8ftl; flatbir, le 
premier;» en trois livraisons , eu 1821 et 182^ 3 tet le second 
ea à 82p. X4es Scliolies sur A^'^I'US 3 <}ui ne nous ^ont parvenues 
que fortement interpolëe&^roQt ëté jplacées daos les éditionà 
de ce poêle, nomméoient k la tradoction françoîae de Tabbë 

JLe coramentairs mut 1^ Tabler maiiablles de Pto*^ 
léiiKe existe dans bibttolhèques ; nmê a^ant 
182a on n'en avoÎL publié <^ue deux Iragmens, 
savoir : une partie du pr^ilier liirre^ et une table qui 
porte le litre de Koc^o-^icv ^ ou, comme on a traduit 
ce mot, de Fastes : e^e a été dressée pour servir à 
réduire les années fixes des Alejs^ândritis en ai^nées 
v'cigues des Egyptiens*. Elle présente en cincj 
colonnes les noms des consuls romains, la cbro**- 
Hologie depuis Alexandre ^ celle depuis Auguste^ 
les épactes , et le cycle de quatre années servant 
Mix intercalatiens* A .ces colonnes ^ les éditeurs en 
<Hfit ajotité une antre, savoir, la «dironologie depuis 
J. C. Le canon commence à Tannée 1 38 après J. C, 
et.se termine à 373: il renferme par conséquent 
cent trente»cinq .ans. LWnée t5Ô est le commence^ ' 
ment du règne d Antonin le Pieux , à la quatrième 
Muée duquel Ici canon de Ptolémëe se - termine ^ 

Les deux fragmens ont été publiés par Henri Dodwet\ 
|a suite de ses Dissertatioaes Cyprianicaev Oxford, 1682, 
ia-M. > .et ft684« in»»8 !• . ' 

* Ou appelle vai^ufiS àci années qui n'admettent pas crintcrcalatiou. 

* Ou peut consulter sur ces morceaux de Thcon i'uuviagc SMivant : 
Observationes in Xlieouis laslos ijiœcos priores , et in ejusclem frag- 
Uieituai'fii expé^'tos èammes. Amsterdam. , i735> 

4. 
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5î LiyRX YI, CHA9ITRS XCI. 

. Qa les a joints ù Tedition des Œurres de S* Cyprien, 

Lé GommenlÉirè eikKer a' M publié , «rec les TfliUes 

manuelles de Ptoldm^e, par M. Fabbë Halma, dans la troî* 
sième livraison de la première partie des Commentaires de 
Tïtéouj ^u-ii a publiée depuis i8au 

Théon fut le père d'une femme célèbre , qui a été 

Pomement de son sexe par sa beauté , ses vertus 
et ses conpoissances , et dont la mort reprochée 
par les payens à Cyrille ^ quoiqu'on nè puisse 
pas avec justice Taccuser d'en avoir été immédiate- 
ment rauteuT) ne laisse pas d'élre une tache dans 
la vie de ce prélat; parce que le zèle ardent qui 
l'auimoit a soufflé le fanatisme dont cette dame a 
été la victime* £lle s ap{>eloit Htpatia* Après 
avoir étudié les mathématiques sous son père , elle 
se rendit à Athènes pour y suivre les cours des plus . 
célèbres • professeurs. De retour à Alexandrie elle 
fut invitée à y enseigner la pliilosophie. Elle étoit 
Éclecticienne j mais les sciences exactes étoient la base 
de toutes seé instructions : elle en nppliqnoit les 
démonstrations aux principes des sciences spécula- 
tives. Ainsi elle introdui^t la première une mé- 
thode rigoureuse dans l'enséignement de la philoso- 
phie» Parmi ses disciples étoient Synésius qui fut 
depuis évéque de Ptolémaïs) il lui conserva, Uskl 
qu'il vécut , un souvenir reconnoissant Oreste ^ 
préfet d'Egypte , étoit ladmirateur et lami d'Hy- 
patia ; il avoit recours à ses conseils dans la situai 
tion difficile où il se trouvoit , vivant en une ini- 
mitié ouverte avec levéque, prélat fougueux | que 
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UYPATIA* 55 

Rome a canonisé, parce qne les services qu'il a 
x^iidus à 1 église ont couvert les défanls de son 
caractère irascible*. Hypatia profitoit de Tinfluente 
qu'elle avoit sur le préfet, pour faire du bien aux 
malheureux qui imploroient son intercession j mais 
elle étoît payenne , et à cè titre les zélés dirétièns 
redouloient son influence. Des malveillans excite- 
rait le peuple contre elle. Un jour qu'elle se ren- 
doit à son école, elle lut arrachée de son chstr, 
poussée dsoofi une église , (jfépouillée de ses yé^âmeos y 



1 


1 


Ifl 





traînés dans les rues , et finalement livrés aux flam- 
mes. Ainsi, dans tous les temps le peuple ne connois* 
soit pas de frein dans sa fureur , quand on avoit 
excité SCS passions. La mort dllypatia est de Tan- 
née 4i5. Les commentaires ijpi'eUe avoit écrits sus 
I>k)pbanterAstr5nome , et sur ApoUontu^dePèrga , 
ontpéri dans l'incendie (le la bibliothèque d'Alexan- 
drie. 

IjC philosophe Proclus a laissé divers ouvrages 
de mathématicpieS) savoir: un Abrégé d'astrono* 
mie, 'Tîtcftutwtiç xm dçpciy^umM imaâriimiafy qui est- un 
précis des systèmes d'Hipparque, d'Aristarque et 
de Ptoléméej ua Traité de Ut Sphère j I^cpoctpay 
tiré de Geminus ; une Paraphrase du Quadripar^ 

« L« philosophe Damnscius , qui a "vécu un siècle plus lard , accuse 
l'évoque travoir causé la mort J'Hypatia , parce qu'il ctoit jaloux du 
concours qui se formolt autour d'elle quand elle doiinoit ses leçons.' 
( Voy. Suidas, v. Hypatia.) C'est sans doute une calomnie. Néan- 
moins , Socrate (Ilist. Eccl. , lib. VII, c. i5), après avoir raconté 
l'cN éueraent , ajoute- ces mots : u Ce forfait est une tache à la répu- 
tation de Cyrille et de Téglise d'Alexandrie. » 
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LIVRE VI 5 CUiFiiHE XCI. 

fitfim de jPtoiémée ^ Uûtfcccppmrtç dç ri^v roC Tkùks^ 
fMciov xezfilèi&Xo'^ • un Commentaire sur le premier 
lii^re des élémens 4'Mu^lide., en deux liiiros, 
l^ç rà Ttfcûzoy xaif EÛKXeifoo çor/jloùv. On lui atiribiie 
aussi tics Scholies sur U^^i^mii Quadripartiluin dont 
il a (j^t une parapMse; maU» le fond de ces 
çbscirvations est de Proclus , elles ont été fortement 
inlerpolécs. Va\ùs\ qï\ 1g regarde comme 1 auteur d'un 
ouyjT^gç astrologique ^iijp les Éçkps^. 

La traduction latine àe\ Abrégé Gastronomie se frouTe 
4lM le nmeil de Loui» t^Ma. Le teste greb a'âé nopnjnë 
à Bâle, ïÇ4û, et joint, ar?oc uneiradoetkmfmiÇiiiBe, 
aux Hyiiothèsqs de Plaleiiice de? ^.^Malma, Paris, 1820., 

a. La Sphère a été publiée par Jl^lc V Jncien dans sa Çol^ 
lectioa astronomique, et depuis, sdnvént, à la scMte d'Araîus, 
et sqmrëmeirt i^^JelawJStahfArid^, LônAtes, f6io, în-40. 

3^ GeÀMhk.MelmchMn qui donna Ta prem?éi^^^(Stion 
de la Paraphrase du Quadripardlum , à Baie , 1 554 ? '»i-8». 
Ï^He parut cnsuile , avec la traduction de Léon AlUaùis , 
chez les Elzevirs, I^jfde^ 1^)55, iu-8<?, i6$4vito-S''. 

4- Le Commetiiaîre sur ÈucUde se trofnre danj? T^ditipii 
de ce mathëttiattcîei^/qnt a paru àtiâle, i535, ïu-foL franq. 
Marooms le.lradmsîè eniatfn , i>adroUe , i S60 ,'îû-fi)f. ' 

5. L'oQn*age sur les Eclipses n'a été publie' qu'en latin , et 
^us ce titre : De e/Fcctibus eclipsium solis et lunas juxta sîn- 
gulas signorum triplicilaies et decanos; à )a suite de Jeark 
ôchrœteriTl^xàBi astrologie», Vienn» Austriœ, i56i , in-8*. 

Marijxus, disciple de Proclus, a laissé un Com-^ 
mémoire sur les Données d'Euclide. . ' 

Publié dan9 les éditions d^ texte. 

Tmus 9 astronome athénien qui a vécu au .coiut^ 
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veste en eè genre du terwpa c€ttuJé: e»tre PloléiTicQ 

479 ' 49^ ; .6o3),4q9 ^(^.5 il» f> •Mntxeitiii%oâQSi4^f)f 




Publiés p^r Bouill^mdiâéiQ* son Astroiv>mia philolaïca; 
Parisy 1645, in-foL . '.^i-/?, 11 - ! ' 



. ,.JWR l44iÇWMïïm^ .Lyi>^ , fdpis^ U^.a déjà éié 
question , a pablié un ouvrage sur les Mois, iF€pi 
MijUQùy. Ce traité a jitéri 5 mais, il en existe deux 
abtségés f l'un ikit per un incoann 9 )^ar Alrixin 
nliU'tPlâimâes. On- y jrfouve bèailcobpr ,>^|f •»ijeBi' 
seignemens sur la mythologie et les antiquités des 
Grock'et <le» Roteainà 1 : . [ .. ^' o M 

. . C'f stJk VtMe ^jC/deux xpaiipscr jts qui se troure&t à Tj.pm^ > 
que M. Nîc. Scnow.^ "publié le traité des Mbis.^ Leipzig , 

•,734,|a-8». • ' 

> ËvTpcHJS Ài'jtiscalofZj de la même époque, a 
éérh ides loommentaioea sur! trois ouvrïige|i d'Ar^ 
etimèdc , savoir, sur ceux qui sont inlilulés : de la 
Spbèrfi ei^du Cylindrâ, de la Mesure du cercle, et 
des CJ^ntrest «le 'gra'vité^ ainsi que sur les quatre^ 
premiers livres des Sections coniques d'Apollonius 
dé jPevgSii Le: commenlaire. du* second UvDe .^du 
tarstlé'ik^ b:fiplaèi«'C8t tv^-orlioommandaUe y papee 
qu'il contient les plus' anqieps .iragmens de géomé* 
tM'^m leiiaatecm now SMent cxnttMUk : x» firagt« 
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meo» rapportéirt h Im •ôiHtibn du problème de 
}a duplicatian du cube. plus ancien est celai 
d'Arcbyfas de Tarenle. fl y en a im de PlMoa ^ea 
né trotive pas dans ses oeuvres : c'est la description 
d'ua instrumeut pour détevmiDer deux isojemies 
propoitiopoelles entre deux lignes donnée», t 

^ • • • • 

Le Commentaire sur Archlmède est joint à Fëâition de ce 

nmfhémâfîcîeb, qui parut à Bile, x544> în-^ol.^et accompa- 
gné d'une traduction. • • . -, 

Le Commentaire sur Apollonins se troinre dans l'édition 
des GoniqoëSydomiée par Gregoiy èt'BaUey, Oxford^ 1710* 

♦ » . , f ' m ' 

Anthemius de Traites est le nom de l'archi^ 
tecte dont Justinien se servit pour la construction 
de régli8o»de Sainte-Sophie , la plus, belle que le 
christianisme ait élevée dansTOrient. Anlhémius ne 
fit cependant que jeter les Jbndations de:cetédir 
fiée ^ il mourut vers 534 9 Isidore de Milei 
fut charijé d'achever ce monument. Anthénaius avoit 
des connoissances profondes en cBimie et en pkysi»* 
que ; et si Ton pouvoit ajouter foi à ce que les Aik 
teurs rapportent de ses expériences ^ on se pcrsua- 
deroit qu'il composa la poudre à canon y dont 1» 
connoissance remonte à la plus baule antiquité par- 
mi les peuples de TOrient. lia écrit sur les Para-- 
doxes en mécanique, Ibpi mpa^6f/aif pix^f'^ny'^^^ 
11 existe de cet ouvrage un fragment composé de 
quatre problèmes, dont lun, tenant à une ques- 
tion-'liiatGrique y mérite que ^éue neps y mrréôéns 
un inistant. L'auteur s'y propose de construire une 
Bljichinex^apable d'enliàoxuner aveo les rayons ^lai- 
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•M^.à la dirtance de la portée du traita la matière 
comhnrtiWe ; et, mvmat de dmntr la solntioii de ce 
problème , il en présente un autre qui sert de pré- 
liminake ou de Icmme pour la construction qu'il 
a en tw. Gonraincu de PimpossîbîUté d'eicécuter 
ce qu'on demande , par le moyen de miroirs caus- 
concaTct, il cherche je mécanisme dont a 



de Marcellus au siège de Syracuse, et montre que 
Tassemblage de plusieurs miroirs plans hexagones 
olFroit pour cet effet un moyen facile à Tanoîen 
géomètre. C'est au fond Tidée que fiuffî>n a exécutée, 
mais dont il est le propriétaire, parce qu'il n'a pas 
ànu le passage d'AnthémiuSi 

Ce fragment a e'te' publié par Dupuy dans les Mémoires 
de l'Académie des sciences et belles-lettres , Tol. XLII , et 
aéparëmeot sous le titre de Fragment d'un oBvrage d'Antbé- 
nMs sor des P&t«d0tes de méeaoiqpie) i^em et oorrîfé'siir 
fvAve MiHMoriUf areo uqs Iradaction fim 

' XJn mathématicien et mécanicien de la fin An 
sixième siècle, Léonce, a écrit une dissertation 
Sur la construction de la sphère étAt^tus, 

TTSfi y.jczx7K£-Jijg *Kfxzdxq ac^ccifûcç. 11 s'occupoit à exé- 
cuter de pareilles sphères. 

« 

. ■ Cette dissertation forme la pré&ce des Scliolies sur Ara- 
tmy et njité publiée afec elles» n^jMamémept par M. Tabbé 
Hàbna* 

"11 reste d'un anonyme du neuvième on dixième 

siècle , un ouvrage intitulé : AkOBymtJi^ zîK jikmtiii 



« 
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58 EIYRE rij CHAPITRE XCI. 

tkttrAjârâk , Descripiion éu passage du soleil par 

-ies douze signes. * • ..t . ; 

* • ' • • • i 

Publié Uaiis le Ilccneil de, Ca/nerarius. 



• Un autre ouvrage anunvnif .est iutiiuléy*'iC^P'^» a/ 

cmion des pltmèiBS dmtf chaqùê sifne'du zodùir 

4/146* ' f z. j * f* ' - .• .1' i.î' r.!ï 

PuLUii dixns le îljCCueil dé Camerarius. ' ' • -i»- » 
•î / • . ' • • • f T j ;i. , 

Les historiens byzaniiDs parleat âyèd .beaucou|^ 
d^^diuvalion d'up . philosophe lOfa MTèintimk dâ la 

première moitié du neuvièriie siècle , noninic Léon* 
de. CoiisUuitinopLe. Un àe&. nombreux disciples 
qu'il ayoit torniés dans .qëtte ville , râGOntent-als.| 
pris en gucriu par , les Arabes, et conduit à Bag- 
dad^ éloiina ie k^hik • AlrMamoun p«v 9Qb cmkxm»T 
iSiiaod9làâtronQmk[iieà on astrologiquék '{ja>-mr|imp 
du prince Musulman fut bien plus grande, lors-r 

j{fle,.lp ^vaot.çacUy^ wou^.ji^'îj ^n'^toit 

geôlier ;^elle parvint au comble lors(ju*i1 ajouta q^ue 
le maître f^uq^el il çlcvoit une leiulnre de la s^cicncç 
yivoit à:Constantinople dans 1 obscurit^^ kalife 
fit inviter le savant à quitter un payç ou soyir mente- 
n'avoit pas trouvé une , récompense, et a se rendre 
sâ dourv où Vtsfû savoit ho'fiôïfcr 4ê8 âeîeneès. 

Léon n'(Ksa quitïer Conslantiuople sans la pcnnis- 
sion de Tempereur. Celui-ci (c'étoit Théophile^ 
lui défendit d-àccefitep Fiovitatiim d'Al-^^Mamoun , 
mais il lui assigoa des appointeop^s , et.hii fldouA 
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me église pour y faire des leçons -publiciiies , à' la 

place de la cabane oii jusqu" alors il avoit coutume 
de réunir %e& écoliers. Le. kalife adressa alors k 
Théophile ^sette lettré remavquable. «i'J'ai élé ténté 
d'aller moi-même vous trouver comme un ami , ou 
plutôt, comme un* disciple se rend auprès dè soh 
maitre. Mais^ faisant r^exioii qoe^je ne'dois pas 
m'éloiguer du poste où .la .Prô:Tideace m'a placé, 
}€ yoi^s prie de envoyer potir peu de tpznp^ ce 
pairacle de philosophie , qui fait un des orapaoens 
çla vos état?. Permetiea .à Léon de venir passer 
quelques jovff^' atec moi pour- mé faire part dé cefe 
précieuses connoiss^ces qu'il possède, et dont je 
suis pjlus avide que de toutes les .ricliesses de la 
ten^« ne pense 'paâ que hi différesde de vefi^ôn 
soit un obslaclc u la grâce que je vous demanifev 
je ipe û^tle plutôt que 1^ rang que je lieus dans 
le monclè me rendra di|[ne de F^sJbtenir. YoiiS'^ 
rcUrcrcz de l'honneur , en m'en procuraint à moi^ 

n^éme. La scienjcc est un bien de communication ) 

, • • « • * • 

on peut, comme la lumière, la partager sans e« 

rien perdre. Je veux même vous payer vot re préscnU 

Je vous promets deux mille livres pesant d'or, et, 

ce qui est encore d'un plus grand prix , une p^i^; 

et uae alliance étqrpellp Tbéopliilq per^isU dans 

son vefuj»,..mais il ouvrit^- à. Léon une école pn-t 

Mîque dans le palais de Magnaure , le chargea dé 

Tinstruction de la jeunesse, et le combla d'honneurs 

et de privilèges. U fut même nommé à rarchevéché 

« 
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de Tbessalonique ; mais , s'étant déclaré ennemi des ^ 
images^ il fut obligé de quitter son siège, qrmid 

I hérésie des Iconoclastes fut condamnée , en 84g. 

II retouroa alors à son premier état de professeur 
d'astroBomie à G)ii8taiitinopIe. Comme il n'a pas 
laissé d'ouvrage , nous ne pouvons juger du degré 
de mérite de cet astronome ; car, ni la réputation 
que son disciple Im avoit faite à Bagdad , ni les 
éloges que donnent à Léon les historiens , ne sont 
d un grand poids à nos yeux. Nous ajoutons plus 
d'importance à la circonstance que le César Bftrdas^ 
'voulant faire revivre les sciences à Constantinople^ 
8t l&isaa diriger par Léon dans cette entreprise. 

Michel Constantin Psellus le JeuneyBUtear 
extrêmement fécond du onzième siècle y dont nous 
parlerons encore, a composé entre autres jxnSjrstème 
des sciences mathématiques ; il traite, en quatre 
livres, de 1 arithmétique, de la musique , de 1^ géo- 
métrie, et de lastronomie, et est intitulé £Jyr«9fMP 

jirsemui, évéqne de Monembasîe , a le premier publié 
. ec(t ouvrage, Venise | z53:a , ioi>8^ Il fot réimprimé à Paris , 
i546yia-ia« 

Deux savans le tradaisirent à la même épo<^e en latin y 
Élie Vinet et Guill. Xylander. Le premier en retrancha ce- 
pendant la qoatrième partie , tant parce qu'elle a un texte 
trèa-corrompa, parce que la matière étoit, comme il dit, 
an-dessus de sa porj^$ il la remplaça par la Sphère de Pro-, 
dus. Sa tradoction est jointe aux éditions qui ont été imiirî* 
, niées* h Paris ; celle de Xylander anx éditions 4]«î furent pu- 
bliëes en Suisse et en Allemagne , entre autres à Augsbourg, 
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i554>in-8<>$ Bâle,chttOporiiiiis, iâ56» in-S^^ Liipsîg, 

ïJÀnihmétà.€p»B fut imprlmjle séparëmeat en grec, Fftriip 
i556 , cliez Weclifll; aTOO une traduction , Paris » 

1545, in-8». 

La Mosîqae seule , atec une tradaction , se trouve dans 
Litmberii Alardi De Mosica yetenun liber; Scbleuting»; 
t636y in«iA» 

Manuxl BammE écrivit aa commencement dû 

quatorzième siècle, sur la Musique ^ 'KpiiovticSty en 
trois livres , dont le premier est un commentaire sur 
Euclide ou Cléonide ; les deux autres commentent 
rHarmonique de Ptolcmée. Cet ouvrage est remar- 
quable sous deux rapports ; d'abord parce que Fauteur, 
s'écarte de Ptolémée en admettant huit espèces de 
tons, peut-être à cause du ton pour la musique 
d'église qui étoit dé[à introduit de son temps 3 ensuite 
parce qu'indépendamment de quelques termes tecb- 
niques qu'avant lui on ne trouve que dans Eu- 
dide et Aristide Quintilien , il se sert de douze 
termes qui lui sont absolument propres , savoir : 
Prolepsis , Eclepsis , Prolemmatismos , Eclemma- 
tismos, Melismos , Procrousis , Ëccronsis, Procrous- 
mos , Ecrousmos , Compismos , Terclismos , Dia- 
stole. Ce sont des dénominations de figures melis- 
matiques , montant ou descendant par degré ou' 
subitement. Les cinq premières sont pour le chaut 
sml f les sept autres pour le chant et des instru- 
mens. 

Publié dans le ToL m de iFatfîftt (^enu ^ 

U existe divers ouvrages inédits sur Farithoié- 
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ti([ue, Tastrologie, la géographie et lliistoire , par 
un moine du quatori&ièine. siècle, nommé Isaac 
AiicVRUS. fenJBredow se proposbit de publier quel- 
ques-uns de ces oin rag 'S dans les Pclils Géographes. 
Le même ipoiae «i. rédigé un Canon paschal^ HJca- 

Le Canon a été publié par Jacques Christmann, arec une 
traduction, Heidelberg, iGi i, et dans l'Uranolbgfaiii 

de Denys Petau. • • 

On a aussi dans les bibliothèques un ouvrage 
ifiédit de Jean PsoiAftiMUs, ce chartoplijlax de 
la Bulgarie dont nous aVons parlé : il est intitulé 

Sui/o-sj/iS Trepl ^TfJ^GSot)!; icxi aspi'yu.oij y/jg , aperçu de 

la mesure et de la distribution de la terre* 

GfiOftGfi PàchVmere le Chroniqueur , dont nous 
ferons encore une l'ois mention lorsque nous par- 
lerons des philosophes grecs du moyen âge^ a fait 

une Paraphrase de Touvrage d'Aristote sur les 
s Lignes insécables* 

Ce Commentaire se trouve , comme oayrage d'Aristote 
même , dans les. éditions des OEuvres de ce philosophe an- 
térieures à l'année iSgo* Dans celle de 1697^ il porte pour 
la première fois le nom de son Téritablb auteur. 11 à été im- 
primé séparément avec une traduction par Jacq. Scàegk, 
'Paris, i6:i9, in-ia.. 

Ferons -nous à Nicol as <ie *S'//2^T/ze l'iionneiir 
de lé tiommer à 1& suite des mathématiciens du 
Bas-Empire? Cet individu, sur le compte duquel 
nous n'avons pu nous procmer d'autres renseigne- 
mens , sinon que dans un manus^i du Vatican il 

■ 
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ê 

est sui^dimé j^iriabas^a^ jiritkméticien et Géo- 

a écrit un opuscule de quelques pages sur Vylrt de 
t^omptér- pat les doigts j "Exôpoiàit roù SbumXDooif 
y.lzpciu., •• • • * ' • 

11 est souvent question chez les anciens d'un 
iurt d'èxprim^ les nombree par les mouvemens des 
fnàiiis «t idni doigts , soit isolés, soit en Tariaiit leur 
direction vers le corps, art qui pouvoit avoir quel^ 
qoe utilité dans les cas toù Ion n'avoit pas la pos- 
sibilité de communiquer sa pensée par écrit. Un 
passage de oe ^mre se trouve dans le Miles gloriosiis 
de Bkute*^ -où Périplectolnene^ fait cette descrip- 
tion comique de l'esclave Palœslrioj qui feint de 
réllëchir sur une ruse, au moj^eu de laquelle il 
tirera son maître d^emkarras : 

Pecfus digilis puUat, cor, credo, evocatunis'st foras. 
Ecce nntrm avertit, nisiis IcTvajîii femore liaLet lapvani maaum* 
Dextera digilis ratiouem computat , fericos fémur 
Dextenim îta vehementer, quod tactu aegre suppetit* 
Concrepnit digitis; laborat^ crebro commutât status. 
Eccere autem capite nutat : no^n placet quod repperit 
Quidcjuîd est , îticoctnm non cxpromit, hone coctum dabit. * 
£cce autem sediiicat^ columaa ia mento sufTulsit suc'. 

Les cotnméntateurs de Plante citent à cette occa- 
sion Tonvrage de Beda^ De Loquela fer gestum 
digUorum ^ qui dit : m V etereS| cum decejn millia 
significabant? médium pectori Isevam supinam ad- 
movebant^ digitis ad collum erectis^ cum viginti 

' Act. I£, 6c. a» V. 4^. 
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millia^ eamdem expansam pectori aj^onebant j cum 
trigintia millia, eâdem manu pronaet tame&wecte 
poUicein ad cartilaginem medii peclorisad6gebaiit; 
cum ^uadriDginta niillia, eamdem in um^ilico ère- 
ctam supinabaot j cum qmnqoagkita millia, ejuadem 





1 


FmI 


1 



cum septuaginta millia^ eamdem supiaam femori 
iton Isevo imponebant ; com octoginta miUia ^ eamr 
dem pronam femori admovebant.» 

Quiutilien fait allusion ' à cette manière de comp- 
ter : € Nam gestom pocoliun poscentis aut V/erbcra 
minantisy aut humerum quingentoruin flexo pollice 
ef&cientis, ne in rusticia quidem vidi; > ainsi <|ue 
Juvenal * dans ces yers : 

Félix nimirnm qui tôt per saeciik morlem 
Distulit , BLlffoe Sttos jam dextra compntat annos. 

Les nombres infiérieurs à cent étoient exprimés par 
des flexions et de mouvemens de la main gaocbe ; de- 
puis cent on se senroit de la droite, ainsi tpe, le dit 
cette épigramme de r Anthologie: ' 

Première édition , en grec seulement, par jPMi. Morei, 
Paris, 1614» in-'i2* Eosuite dans Possini €aten« graec. pa- 

trum in Marcum , Romae , iGyS , in-fol. , p. 449 > t^ans J.-A, 
Fahricii Observât, in varia loca Novi Test. Hainb. , 171a , 
iii-8% p» 1 âg^et dans /.-^.SchneiderEdonfi phjsicae^ p. 477* 

s Intl. Or. II» 3, 1 17. 
* Sat. 10, T. a49* 
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Ce n*est en général pas aux Grecs que 9 dans 
celte loi^tie période , les mathématiques doivent 
des progrèi considérables. Cette science a éié cul- 
tivée surtout par les Arabes^ qui nous ont con- 
iervé par leurs traductions plusieurs ouvrages qui 
sans cela se seroient peut-être perdus. C'est par 
eux que cette branche des connoissances IjUipiaines 
a été répandue dans rOccident; ils ont particu«» 
lièrement perfectionné Tastronomie, qui étoit une 
de leurs études favorites. 

Nous avons encore quelques astronomes grecs à 

nommer, 

' U existe divers ouvrages inédits de Nicéi»hors 
Gbcgoras qui traitent d'astronomie. Tels sont un 

Traité ou une Ltettre contre ceux qui mépri" 
sent cette science^ lUfirSy i&pîijiycow àçfwo^ 
[tiotv , et un traité sur la construction d'un astro- 
lobe sur le plan, Ihpi xîjç iu i7raéSa> zûcra^pûupiiç 

Le irailé sur Fastrolabc a été pwblié dans .une traduction 
latine de George VaUa; Paris, iSSj^ in->|2» 

KicoLAUS Cabasila, neveu de Nilus Cabasila, 
et, vers iSSo, son successeur au si^e de Thessa- 
Ionique, homme savant et orateur distingtié, a 

écrit un Commentaire, 'EÇj^^îjcy^s, sur le troisième 
livre de Vyibnageste* 

Imipnmé à la suite de Ptolemaei SynUixis^ Baie, i538 , 
ia*foL 

Théodore Meléténiota , Grand-Sacellaire et 

TOME VII* 5 
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maiLre des maîtres ( ^i^ccaxaXoç tûîv' SiSbcmcAkiA^) la 
gr^a^e églisjs de CousLanliuople ^ ai» douzième siè* 
clq I a ^crit usûe jdstMnomie qui est iaédite* 

L'mtrodnct'îoii et le premier cliapifre de ce^stème d^As^ 

tronomie ont été imprimés par Ism. Bouilliaud , dans 8Cm 
édition du Critérium de Ptolémée , i6ô3 , in-4*; et par 
Fabricius dans sa Bibl. gr. , yoI. IX , p* 198 de l'ancieiaie 
Mtkm ; yol X , p» 4^1 de la nouvette» 

• • . 

George Chrysococca , savant mathématicien 9 

philologue et médecin du quatorzième siècle , a 
traduit du persan un système astronon^que^ accomr: 
pagné de tables astronomiques et géographiques. 
Cet ouvrage est inédit y ainsi que plusieurs autres 
du même écrivain. 

Il existe un traité astrologique d^un auteur in- 
connu y n>ais chrétien : c'est un dialogue intitulq 
Hermippus 9 et divisé en deux livres. On y fidt 
voir qu'à la vérité Dieu n'a pas créé les astres 
pour qu'ils amènent les événemens 3 mais qu ils 
oni été faits pour les annoncer aux mortels 5 que 
les corps célestes sont habités par des êtres intel- 
ligens } que Tastrologie ne peut prédire que les 
événemens qui sont dans l'ordre de la nature 9 et 
qu'elle ne connoît pas Tépoque de la mort , etc. 

Cet ouvrage est inédit. J,'A. Fabricius , qui le possédoit, 
en a fait connoître l'argument dans sa Bibl. gr. (aoc. ëdîU) , 
voUXIIyp^s&i. 

Des astronomes nops allons passer aux Tacti-- 
ciens, et nous ferons mention d'abord d'un ouvrage 
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inédit sur V Economie de la guerre , que nous ne 
connoissonâ (jue par une citation de l'auteur de 
fExamen dei^ historiens d'Alexandre le Grand , qui 
dit que ce traité est postérieur au règne de Justi- 
nien, puisqu'on y parle de Bélisaire^ 

L'empereur MÂtmiCE^ qui monta sur le trâne 
en 582 , a écrit un ^rt milUaire eu douze livres. 

Publie , avec la Tactique d'Arrien , par Jean Scheffen 
tJpsal, 16649 ia*8% eu grec et en iatiu* 

Veis le milieu du cinquième siècle a existé 

Héron le Jeune ^ savant malliématicien, et maître 
de Proclus^ mais nous n'avons aucun de ses ou- 
vrages. Un autre HiaoN^ qu'on appelle /e /romèmej 
et qui étoit d'Alexandrie , a écrit des Machines 
de guerre j HoXiopicyinicx* une Géodésie j de la Dé" 
fonse des Places ^ "(hrtoç xp^ "^^^ ftoXiopxovyLbniiç 

ToXfûjç çpaz'^you zpoç zvjy 7:0X10 f'/Jx-j dvTiTixn(7E(Aûci ^ jcixî 
(doiç imzyiSivfJLOcai xauTviu ccTrozpove'j^ûci * un ouvrage des 
Termes de géométrie et de stéréométrie, Ûepi rSv ' 

t>i; '/sooiJ.sTfiaç y,cà çtp£Q!xs7cijiç ôuoiJLciTOùy • une I/it; oduc 
iion à la géométrie j Khayo^ yeoiiutpouiiimv y 
donl il n'a été publié qu'un fragment sur les 
Mesures , qui ressemble beaucoup à Touvrage sur 
la mesure des miarbres et bois de Didyme. 

L'onrrage de$ Machines de guerre, et la Géodésie, n'ont 
été imprimés qu'en latin , dans «ne tradnctiooi de Franç* 
Bàronius , Venise , 1572, in-4** ' 

Le Traité du siège des places se trouve , en grec et en 

"* Seconde édition » p. saAy note. 

5. 

o 
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latin, mais sans nom d'autpur, dans la CoDcctlon'dc Thé^ 

venot» 

J2wmfl/à sur les Termes de géométrie et de stéréométrie 
se trouve , dans les deux langues , dans Tédilion du premier 
livre d'Euclide que Dasypodius a 'publiée à Strasbourg, 
i5i 1 , ÎQ-8®. 

Le fraf^ment sur les Mesures est inséré dans la Collcc- 

Uoa.des JBéae'dictius. 

L'empereur Léon VI, qui fut surnommé le Phi" 
losophe ou le Sage, et qui régna de 886 à gix, 
a écrit des jé/eme/i* detatUiquCy T<Sy iy.ToAffw/ç 

Siaxa^tç , compilation des ouvrages d' Arrien ,d'ÉIien , 
et surtout d'Onésandre. Nous aurons occasion de 

revenir sur ce prince, à l occasion de la jurispru- 
dence. 

Jaci^iie««Sc/i^A de Cambridge tradnisit en latin laTactîçie 
de Léon VI » et la fit imprimer à Bftle , en i554 , in-ia. 
Jean Meursius publia le texte grec avec cette tradnctioa, 

Leyde , 1612, in-4°« Son édition fdt aussi jointe , avec on 
.nouveau frontispice , à celle de la Tactique d'ËIien , que 
Sixtus jircerius donna en 161 5 , in-4®. 

Jeun Lami fit réimprimer L'édition de Meursius dans le 
vol. VI des Œuvres de ce pbilotophe, qvtû pabha à Flo- 
rence, 1745 , in-foL ; mais il a rempli les lacunes du texte 
d'après un excellent manuscrit. La plus forte de ces lacunes 
se trouve dans le cbap. 19 y qui traite des batailles nayales, 
et est intitulé : n«0/m;^i»«. . , . 

Ces( ici le lieu dïndiquer les ouvrages de tiic- 
tique de Constantin PorphyrogbnÎstk. L-un est 
intitulé : B//3A/oy xaKxmoVy xâ^iy TS^ix^v zav icaxài âan 

Xenvav xcei ^ (ioxoitivm , Tactique contenant Vor^ 
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dre de bataille par terre et par mers l'autre , 
t»xpaTv\yixh mpl iSrSv !ïa<pêpw iSvSh^ Art militaire 
selon, les usages des divers peuples. 

Xa Tactique a été publiée pour la première fois par Meiir^ 
êÙLS, dans le volume auquel il donna le titre de Constantini 
• PprpliTn^mti Opéra, Lejde, 1617, în-S^», et réimprimée 
dans les Œuvres de Mearsins, ToL YI, où se troiiYe aussi 
le second ouYiage de Gonstantiii» 

Un des officiers de ce prince , son Prœfectus 
cubicuU, le Patricien Basile , a laissé un ouvrage 
sur la Guerre maritime , Naufjux%ix«. 

Fahrieius Fa puUîë dans saBiblioth. grecque, toL VUIt 
p. i56 de l'ancienne édition» 

L'empereur NicÉpiiore II Phocas , qui a été m 
le trône de 965 à 969, a fait composer un ouvrage 
mititaire en vingt-cinq on cinquante^cinqchapitresy 
intitulé : Usçl Trocpa^poiiî^^ TroXi^j-ov , de la Guerre i^- 
gère. Il paroit cependant qu'il n'a pas été mis au 
jour de son vivant; car Tautenr inconnu fait en- 
tendre qu'il a écrit sous le règne de Basile II et de 
Constantin VII. Cet ouvrage fait connoitre la ma- 
nière- de faire la guerre des montagnes qui éU)it 
usitée dans le dixième ou onzième siècle. 

M. Hase , à la suite de son édition de Le'on le Diacre , a 
publié les vingt-cinq premiers chapitres de cet ouvrage , les 
seuls que renfeirment trois manuscrits de la bibliothèque du 
roi de France* Un seul manuscrit, qui est aujourd'lmi à 
Heidelberg , a trente chapitres de plus ; maïs M. Hase croît 
qu'ils n'appartiennent pas à cet ouvrage , on plutôt qu'ih 
composent un second ouvrage sur le même sujet. 



« 
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CHAPITRE XCIL 

Pe çpielcpes Historiens de la Philosophie, et des Néo- 
Platonioienf étrangers à l'éoole d'Athènes. 



• 

Avant de' parler des philosophes qpi se sont fait 

un nom depuis que le christit^nisme fut dominant , 
nous ferons mention de deux écrivains (]^ui se sont 
ocèupés de l'histoire de cette science ^ et qui, 
ayant vécu au commencement de celte époque , 
n'ont pu nous transmettre des renseignemens que 
anr lès précédeqtes périodes. 

i. Histoire des Philosophas^ 

Nous avons déjà assigné une place parmi les 
historiens politiques à Eunapius de. Sardes. Après 
avoir étudié à Athènes sous le rhéteur Proaeresius^ 
il fit un voyage enÉgypte^ doit; pour se. con- 
former au désir de ses parens , il retourna dans sa 
ville nalale. Si nous ajoutons qu élevé dans le 
paganisme par le sophiste Chrysanthius ^ qiii avoit 
ëpous(é une de ses proches parentes ^ et qui étoît 
grand-pontife de la Lydie ^ il fut l'ennemi du chris- 
tianisme; qu il a fleuri vers la fin du quatrième siècle 
et au commencement du cinquième ^ et qu'il pârolt 
avoir exerce ou au moins étudié la médecine , nous 
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■ 

sRiroûs dit tout ce que îioussamns sur sa pei samae; 

Outre sa continuation li*Hm4ntiiti$ Dexippus, 
dont il a été question, Eunapius e;Lé.ciita uue eortre-r 
prise qui éUÀt ta-desm de tes fopces^celk ÂéQxa^ 
um Vit des philosophes et sophistes, B/bi ifn 
•Mrf <^S^ Cette biop^phie renferme des notices > 
quelquefois t#ès-cotir«esv a*8iilifèi6ia ditoiUées^ sur 
^ringt-trois sophistes qui ont vécu de son temps ota 
{KO de letnps avant lui.j£tes notices âoot super- 
ficîeUes , parce qu Eunapî» Véloit paa»s*eMmtiié 
dans la doctrine des philosophes pour nous eû 
tracef un tableau fidèle. Son oi^vrage est waléçrit, 
et on lui rcproclic avec raison defi api»ioûs supw» 
JÛUeiKe» et des préventions, contre, les clirétiiens ; il 
s'«&^st induis ia princîpak sdurpe pow ^bis- 
toire de3 Néo-Plaloniciens de son époque. 
- '.Jîpus j|JtUuis foire connoîti». les philosophes ou 
sephistte rdoiit se compost- la galerie 4'Eji»apiH» ^ 
cela nous servira à compléter la liste de oeuix dont 
nfSù» jaVjOM ptsôr]^ da^s le Quur^ de cet ouvrage. 
. Après une préfiiçe cA il parle , peu de 



«tat écrit d«B Vies ,d«ftpl»il»60|^« , et <>« U divise 



jto périodes, <^fuç'^ la première jusqu'à Platon, 
dont iPorphyre awît fysàl Fhisloire ; la seconde 
jusqu'à Tibère, sujet des ouvrages de Sotion d'Ar 
ie^andrie. et de Diogène de Laei te } la troisième 
jusqu'au temps de Septime Sévère ; enfin la qua- 
trième , qui est celle du Néo-Platonisme ; après 
îçette préface, disons-nous,. Eunape entre en ma- 
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tière. Il dit quelques mots insignifians sur Plotin, 
en 36 référa&i à la biographie de ce philosophe 
donnée par Porphyre , et donne des notices un peu 
plus étendues sur ce dernier ^ ainsi que sur Jam- 
bli^ué tioéinmoins les unes et les autres sont insnf-» 
fisantes pour connoître la vie et la doctrine de ces 
deux hommes célèbres. Les autres vies se suivent 
dms ciÊtoTàg^^/Eibsiùsde laCappadocèj qui pro- 
fessa le néo-platonisme à Pergame. La biographie 
de ce rhéteur est pleine de choses qui lui sont 
élrangèi^. Elle nous fait connottre le Néo-Plato- 
nicien Eustathius^ son épouse Sosipatra, et leur 
î^A Anionin. Après cela vient itfaarime^ le maître 
de Jnlien \\ cette occasion , Emiapius nohs apprend 
quelques détails curieux sur 1 éducation de ce 
prince ^ «t parle à*Eusèbe de Mjndus, le plus 
sensé parmi les Platoniciefis de- cette époque* Pris* 
eus qui, ainsi que Maxime , fut témoin des der- 
niers ntomons de Julien, et a^entiretiût avec ce 
prince mourant de Timmorlalilé de l'ame*. Julien 
de Césaiée en Cappadoce, qui professa la rhé- 
torique à; Athènes , ou , coimne s'exprime Eu* 
napius, dans son style souvent affecté , y thit'le 
sceptre Cmpaofvei xcâv *h!ày^y^v \ Proœresius de Ce- 
sarée en Cappadoce , dont nous avons parle; 
^piphaniiis de la Sjrte j disciple de Julien de 
Césarée ;*£uaapiu^ en donne une notice insigni- 
fiante. Diopkmie de l'Arabie, et Sopolis, deiix 

' rpsCj Cum Marino et Priaco philosopliis super aninionini sublimi- 

t.itc perplexius disputans viU est absolutiu. Amai. Marcsll. 

XXV, 3. ' 
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dbéieurs qui -oui été Ig% maiUes d'Ëuaapius ^ mais 
que nous ne cmmoissons pas mieux après avoir lu 

les articles qui les concernent. Nous n'en saurions 
pas plus d'Himerius, dont il parle ensuite, si nous 
n'avions d'autres docmnens sur sa personne et ses 
écrits. Sa notice sur Parnasius est de peu de 
lignes.. Libanius. Acacius de Césarée en Pales- 
tine. Nymphidianus de Smjrne , frère de Maxi- 
raus , probablement de celui d'Éplicse ; car il est 
difficile de concevour comment un nomme ne a 
Smyme a été le frère d'un autre , qui, d'après Sui- 
das, étoit né, soit en Épire,soit àByzance'. Nym- 
phidianns a été secrétaire de lempereur Julien. 
Zenon de Chypre, médecin du temps de Julien 
de Césarée. Magnus d'Antioche en Mésopotamie, 
ou de Nisibis , médecin , di&ciple de Zénon. Of /- 
basius de Pergame , le médecin. lonicus de 
Sardes j médecin , et disciple de Zenon.. Chrysanr ^ 
thius , le mflÂtre d*Eunapius. Mpigonus de Lacé- 
démone, qI Beronicianus de Sardes, sur lesquels 
Eunapius ne nous dit que deux mots. 

11 existe quatre éditious des Vies des Sophistes par Eu- 
napius. 

La première, à' Adrien Jonche (Junius) , parut à Anvers, 
ftô68 , iii-Ô% ches Pkntin : elie est accompa|;née d'une tra- 
duction. 

La seconde y de Jérôme Commelin, parut en 1696 , ia-Q^ i 

elle a un tente corrioe', et la traduction de Jonius. 

Paul Etienne l'a réimprimée y mais d'uuc mamère m- 
correcte , en 1616, in-8°. 

. . Ces éditioBs ëtoient faites sur des mamucrits très^défec- 

« 
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faein. Dans le dix-huitième siècle , un célèbre profenear<fo> 

Helinstacdt, J.-Bm, Carpzow^ s'occupa du projet de donner 
une nouvelle e'dition d'Euua))iuS5 mais il mourut sans l'avoir 
exécuté. Son Jpparatus, dont on fait grand cas, tomba entre 
les mains de M« Morgengtem , professeur à Borpaf , ayan- 
ttegeosement comm par ses traranx sur Platon; ce savant fit 
espét^r qu'il dbnnér^ft snife au projet de Cak*ptoT. • 

En 1807, M. J»^Fr. Boissonade enti eprit une nouvelle 
çditiou f Don seulemeot de la Vie des Sophistes , mais aussi 
des Fragmeas historiques d'Eunapîus* L'impression de cette 
édition, soignée par Pierre den Heogst» à Amsterdam, traîoa 
jusqu^en 1822, que le yolume parut en deux parties. M^Bois-^ 
SOnadc a en d'excellens matériaux à sa dispositions II a pu 
conférer des manuscrits, et employer des collations de ma- 
Onscrits fiaites par d'autres sayans. On lui a communiqué des 
observations de Fakkenér, de Wagner, Téditeur d'Alci- 
phron, 4e M. Coray, et de Dan. WyUenbaàt. Les dernières^ 
sont nombreuses , mais ne s'étendent que sur une partie de 
la TÎe des Sophistes : elles forment nue section séparée de 
IVdition. M. Boissonade n'a pas ajouté la version de Jonghe, 
qui est mauvaise, il ne l'a paf remplacée par une autre, cela 
n'étoit pas nécessaire : mais oa vsgrette qu'à son excellent 
Gommeiitaîre mtique il n'ait pas ajouté des not^ bialm* 
ques , auxquelles Eunapins fournit tant de matièreiS* 

Hbsychius de Milet, surapmmé JUustris, dont 
nous avons déjà parlé ' , a écrit , vers 5q5> ttH 
OnomasiicoQ , ou Tableau des hommes qui se 
sont fait un nom dans les sciences j Uh^aH x^v W 

^aiieic/L ovouccç^u ^ dont Suidas dit s être servi. Nous 
avons sous le nom d'Hesyclûus, et sous le titre de 
Uifi twf vcaidt/^ ^laXxu.'^fimw aot^^-j , Des philosO" 
phes célchres par leur sca olr, un petit ouvrage 
par oj?drô alphabétique ^ ^pjd n'est guère qu'im ex- 

* Yoy, vol. VI, p. a8i. 
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iriit aflses né^igomment fait y sûit de Diogène dé 
Laerle, soit cfe rOnomasticofi perdu dUesychius, 
soit de l'im et de Tautre ^ car il renferme quelques 
noiicés qu'on ne trouve pas ailleurs, et qui donnent 

un certain prix a cet opuscule : toutefois ces notices 
ne rapportent que des opinions ou des dits d'houunes 
ittuitresy sans aucnne donnée biographique. 

Première édition, par Jldr. Jonghe , arec une tradactioD ; 
AiiTers , 1 572 , a yol. in-S^, cbez Plantîn. 

Henri Etienne fît rdimpriraer le texte et la traduction à 
la suite de son Diogène , qui parut en 169$, et, pour la se- 
conde fois , à Genève , en 1616, in^^S^. 
. En 1645, /• MeursÙM donna une édition préférable des 
deox OQTTâges d*Hésjchias, sayoir, de la Vie des Phîlofo* 
sophes, et de POri^ine de Constantiuoplc 5 Leyde, în-8®. 
Elle fut réimprimée dans ses OEuvres, Florence, 174^ j an 
vol. VII. 

Une dernière et très-bonne édition des deux ourrnj^es a 
été publiée 9 en iSao, à Leipaig, in*S% par M« i^^Cmr* 
OrelH. 

Dù Néa-Platoniame depuis le quatrième siècle. 

La philosophie de Plotin , de Porphyre et de 
Jamblique avoil remplacé y vers la lin de la pré- 
cédente période, tous les antres systèmes qui avoieot 
anciennement trouve des a lhc rens parmi ceux qui 
méclitoient sur la nature de la divinité, sur celle 
de rhraune , et sur les rapports qu'il y a' entre le 
Créateur et les élres qui lui doivent Texislence. 
Le triomphe du christianisme dut nécessairement 
influer sur k sort de cette pUilosophie. Il paroit 
que Cpnstaniin-le-^Grand laissa Jamblique , tant 
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qu'il vécut , dans la possession de son école ; mais 
après sa mort, l'empereur fit surveiller une doctrine 
qui s'ëtoit mise en opposition avec la religion qu'il 
piolessoit. Le néo-platonisme cessa alors d'avoir 
son foyer à Alexandrie ; il paroissoit même pen- 
dant qnelque temps avoir expiré : mais , semblable 
à ces institutions religieuses ou politiques que y 
dans d'autres ëpoqaes, nous avons vu survivre à 
la suppression dont l'autorité les avoit frappées > 
et se perpétuer par des associations secrètes , en 
attendant le tenqps . opportun pour reparqitre au 
grand jour, le néo-platonisme, chassé de son prin- 
cipal établissement , se répandit dans des provinces 
de Tempire qui ne Tavoient pas connn aupara- 
vant , forma en secret des prosélytes 5 et se prépara 
à reparoître avec éclat sur la scène du monde y 
quand les. circonstances lui seroient devenues fa- 
vorables. Ce fut pendant Tintcrvalle qui s'écoula 
entre les années 5^4 et 555 que le principal foyer 
du néo-platonisme Fut en Asie-Mineure , où il fut 
professé, tantôt ouvertement, tantôt en secret , par 
ces prétendus philosophes qu'Ëunapius nous a fait 
Gonnottre. 

Ce fut alors que fleurit celte clile de grands 
hommes qui forment 9 d'après l'expression de cet 
écrivain , la chaîne d*or du platonisme , et dont 
nous ignorerions en partie jusqu'à Texistence sans 
les éloges emphatiques que leur donne ce biographe 
peu judicieux. Tels furent ^desius , Eitstathius^ 
et son épouse Sosipatra , et leur fils Antonin ; 
Priscus, Maxime d'Éphèse, et Chrysantuius de 
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lu Lydie. Euuapius leur adjoint Eusebius de Mjnr 
en Carie ; mais ce philosoj^ ne paroit pas 
avoir mérité d'être nommé dans la société de ces 
bouunes fimaticjues 5 car il rejetoit la théurgie et la 
magie comme des illusions ou des impostures ^ et 
^nseignoit une excellente morale , ainsi que nous 
le voyons par vingt à trente fragmens dont la con- 
^servation est due à Stobée* Ce fut par ces hommes 
isTune imagination troublée, et principalement par 
Maxime, que Julien fat initié dans les mystères 
de cette philosophie surnaturelle. Elle releva la 
téte , lorsque ce prince parvint au timon du gou- 
vernement j mais sa mcnrt prématurée la priva du • 
triomphe que son protecteur lui avoit préparé, sa- 
voir de devenir la religion de l'état. 

Réintroduite sur la scène du monde , auquel elle 
s*ëtoit cachée pendant trente ans , la philosophie 
platonicienne syncrc tique ouvrit une nouvelle école 
à Athènes. On ne peut assez s'étonner de 'la tolé- 
rance ou de r aveuglement des successeurs de Ju- 
lien, qui 9 pendant près de cent cinquante ans, 
permirent qu^on enseignit pubUquement à Athènes 
une doctrine qui étoit en opposition évidente avec 
le christianisme 9 sans prendre d'autre mesure pour 
ia réprimer que de supprimer les appointemens que 
les Antonins avoient attachés à la chaire de phi- 
losophie de la ville qu'on regardoit comme la capi- 
tale de la Grèce, au moins sous le rapport de la 
littérature. 

A côté de ces enthoiûiastes, dé ces ennemis du 

christianisme , et l'on peut dire de ces antagonistes 
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de la- saine raison ^ il y ent^ dand les p\«miersnë-^ 

des (jui suivirent Constantin-le-Grand, plusieurs 
honunes dUtingiiés par leurs conncisaances et Icim 

caractères , qui , sans renoncer aux lumières n«tii* 
relies de leur raison , sans espérer de participer à 
une science Tenue dW haut j cultivèrent la j^ilcH 
Sophie de Platon. Les pères de Téglise voyoient 
en général avec déplaisir toute philoscqplûe payenne | 
<px devoit leur paroltre insuffisante y parce qii eUe 
ne condnisoit pas à des résultats certains ; et inutile , 
parce que les questions qu'elle soumettait à la 
discussion étoient décidées par FévaDgile. Néo»* 
moins il y avoit quelques chrétiens instruits qui , 
trouvant dans la Bible toutes les vérités qui sont 
nécessaires pour notre tranquillité , pensoient que 
la curiosité pouvoit se livrer sans danger à des 
recherches sur des questions purement spéculatiyesV 
et que la foi ne rejetoit pas l'appui que lui offroient 
les motifs de croyance tirés du simple raisonnement. 
Ayant à choisir entre les deux systèmes philoso» 
phiques qui seuls avoient survécu aux discussion^ . 
polémiques, le péripatétisme et le platouisme ^ il 
étpit naturel qu'ils doni^issent la préférence à ce 
dernier. Us en faisoientlabascde leurs méditations, 
de manière , cependant , qu ils n'y prirent que les 
dogmes qu'ils pouvoient mettre en harmonie avec 
leurs principes religieux. Ils furent ainsi des phi- • 
losophes éclectiques, mais d'une manière plus sen- 
sée que les syncrétistes du troisième siècle dont 
nous avons parlé, et les enthousiastes d'Athènes du 
cinquième et du sixième siècle. 

« 
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D'après ce que nqus venons d'e^oser, nous allom 
taire connoitre les deux classes de Néo-Platoni^ 

ciens de cette période : nous parlerons dans ce 
chapitre de ceux qui , payeus ou chrétiens ^ se pré- 
servèrent de Tetitbousiasme des successeurs de Plo* 
tin , et consacrerons à 1 école néo-plaLonique d'A- . 
thènes un chapitre particulier* 

Néo-Platoniciens rî appartenant pas à l'école 

d'Athènes* 

JLe premier est Chalcidils | auteur d'un Cb/n- . 
mcntaire sûr le Timée de Platon. Quelques pas» 

sages de cet ouvrage paraissent indiquer que I au- 
teur étoit chrétien. Il Ta adressé à un certain Osius.- 
Uo évéque de Cordoue de ce nom assista^ en'5si^j 
au concile de Nicée. Fut-ce Vami de Chalcidius ? 
.Nous n av-ons aucune autre donnée sur Tépoque où 
H a vécu. 

Première édUion, par Augustinus Justinianus ; Paris , 
»S20 y in-fol. 

. hejà^f iGijt^arJeanMeurskis. 

Â la suite de FUîppoly te de Fabricius^ HamiKmr g , 1 7 1 8, 
in-foL 

Le Platonicien Sallustb étoit payen , mais Théo- 
dorit atteste qu'il dissuada Julien de persécuter 
les chré^ens. C'est à lui que ce prince dédia un 
de ses discours , l'Éloge du Soleil : il le nomma 

aussi consul. SallusLe a composé un petit ouvrage en 
vingt et un chapitres 9 intitulé llspi âsûiu xoù icaa^My 
desf Dieux et du Monde, où Ton trouve des 
• choses qu'un chrétien éclairé ne désavoueroit pas. 



4 
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Voici les litres des chapitres : Quelles doivent 
être' les dispositions d'un écrivain , et des notionsr 
communes. 2® Dieu est ' immuable ^ sans commen- 
cement , sans fin , non corporel^ non enfermé en 
un lieu quelconque. 5* Que la mythologie est d'ori- 
gine divine. 4° Des cincj^ espèces de fables ou de 
mythes, ô"! De la cause première. 6'' Des dieux 
du ciel et de ceux du monde. 7** De la nature du 
monde et de Téternité : il veut prouver que le 
monde est incorruptible, et non créé. S° De Tame : 
€ il est nécessaire que Tame soit immortelle, puis- 
qu elle connoit la divinité 3 car rien de mortel ne 
peut connollre rimmoiiel. )» 9^ De la providence ^ 
du destin , de la fortune : il fait voir que la Pro- 
vidence gouverne le inonde d'après les lois géné- 
rales de la nature. 10^ De la vertu et du vice. 
11° Du bon et du mauvais gouvernement : de même 
que famé possède la raison ^ les passions, et le» 
désirs, de même il existe trois formes de gouver- 
nement : lorsque le gouvernement est conforme à la 
. raison , et entre les mains des meilleurs , on l'ap- 
pelle monarchie : Faristocratie est un composé de 
raison et de passions : les passions prédominent 
dans la démocratie. 1 2"* De l'origine du mal. Salluste 
fait voir que le mal n'est pas une chose positive, 
mais qu'il est purement négatif. i3^ Dans quel sens 
on peut dire que les choses étemelles prennent 
naissance. Comment on peut dire que les dieux, 
qui sont immuables, éprouvent la colère, et peu- 
vent être apaisés. i5*^ Pourquoi on pratique* le 
culte des dieux , qui n'ont besoin de rien. 16° Des 
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sacrifices et des autres parties du culte qui sont 
utiles à rhomme platAt qa'anx dieux. 17^ Que le 
moude est incorruptible de sa nature. 18° Que 
rimiôété ne fait pas de tort aux dieux, igf" Pour- 
quoi les impies ne sont pas immédiatement puaisi 
ao"* Des migralions de Tarae. a i"" De la vie à venir* 
Quelques aavans attribuept cet ouvragé à unr 
autre philosophe du même nom , natif d'Émésa i 
qui Técut aux cinquième et sixième siècles , et qui*,' 
dégoûté jdys la- philosoplde plirtx>niciêniie , fit Une 
tentative pour faire revivre Tancienne philosophie 
cynique*' Damascius et Suidas parlent de Salluste 
le "Cynique; mais ils ne lui attribuent pas le traitd 
des Dieux et du Monde._ 

Première édition, par Gahr. Naude' , avec la traductîpq 
de Léon Allatius , et les notes de Lucas Holatenius ; fi.omCji 
i65o» ki-|2 : comtrefiiiteàLjon, 1659, in-ia. ^ ^ 

Tham* Oàk plaça est ouvn^e dAtis ses Opuscnla myfhÀ- 
logîoa , etc. ' » 

. Eerlia , 1 , iu-S**, tradaclion frauçoise de JefuirHenri". 
^iwii. jPo/7?icj^^ avec le texte grec. ' • 

Zurich, 1821 , in-8** ; édition grecqne-latîne * p9r /.-C* 
Oretlài aTec les tiote& de HoUtenius , Gale , Fovmejf etc. 

. CmsàMm y tfèr^ de*S( Grégoire de Naeianke-^ 
après avoir étudié a Alexandrie la philosophie et 
la n^édecine , exerça cet' àrl à Constantinopfe avec 
un succès brillant. L'empereur Julien le nomm^ 
son médecin 9 et questeur de la. Bithynie. Après 
la mort d^ ce ptincei il xttanmaà Gmatantinopla^ 
et remplit les mêmes fonctions âoùsValens. Il'ëtoit 
k Jlifcé^.y cj^ef-lieu. de sa^provinc^^ iorsqu'en 56S 

TOMKTII. 6 
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OiMbi >i9lU . iist Méarmaèe pat lU lamblMMiil 4$ 

terre* Il échappa pour sa personne au dangcv^maÎA 
iii oe tMirvéfiiU qii'itne aonée à celle calamiié. 
aH^ibm à Gonanus, itamcetUiiieiiiénè laiiâ 

fiwdftHiQnt , des Questions et réponses fhéologùr* 

epini^e Phcrtnis l«s appelle, ou "Epd>t;î^ TàTO- 
£él^Q3 sont au nombre de cent qnalrc-vii^, 

ii^ve de» choses nn médeeîs n^nutoit proba- 
LkMnent pas écrites^ E>'aiUcur9, eof paplant de 
Gregic^e de Nyase y rùtettr dcmne à ee père de 
Téglise la qualité d*évéque, qu'il n'a obtenue qu'a- 
près la mort de Caesarius. Qu'on ne pense pas , au 
reste j que cet ouvrage ressemble à un catéchisme j 
les queslions sont souvent étendues, et Taaleur y 
^pond par des Icaiiës cojiipk0s«i I^'iasGriplioR dit 
q^ des, pei^souhe» u elle nomme «voient eflfeetive- 
ment adressé à Cœsarius ces demandes. Lît plupart 
sieivipperfeiit à tereligicm et aux Saintes Éeritnres : 
ce sont les questions théoTogiques dônt parle le 
trlre. Voici (jueltjues-uues de celles qui sont quali-» 
fiées de philosophiques : Pourquoi n'entend-on pas 
en biwr le braii* d» tomierre ? QueBè eti rorî- 
g^iiiCidifA^su? Quelle est celle des ténèbres? Le ciel 
el;lQB •aBtrce périreiit4le ? Pourquoi' iVïâu ne inâtt* 
que-t-dle pas sur la? terre malgré la grande étapo- 
ralion ? La mer est-elle une , oh se compose-t-clle 
de phwBWiPfc ' autrés mer» ?» De quelle matière aeni 
composés le soleil et les étoiles ? Quelle est la figure 
dii.cirfil} pà> si le^aokil i|e descend pas sur la terre^ 
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comment se couche-t-ifl ? Ponrquoi les Jouft saut-» 
ils plas longs en été , et plus concis en hiver ? % 
ia terre est inairiiiiée j eommeiit pem^-dle pi wh a rt 
des êtres vivans ? D'où vient que les vents n'arré» 
ictti pas kl eowft 4es. ccu^'cAeslaB? |lfâiilmD«w 
^ner ^ Kitiei em qaestmM M àdiit paf MtÊà 
purement et simplement comme des pr^lèmes 
pbysiqne H d'Mttfofnoime^; elle^ êonl préposées e» 
tant qu'elles se rapportent à des passages de la Bible, 

que l*autear est requis d'expliquer* 

» 

J èm Lœ wjenUau publia cftannsiig», en latin seulementg^ 
dans ton édition, des QEuTres de S' Grëgpire de NaadaïUQ | 
Bâte, tSyi, iïk^toL 

ÉUas Éhingcr fit imprimer K Augsbourg, 1626 , 10-4**» 
qna(re-Yingt-cinq des QaedtiottS dc Caesariuftf arec la bra-' 
doctioa de Lotwaaliao. 

Syiet se troiifeiileaaq»lèles daaa AottqriiBR Bibl Palraai 
t^n» Payit.pijfa4{ atdaas la XI de la BtbUP«lnni« 
P^is.«i644« 

PT^MEsrtus d^Émésa, ainsi surnomme , parce qu^l 
fat évoque de cette ville de la Phcnicie , ters l'aU 
400 5 a laissé un ou Vlrafge ^ur /a Noiure de Pt^rniM, 

Tîepî (pvrrsœ; ocyS-pciTTov ^ en quarante - qtiatre livres, 
qo 00. a quelquefois attribué à S^Grégc^ke de Nyssa^ 
par h aeule rafaM ^e ce'fière ée Yi^XiÉè a ëgal^ 
ment écrit un livre portaift ce titre; mais cette 
i^ÉMflfttanee M étiffif pas potir âêpatàtktJXéiàédm 
d'imé pmpfiélé qoe les mamiscrîls réconnèiséénft 
Son traité est une des meilleures productions de 
•l^tiqttteé dii^etttie. Kélnésitis y fait ^Mtve^de 
mmioîssaiiees physiques, remarquables eu égard à 

6. 
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Tëpoque où il a fleuri. Il a lu , et aTec^irak > tous 

les pliilosopbes grecs 3 il juge sainement leurs doc- 
trines, et sait en tirer parti pour éclaircir^ et pour 
appuyer les vérités -dogmaticpiet : c'est. pensew 
qui pénètre par la force de son propre génie dans 
le labyripthe tortueux la métaphysique , et y 
porte la hiimèfe'qu*il a empinHitée de FÉvaugile. 
Son «tyle , formé sur de bons modèles , est plus 
pur que celui de la plupart de ses contemporains. 

Dans le premier chapitre , qui- est très-long, Né- 
mésius explique la nature de l'homme en général, 
et montre éa quoi il diffère des autres créatures. 
Il règne dans toute la nature un ordre progressif 
d après lequel les créatures se perfectionnent. Les 
choses inanimées sont au dernier degré* Après elles 
viennent les créatures vivantes depuis le mollusque 
jusqu'à rhomrae. Celui-ci lui-même est susceptible 
d'un grand perfectionnement. Au commenc^ént il 
étoit placé dans un élaL mitoyen entre la mortalité 
^t: l'immortalité : car, s'il avoit été mortel, il n'auroit 
paa été condamné à mourir pour expier le péché > 
et s'il avoit çté immortel, il n auroit pas eu besoin 
de noUrriturp. Aussi les anges t4Hnbés, qui avoient 
été créés imiâortels, ont-ils conservé la'prérogative 
de leur naissance. Dieu ne vouloit pas qu'avant 
df éUe> jiarvenu à un certain dpgré de peiHfectiony 
llioiiun^coDiifûtsa nature ; de peur que , voyant cobit 
Ijien il lui manquoit , il s'occi^ât du soin de son 
cprp^^ 4^trimeiit de son ame : c'est pour cela ^'il 
Iui .dé|f^it de. manger du fruit* de Farbre-de la 
science* P^v sa chute il a perdu son droit à Timmorr 
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talité; mais il la recouvra par la grâce de Dieu. 

Depuis ce moment il lui fut permis de manger de 
la chair des animaux. L'homme a un corps , mais 
font corps est composé de quatre élémens-; il s'en-* 
suit (jue le corps de Thomme doit éprouver tous 
les changemens auxquels les élémeus sont exposés. 
L'auteur entre dans des détails sur cette analogie. 
Mais rhomme ne se suffit pas à lui-mémej il a été 
créé pour la société. Seul de toutes les' créatures 
raisonnables l'homme peut obtenir par le repentir - 
le pardon de ses iautes. La bonté de Dieu lui a 
àccordé ce privilège , parce que sa raison est sus* 
ceptible d'être troublée par les propriétés animales 
de son corps. L'homme seul peut apprendre les 
arts et les sciences ; aussi il peut être défini ainsi t 
un animal raisonnable, mortel, capable d'intelli- 
gence et de science'. Tous lés êtres ont été créés 
ou pour eux-mêmes ou pour d^autres : dans k pre- 
mier cas sont les êtres raisonnables ; dans l'autre , 
tout ce qui manque ^ soit de vie , soit d'une ame. U 
s'ensuit que tout ce qui est sur la terre a été créé^ur 
rhomme, puisque lui seul est là pour en jouir. Les 
bêtes véniinettses mêmes servent à son utilité. Némé* 
sÎQs.tennine ce chapitre par une pérôràfisoii -morale. 
* Dans le second chapitre il rélute les opinions des 
anciens philosophes sur la nature de l'ame. U dit quef 
dans les ouvrages de Platon il y a de bonnes choses 
sur Vûtmiortalité de Tame , mais qu elles sont peu 
•claires, et exigent une étude profonde. Le chrétien 
trouve la confirmation de cette vérité dans les Sain* 
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tes Ecritures ; ijoant à ceux, auxquels cette consola- 
tion est refusée I il suffit de leur avoir prouvé que 
lame u'appartient pas aux choses qui périsseut 

Nciiiésius examine dans le troisième chapitre la 
nature de Tunioa de Tame et du corps : elle ua 
]iei]| ni ip%v conf onction ÇiifuKiç) , ni par fuxtatpo^ 

silion (TTccpocz^rfjâai) , ni par mixtion [zpccGiç^. JL'amt 
liahite ie corps, iv Q^io& koI zapeTmi^ par sa 
pésenct 6t de la mdme maniéré que Dieu habite 
en nouS| ou comme nous disons que Tamant est 
enchau^é à sa maîtres^ : il ne 1 est i ni corporelkv 
ment, ni par rapport au lieu , il Test iv axhiuXitm^ 
étant incorporelle ne peut éUe reulertnée dans une 
place quelconque. 

'Dans les chapitres suivansFévéque d'Émésa ^xa^ 
fui^e la nature du <;orps et des élémena , et parle de^i 
fiiai|lt48.«k Vanse^ qu'il divisa^ àraxempledes pbik^ 
sophes grecs, en imagination, intellect , et mémoire 
(xo ixçazijioiii j ^lavo-p^riiciv^ fiy^^juyru^v). 11 rattache à la 

4»ç tov i e snr Timagination celle sur les sens» D'aprèa 

une s^coude division des forces de Tame^ il parle 
du F9ifQi^pen»ent et du langage (à iviiiâsxoç A0ys« xai i 
^f^çiuoi) j et d'après une tvoisiàoie qui est physi»*. 
que , ou, comme dit une meilleure leçon , phj tique 
(c.'est-aHdire| tapant au règnf végétal|àlanoiH*riture 
al aux aouffirancas, ri ^ixsv ^é* %ai â!ffanmv xalfcctâ^^ 
nzov lucMnai) , il distingue 4^ Tame la partie ^ 
tfi4tiqua Ququi^prgiiv^ 4<9> wnaationa t et la paftia 
inlaUectueUe. CMto division hi fenrait ToeGaaioB 
de parler des penchans^ des désirs et des passions. 
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des actions animal;^ eL dm pai*U4» corps. Le 
diapitieXXiy estsi'MiBarqiiafalè poQrFimtoirè de 
la physiologie f c{oe nous croyons devoir le placer ici 
en eatier, dans une traducliDn lilléralcr. « IJa pd« 
sation est aussi appelée force vitale. Prenant son 
angine dans la cœur^ «t principalement <laas it 
witnocile gattciie appelé ]^eiiniatBqi]e,dia répunil, 
fm* ]es artères 9 à toutes les parties da corps, la 
tiMiiear vitale innée 9 comme le foie leur distrilMia 
b nonrritore par Irb veines. Ainsi ^ lorsc[iis ié M&ttr 
s'écLaufie, sur-le-champ 1 animal entier secliau% y 
tt'inaqaîïl se lefroidit , le corps ae refroidit égale» 
ment ; car c'est du cœur qne Fesprit vital part pouï» 
éire distribué par les artires à tout le corps* Ordi- 
aàmmciift les* veines, les artènes et lek nttk aoM 
tous les trois simultanément fendus (9\jy}iêcTaQX^^^ 9 
prafaabkaaent pénéiiséj , les ims par le sang, las aïK 
très par <Ia fiourriture ) , en commençant par les tfpi* 
parties qui gouvernent Tanimal , ^voir : les &et^ 
an cerveau , principe de tout mouvement et de tonte 
sensation; les veines, réservoirs du sang, au fbie^ 
c[ui est Xe principe du aaog el do caloi^iqaa^ ks a#i^ 
tàass «jni mufinnedt r^spril; vital 9 an coter , prnibi 
att>e4e la vie. Ces trois opérations s enlr aident par 
leur réunion. Car, les veines partent la nùuîTjitiité 
aux nerfs êt anx artères , les artères communiquent 
aux veines la ckaleur pbysicjue et 1 esprit yita^.Xe^ 
aeripi Jes rendent 9 aussi*l»eii que tout h Aorps» wsr 

ceptibles de sensations. Ainsi ^ on Hé iroilve p&s 
dWière qui ne^oniieniie dasasig miàoa fzâ de nreinè 
sans esprit vaporeux. Les artères éprouvéÀC utie 
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diastole et une systole régulières , et ce raouvement 
ptt::tjda ckeiir; mais la diastole attiie a veoferoe les 
plus prodiaines veines , le saDg^méme, qui , par la 
respiration, devient la nourriture de Tesprit vital} 
par la systole ellés chassent les parties rouges du . 
sang vers tout le corps et vei's les pores les pluscai^ 
^és } comme le corps se débarrasse ^ par Texpiration 
«t par le moyen de la^bouahe et des oavtnetf^ ida 
tout ce qu'il y a de fuligineux. » On voit que pffci 
s'en est fallu que Némésius n'eût connu la doctrine 
dé la circulation du sang* 

. Depuis le chapitreXXIX jusqu'à la fin de l'ouvrage, 
]fi philosophe traite du libre arbitre (ocvze^ouQtov) et 
cte ses obstacles et bornes, et rëfate le système dea 
payens du Destin. Il fait connoître la nature de la 
Providence divine, qui, loin de s'étendre seulement 
sur Tensemble, est tout-à-fait spéciale, desnamèMi 
cependant qu elle ne détermine que ce qui ne dé- 
{|en4 pàs: de notre volonté. . 

Jean Cono publia uue traduction latine de l'ouvrage .de Né* 
' mésius j Mas le titre de Libri VIII de Pliilosopliîa , à la s^ité * 
de sbn éaUîôn de Gregorii Nyss. libri YIII de flomiael. 

Argent., i5i2 ,m-fol. Cono attribuoit cet ouvrage à S' Gré- 
goire. Uae autie traduction , rédigée par George VaHa, fal 
publiée par Gaudence Merula; Lyon , i558, iQ-4^« • 

H existe trois éditions du texte de Némésius. 

La première, de Nie* EUebodms, Anvers , iSôi» in«-8<*, 
ehes Plantin , est très-incprreote 9 mais accompagnée d^une 
nouvelle version. Cette édition a été copiée dans Front. 
D ucœi Auclar. Bibliotb. Patrum, vol. II ; Paris., 1624» in- 
|p). f et dans la Bibliotb. Palmm ; Paris. ^ i644 9 io^fol* % 
jroL XIL 
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tente ii^«8t guère pli» ^#metyq«Q celui ^llebodtofei mfi» 

les observations de FeVêque d'Oxford sont estimées. Copiée 
dans Ànt. Gallandi Bibliotheca gr* lat. Patronii etc» Ye* 
net., 1788, in-foL voL YII* . 

La Wisîème édition est de M. Ch^^Fr. Matthœi; Halle» 

1802 , Il a coUalionnë le texte sur trois manuscrits 

d'Aogsbonrg des 1 1*, 1 4* et 1 5* siècles , et sur deux de Dresde 
des 12^ et 16s Le P. Ignace Hardi a de pins conféré pour 

âiaei a recueilli dans son ëdiUoii font ce qui se tromroil de 
boii dans les deux précédentes éditions, et corrigé la traduc- 
tion. Cependant, les manuscrits de Paris lui auroient offert 
encore quelques secours pour la correction du texte , et il 
a mébie négligé lea Tariantes d'un mannscrit ddnnééè pa^ 
^On&te dm Ica note» de son édition de Charî ton. Les nrtes 
de M. Matihaeî se bornent è îa critiqne : l^émésina mériloît 
les bonueurs d'nu commentaire fhilosopbique. 

t • • ' 

• . • ♦ • _ 

Nëméskis d'Emésa eut pour comtemporain St GkÏ- 
CrOiRE dt Njsse (jui toutefois étoit plus jeune que 
loi* Fila de Basile ^ rhéteur et avocat. distingué à 
Césarée en Cappadoce , et frère puîné de S*^ Basile 
le Grandi- il iiac[uit en 53 1. Après avoir professé 
peu de temps la rhétorique , il fut nommé , à Tâge 
de quarante ans, à févêché de Nysse eu Cappadoce. 
Sous le règAe de Y aleos ,. où les Ariens avoient la 
prépondérance à la com' , S* Grégoire fut expulsé 
de son évéché en 376, et arrêté sous prétexte de 
mauvaise administration du temporel de Téglise* 
Après avoir passé par bien des tribulations , il fut 
rçg»titué en.37]8. Envoyé qn Arabie pour prendre des- 
xenseigneinQn3 si^r l'^l^t d^ églises chi«tiennes dan^ 
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Wù' pwfi'> il Tisita «n. J6o*'^ Sfri les MÎélB Mélm 

o., Grégoire de Ny sse est une des trois grandes 
lumières de l'église qui brUlèrent 1a .«seçoode 
moitié du quatrième siècle; toutefois il jauit moin» 
jue SVJBasile son frère ^ . et S' Grégoire de JN«r 
9Pâiiaf «mi» <le ra4mîi\ttU«i êe, emJmmf^ 

raîos ) |iorce qub ses taleos étoiest moins appa-^ 
rens j «t-qu'aimant )par caractère une vie teiirée et ' 
ftes'éëtupaiiôiui littéraites , il étoit motus |n*o{yre 

aux affaires publiques et moins capiiblc de jouer un 
nftle sur la scène du monde que ses deux auûs. 
nature lavoit doué d'un excellent jugeuient^f «t ^ 
talens peu communs^ 4^'^' a voit cultivés par des 
études suivies : c etoit une téte philosophique^ plutôt 
qu'un grand théologien. Aussi tm a-t-ôu reçti^dA 

d'avoir adopté quelques idées hctérc^oxes d*Ori_gène^ 
Grégoire a laissé de uombreuaL écrits par lea- 
qtkéls il 6'Mt t)«ut<4tte renictn 'pltis triilè que iU Mft 
nom avoit retenti dans les disputes dont l'église étoîl 
décbirée. Ces écrits appatliemieut ii la littérature 
sacrée > H en est pourtant queïques-Tins qui, traîiaiA 
des^matières de philosophie ou de morale, eutreuit 
dans notre cadre. Tel test' stm livré conetB la âàù^ 
trine du Destin^ îcxtcx Eiu.acaevyjç, C'est un dialogue 
entre Tauleur ei un philosophe payen, et n&e de^ 
fnallebm productions de cet écrivain,. ' ' 
• Tel est encore un antre dialogue entre S"* Gré- 
goire €t sa sœur 9 intitulé Mmpivùty vcepî \v)Qiç xeei, 
dyttcârifiDç, Btutr^dtij de tamt ét dêia résmr^t^ 
lion. La mort de S* Baâle, dottt Té véque de Nysse 
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étoit vivement atiecté , donnoit au frère et à la sœur 

Toccasioa de 0 «oUejtemr silr l'iimuaitaUlé d« lama» 
L'atrieur y croit ^ comme chrélien; aaaîa ^ tmame 

pbiiofit^e^ il a des doutes. Macrinia les dissipe par. 
des misomiem^m fo&dës aor des^observalions phjr* 
Mllogiqiiea et psychologiques^ 

Un troisième ouvi^ge, yrsfi^vx^'^} Vjdme, 
flpl impoirtaat |M>iir. ihiaioire d« ift pbikiflophwY 
parce que Grégoire y rapporte et examine avee 
coonoissance de came et avec précision lesopLoions 
dfis phiiofiûpliea atir rame; il ae acrt, poiir «etle diir 
cussion <y d'écrits qui ue nouâ sont pas parvenus» . 

Les Œuvres de S' Grégoire de ISysse ont été' publiées , 
avec une traduction latine , par Fronton du Duc ; Paras , 
i6i5 y 2 ToU iii-foL Jacques Gretser j a joiikt un trolsièmë 
#«Aome^% tHre d'Appenditi Piaris» t6t8, ln-4oL Lefe trois 
fshniaa aol râttpriinë» à Mrâ » an i636. 

SxMfiftMJS de Cjrène est un des littérateurs les 
plut remarqiiabiefi du difiqiiîèiiie aiècle; né en 376 
dune famille considérée, il étudiai Alexandrie^ 
ipua. HypaMA et d autres profe^ui^, Téloquence^ 
la poésie , les mathématiques et la philoaopliie de 
Platon 3 il y fit des progrès si rapides, qu à l âge de 
di|L'-neuf ans il fut choisi par les habiUna de Gyisène 
pour présenlM* à 1 empeseur Ârauiiils une codsonm 
d or qu'ils ]4m avoient volée* La noble franchise 
•i lu prodeace içÀ cactçiéiiseiit le diseounÉ (fiû 
proncmçaikvant le monarque , furent génâ«iameoi 
admirées. Ce morceau seatconiervé^ il est intitulé:- 
mti B^igil^^ tfe (éànd^goui^enmn A coite .^>oque 
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Synésius étoit encore payen. Ce ne fut que (juelque 
temps après qoe Théophile, évéqae d'Alesuoidrie^ 
le persuada de se faire baptiser. Néatimoiiis , étant 
déjà chrétien 9 Synésius resta attaché à la philosophie 
de Platon , qu'il s'efforça de combiner avec la re-* 




iports 

gile. C'est ainsi qu'il ne put pas se persuader que 
Pame de Thomme fài créée après le corps 9 ni que 
le monde périroit y et pendant long-temps il ne 
.crut à la résurrection que dans un sens mystique. 
Ses opinions hétérodoxes , son penchant pour les 
occupations littéraires, etla répugnance qu'il éprou- 
voit de se séparer d'une q»ouse chérie y furent cause 
qu'il résista long-temps aux pressantes sollicitations 
de Théophile , d'accepter un évéchét Enfin en 4iO 
il céda au désir du prélat , et fat consacré évéque 
de Ptolémaïs en Cyrénaïque. Il paroît être mort 
avant 43 1 9 puisque, parmi les pères du concile 
d'Éphèse, qui fiit tenu cette année , on trouTe ËYop* 
tius , frère de Synésius , et son successeur à 1 evêché 
de Ptolémaïs. ' 

t Les ouvrages de Syiiésius sont plutôt philosophi- 
ques et littéraires que théolpgiques. Us sont écrits 
a:vec élégance.. Lorsque le sujet Fexige^ sa dklion. 
s'élève et devient quelquefois sublime. Il possède 
^ Fart de répandre de Tagrément sur des matières 
a b st r aites , en y ttiélant des traits ïnythologiques, 
et historiques, ou des passages poétiquesv 
: INq^s .avons parié de son Discours sur l'art de 
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gouverner. Synésius y peint avec beaucoup d'arl 
îes qualités d'uu bon prince , gonireniant par lui- 
même, actif et vigilant, avec lesquelles il fait con- 
trasler^ 1 administration d'un monarque eifémijié, 
se plongeant dans la fainéantise, et abandonnant les 
soins du gouvernement aux Scjthas : c'est ainsi que 
Synéains nomme les Goths qui avoient trouvé 
moyen d'acquérir de l'influence à la cour des empe- 
reurs. Ce discours jette du jour sur lé tatou Tempire 
d'Orient se tronvoit à cette époque. - . 

Un second ouvrage de Synésius, très-curieux, 
est intitulé : àuaif if itéfi riiç zaâr fmjrov ^lœyt^iyiiçy Dion 
ou de sa propre vie Uttéravis. Il Ta écrit en 4o4, 
peu de temps après son mariage, et adressé à sojx 
fils à naître. Sjnaésius montre comment , dans la vuiot 
de devenir, non un sophiste, mais un philosophe^ 
il s'étoit proposé pour modèle Dion Giu:*ysostome ,* 
et, à rinstar de oeft écrivain éloquent, exarcé dans 
la poésie et Fart oratoire, La cent cinquante-troi-r 
' sième letixe de Synésius, adjcessée à Uyp«itia^, £ûft 
connôHre les inati& .qi»i .rcmt engagé à composer 
cet écrit- 

^}JKf«/i Eloge de la Calvitie y paro- 

die d'un Éloge des cheveux de Dion Chrysostome, 
qui est perdu , à Texcepiion du commencement que 
Synéains a inséré «dans sa réfutation. CeUe-ci est 
un morceau spirituel , rempli d allusions mytholo-» 
giqu^ . et historiques , - ainsi que d'observationa 
mordes» 

AîjnjTcioçyi^Trepizfovoiûcçyl/JEgYptien ou de la Piv- 
ifidence-, en deux livres. Sona la faUe d'Ostris.et 
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de Typhon ^ deux frères d'un caractère opposé, Sjr« 
Dësios a peint VéUt oh se tr<Htvoit alom Teinpim 
romain. Dans une petite préface qni est îm téte de 
Touvroge, il dit que dans le premier livre il aeuei» 
Ttie les fils de Taûnis , et qu'à la demàmle de se» 
amis il a njonté la ficconde partie , afin que le cœur 
du lecteur y trouvât une consolalion des seatuneot 
dottlonreiix dont doit l'aToir* aifieclé le premier^ 
On ne connbît qu'un seul fils de Taurns qui avoit 
é(é préfet du protoke sous Yaleiis; ce fils s*appeloit 
Atvrélieo^' ét fat eoitsul en ^tm^ Le fiimeox Gainaâ 
lefi^exiler, mais bienlôL Aurélien fut rappelé dune 
acmntère honorable. Les comméataienrs supposent 
efi cobséqneiice que , sous le masque d'Qstris , Syné-» 
sius a peint Taurus, et que Gainas est Typhon^ 
le maoraiff géniel L'objet moriail que Synésius Si'eal 
proposé €fi écrivant cet ouvrage , est de fiire yoh- 
que les calamités de 1 état n'autorisent pas les plains 
ti9 éontte la Prôvklencet Au reste , il existe qoel« 
<)lies l^eillres de Synésius adressées à Aurélien, qdî 
prouvent la baule idée <^u 'il avoit de ladmiiiisiiatian 
de ce fonctionnaire* 

' Ife^r'EyuTv/wy , des Songes. « C'est, dit Pautcur 
dans la préface , une manièire antique et vraiment 
Plstoniqnede doimerv à ce qtte la philosophie en» 
Peigne de plus grave , la forme d'une bag;^lelle ^ 
afin que les vérités ^couvertes ^ la suite de Itjngues 
ledierebie» ne tombent pes tont^ falt dans Teubli^ 
sans pourtant les meUre à la portée du vulgaire des 
hommes 9 qni ne feroit que les dtirer et les cor- 
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de ^Mé430mpoéAfm.'^- Syiaémxm y dès obsèi^ 

vatioDS 9 le plus souvent ingénieuses, quelquefois 
Mifemcnvt im peo triviales , sur 1 origine el la sigrfifr 
cKlion des rêve». Il «Éwleifcs Seholies de Nicéphofrc 
Grcgoras sur cet ouvrage?. 

Icttivement au cachait que /> Itti ai fuit. Pseohiu^ 
étok .nit personnage de la cour de Conslantinopler 
i|at wfÀl de l'mffncnde' auprèfs d*Arcàdi«s r Sytié- 
sius^ ettToyé par sa villé natale dans la capitale, 
étmiia 'à cet officier ibi astrolabe qtt*il avoit porté 
at^ loi. n dit dans sa cifit cînqnantfe-troisième 
lettre, adressée 4 Hypalia , que ce don et le dis- 
0inr9 ijttil pfoâonea devant rémpereur furent 
utiles à la Pentapole Cyréiiaîque. ' ' 

Lctf Lettres de Synésins, qnî sont au nombre de 
ceirt citiqnante-qtiaitre'/ cffipenttrné lecture vattée, 
amusante et instrnclive. Ce ne^sant pas des traitcj? 
dfe pMlosophîe cm de morala ; a&xquds râutear au- 
roit donne la forme (^pisf claire; ce sont'dcTén^ 
tables lettres, soit, d'amitié , soit d'atfaires* Parmi 
W dernières il y m plusieurs qui sdtit împor- 
lantes pour Tbistoire ecclésiastique. Les premières 
Mtoil remplies de traiu mythologiques , de bonnes 
plaisénteries , d'observations iiïoirïlles tt HttA«irérf. 
Il y en a plusieurs dans lesquelles Sync^sius parle 
dfHy pértià , eu qur Itti kôitt adressées; Tootèd i^hdent 
témoignage dir respect qn il portoit à celte ftnittré 
hîfottunée. Dans une lettre à son frère F.vopthiâ, 
il Pappellé k sMtrte pliilosopffe qui est chère â k 

di(ffi|iité| mActa^fÀmxoicv^v xôti âreocpikeçattp/ ^iXirjo<p^)/* En 
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lHi-i(dreei$ant la parole, il lai donne la; qualité 
i$(mim nûtKûcptx ^ in$i bienheureuse maîtresse. Dan^ 
mie^uiite ^ej^ire, il dj^t :. «,T{>i:«]fw toiu lie^ 
. de Kière et de sœtir et de maîtresse $ et qui, sous tous 
ces rapports, as été ma bi6iifai<,];ic^ ; j'ajouteroisAiA 
autre, titre ^ si j'en coaBQÎs^fi4s..^;^r^ mmoK 

mon respect. (cMviZsp zaî àS^èiK(py} aod ^i^JcGicaKs^ aocî ^li 

zaù ovoyicc. D L'avant-den^$re.lett^ed1r recueil , .dam; 

laquelle Synésius adresse à Hypatia trois de ses ou- 

^'^m^'h.^mf^^^:.^. V}f^' iûtqr^ss^tvteg. tP,m 
tout^ ces IfÇttri^ on apprend à aimer Fntefur* OiM 
la qu^trième,^ ^J^efs^e à. son frère^ il fait une des-; 
€sip)jipa tfagi-çomi(]^^ 4® soi^.tr$iîf|t pour Cons^atir 
nople.La cent quarante-quatrièine, adresséeà ii|:id6M 
amis, soii;^g9^^i^ ^r^voir ^f^fi^siné.son frère, est un 
ch^/jRnyxe, d^ç^utticp^ çt .de morwle. . Ji% fm^ 
cinquième, dans, laquelle il expose les motifs 4^:#f| 
rép^gi^ance pour la.^digi^itié.^p^cppale , est.rexoar* 
^aal^le* sfos .pli:^ .dun^ rjaqpppiï^.idÂe fait be^ocpiif» 
dlv)i)iieur à la délicatesse de Synésius. . ^ ' . • 
. , Jl jyous rqste à parler d'i^e espèce d'ouvrage 
que, cet çvéque-philosophe. nous, a lusse , .ef^ qu'41 
est 4ifficile de définir. Ce sont dix Hymnes j^n 
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X^SD^ d'images po^tiqpe^ , de yérités chrétieniieé l 

et de rêveries platoniques. : c'est par la leC;ture de 
.ces Bp^ies quViî^.j[^^u|-^, ^Wainc^ ^iiplm-i^. 
siège épiscopal encoure, ^. Sjri^ius n'a. pa&]^(mf|4 

aujsL doctrines dont sa ieunesse^ayoit été imimeî «i 

, La première ^iihn deê €Bmrm,i^ 
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«t avec let iciiolief de Nicéphm Gregoras tw 

Songes, a été doimëe par Aâr* îbumebœuf; Paris» i553y 

in-M. 

Denjrs Petau les pablia plus complètes, et avec tme tra- 
ductioa, à Paris, 1612» ia-fol. Cette édition fut réimprimée 
ciii6$ieti65a$ eUarecleftCËiinvtdeS'CyriUede lëra- 
•deMy'en 

n est surprenant qne depeif deox siècles aucun sarant 

n'ait en l'idëe de donner une nouvelle édition de ces on* 
vrages peu volumineux , et qui , par la variété de leur coq-« 
témiV offinent tant d'attrait. On n'a même pas réimpriiiié les 
ouvrages détaèliés » si ce n^eslles Lettres, dont une édition 
a- été pdbliée, I Pnsage de k jeunesse grecque , à Vienne 
en Autriche, 1782, in-8<^, avec les Scholies du Hiérodiaco- 
-BUS Néopliytos, par les soins de Grégorius Démetreius, de 
Michael Bhapsaniotes et Ahraamus Chatzeu Ces Lettres se 
trourent aussi dans les GoUeetions épistoletres* 

Vers le imiieu du oinqnième si^le , la plnloso- 
phie de Platon étoit professée à Alexandrie par 
Hubmcles, qii'il ne fant pas confondre *aff0C 
dont il a été question plus haut ' . Il nous a laissé 
•un Commentaire très-estimable sur les vers dorés 
êe Pythagore ^ et nn traité sur la Providence, 
fc Destin, et le libre Arbitre, Ihpi Trpovoiaç, xai 
EiyMpiUvifij Kâtl tîf^ rou «0* iffuS^ irpiç tî|y â'Mica/ ^frqkmfim 
mhttàÇioK* Le but dlliéroolèa êet àe montrer l'ac- 
cord <jui règne , à l'égard de ces doctrines , entre 
Platon et Aristote ; de rîâhter les a^stème» dn Ép»- 
euriens et des Stoïciens 3 de confondre ceux qui 
veulent lire le destin dans la nativité , ou qui croient 
pcmToir influer sur les détermiiiatiam db la Piro- 

» Voy. chap. LXXXVII. I . 

TOME yiu ' 7 
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yicfence '^àr des encliaiAeraens *ou des cérémonies 

mystiques ; enfin ceux qui ont le malheur de niei* 
.|^.!Pr9yidence. Nous n'avons de cet .ouvrage qu^un 
long extrait qu'en a fait PJiotius, et un abrégé 
-rédigé par un inconnu. ^ 

Stobée nous a conservé des fragmens d'un ou- 
vrage dllicroclès sur le Culte des dieux j IKs t(hç 
âioiç xpyiçiov y où plutôt d'un chàpitrct appartenant 
S un ouvrage plu« cènsidérable , qm traitoit de 
toutes les questions de morale. Voici la manière 
aing[ulière dont ce philosophe se prononce sur le 
pardon des péchés. « Il faut bien se souvenir , dit- 
il que les dieux sont de nature immuable, et ne 
peuveàt changér de résolution; car, comme la con- 
stance est la première des vertus , il ne se peut que 
Itti.iéi^m en âîanquénti 'Il sTënsuit ' qu'41 est im- 
possible d'échapper aux peines qu'ils ont décidé 
id!in£liger ^ car, ai, changeant de résolution ^ ils sou- 
«steajoient à là punitidn cèlui €paà*ls avoien^jrésola 
de châtier, ils cesseroient de gouverner avec justice, 
.et, fermeroieolË'toulis >^rjt6 au* repentir. Ainsi Ip 
poëte a pro^ilcé un jugemelit tétnéraire'en avan- 
çant que . la^ colè^e ,des di<3ux peut être fléchie. » 
•Hiëroolès cite , ici un passage connu de 1,'lliade V 
Ce ne sont pas les seuls fragment d^Hiéroclès 
<]ue nous devons k Stobée 3 il y en a d'autres de ses 
tndtés smr ià Justice ^ de la Conduiie em^er^^lfiS 
parenSy du Mariage j de V^niourfraternelj. d^ 
-qudle marUèée on doit- ^i7jp A>/«r ^ parens^ eU;. 

' Cbaat XX, Y. 493—497. 
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Il existe , sous le nom d'Hiéroclcs , un recueil • 
jbsqpidp de Facéties, sous le titre de 'Aç-ffo; \ il n^est 
certainement pas de notre philosophe. Nous en pla- 
cerons ici la première , d'après laquelle on pourra 
)ii^er le^ antres. « Un écolier^ ayant essayé de nageri 
faillit de se noyer; dès ce moment- il jam qa'il 
ne mettroit plus le pied dans Teau (ju'il n'eût appris 
à nager* 

« 

Jem Aurispa ti'admsit en latin le Commentaire é^BSêré" 
dès sur îei vers dorés, Sa-rersion fbt imprimée à Padôner, 

chez Barth. de Val de Zocho, 14/4 1 in-4**> ensuite à Rome, 
par Arii. Paunartz, 1 47^ ? in-4** ; et dans la même yiUe, l49^ 
et i4q5 , m-4« j eaan , à Bâle , ^54^, in-8«* 

Première édition dn texte de ce' Commetitaire , par/; Cut* 
ferfey , paris 5 i585,in-i2, avec une noiiYelle traduction. 
On y joiiU ordinairement Aurea Pythagoreomni carmiiia^ 
gr. et kt y» «acU Theodb MarciUo^^ Paris^ii x îpni^i . . . 

Sa tS^r^^iFrcMcè^.fnkSLï^^ eBifpree.et ea . 

latki , FAbrëgé de l'ouvrage de l&P]^0yi4§D^&, qui s'^toit 
trouvé dans.ua manuscrit de Florence... ,. ' 

; S pœfftiireédilior^ cot^lèie tlesÇEuvr^f d'^U^^w^S^ 
^on^^ .«m çrecç et pn .latin , par Jean Pearson , Londres , 
i65$et i6é5 , en deux parties , petit ia-8^V tjà première ren^ 

ferme les Vers dorés, le Commentaire, et les Facéties cPHié- 
roclès : la seconde, PAbrégéde l'onvragc de la Providence, 
ainsi que l'Extr^iit de Photius , et les Fragi^etw eonservés par 

^7Ï>i>i1(9^eLil|asG7raldiis, et d^I|fféri<i;Ça9iuibonL ÉditioQ 
iHMxne'et jolie , réimprimée, d'une mani/ère moins ,correcjb9> 

à Londres, 1670. ' 

Seconde édition, plus complète, .pai' Pierre J^eedham ; 
Cambridge , 1 709 y iard9m Son» le rapport de la critique , on 
lui fait beaucoup de rejproches* 

7- 
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critiqiie eMrès-eftimëe éa Cominenlfiire sevlemeot. . 

La première édition dêsFaeétiesftA pdblîëe par ilfarifiiarvi 
Freher, qui toutefois garda l'anonyme, ea grec et en latin, 
à Ladenbourg (Lupduni), i6o5, in-S**. . . 

J." Ad. Solder les ût imprimer à Leipsig» eu grec et ea 
françoie, i750) iii-8*. 

EUea se trourent dans Jaeq» de Rhoer OfaaerratvplûloL; 
GroDÎngue , 1 768 , in-S^*. 

Un célèbre helléniste 9 qui a gardé l'anonyme, les a pu- 
bliées avec nne traduction Françoise 5 Paris, 1812, in-8®. 
Édition fort rare , parce qu'elle n^est pas entrée dans le com- 
merce. . 

# • 

iEpTEAS de Gaza^ disciple dHiéroclès ^ abjnia 

Je paganisme^ daos lequel il éloit né ^ et fut témoin 
de la persécution que Herméric > roi des Vandales > 
exérça contre les chrétiens , en 484* Quoique chré- 
tien , il professa le platonisme. Nous avons de ce 
philosophe un dialogue ^ intitulé (èeicppaçoç , Théo^ 
phrastCj ou de l'immortalité de Vame^ et de la 
résurrection des corps. Les interlocuteurs sont 
Théophra3ie et deux Égyptiens. iEneas , 'sdus la 
personne de Théophraste , défend l'immortalité de 
Tame et la résurrection des corps contre des phi- 
losophes qui les nioient. U explique comment l'ame 9 
•quoique créée , peut être immortelle , et prouve que 
le monde ^ étant matériel , doit périr. A cette occa- 
noo 9 il mêle la doctrine platonique du Logos iet 
de l'Ame du monde avec le dogme de la Trinité. 
Il réfute ensuite les objections que Théophraste | 
un des interlocuteurs , fait contre la résiirrection 
des corps : ce qui le conduit à parler des saints qui 

« 
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ont rappelé à la vie des corps iuorU> et à ra- 
conter j comme témoin oculaire , le mirade des 

confesseurs, qui , ayant eu les langues coupées , n'en 
perloient pas moins distinctement. Cet ouvrage 
n'est pas sans mérite , quoique la théologie de Pan* 
teur soit un peu superficielle , et que sa crédulité 
paroisse incompatible avec la philosophie. U nous 
reste d'Enée vingt-cinq Lettres. 

La traduction du Théophraste par Ambrosio Twmmi 
fut imprimée à Venise , i5i3 , in-8". 

Édition première i Zurich, i56o , in-fol. , par Jean PFolf, 
en grec et en latin. 

Ensuite, également dans les dent langues, par Gatp. 
Barth; Leipzig , i655 , 

La meilleure édition se Iroure dans Gallandi BUd. Pair., 

TOl. X,p. 627. 

Les Lettres d'Énée se trouvent dans les Collection» épis- 
' tolaires d^Alde et de Cyja$. 

Nons avons un autre ouvrage dans le genre du 

Théophraste d'Énée : il a poiu» auteur ZachAKiï 
le Scholastique. Cet écrivain, ayant étudié la phi- 
losophie à Alexandrie , et le droit à fiéry te , exerça 
d'abord la profession d'avocat , et fut ensuite nom- 
mé évé<{ne de Mityl^e. Ën cette (jualité il assista 9 
en 656 , au concile de G)nstantinople. Son traité 
-sur 1 éternité du monde a la forme d'un dialogue, 
et est mùixj^èAnmionius. ^Kumifioç* Voici la raison 
4le ce titre. Zacharie dit que , pendant son séjour 
à Alexandrie y il disputoit avec Ammonius , fils 
4'Hetinias , et avec un médecin , contre l'éternité 
du monde , thèse favorite des Platoniciens; Un ^ 
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disciple d'AmiiKHiiiis étant veauà Béry te j et y ayant 

répandu cette doctrine , entièrement subversive da 
christianisme 9 on engagea Zacfaarie^ à la réfuter. 
U Je fit par le dîalogne doiit noiisrf axlonfl.. Il nés- 
semble beaucoup à icelui d'^néas ; mais la diction 
de Zacbarie, £(H:mée sur JPl^tofiit est plus fleurie et 
plus diétoriipiê .qjtle .çelle de 8f6ii>. devancier» i " 
Une seconde production de Tevéque de Mitylène, 
une Dissertation contre les deuaa principes 

i/f AéVxou(i« , telle qu'elle a été publiée en latin seu- 
lement 9 est un ouvrage d'une page ; mais il en existe 
un maBuscrit grec beaucoup plus ample dans- la 
bibliothèq[ue de Munich. 

L'Ammonius a été publié, en grec et eu latin, par J. Tor 
rin, à la suitQ Origiuis philocalia^ Paris, 1619, in-4?« 

On le trouve à la suite des Œuvres d'^néas de Qaza> 
édition de Ga^. ^ortA/ Leipzig , i655y iD-4°* 
. Le texte de Fomrrage contre, les Manichéens est inédit* 
Franc, Turrianus Fa traduit en latin : cette version se tronre 
dans Henr» Canisii Tliesaur. mon. eccles. et histpr j Antv«, 
i7a6,in-fol., VQl.V,p.428, - * ; . " ' 

Indépendamment du .{^éripatéticien OLYJiifio- 
JM)ac9;dontifnoQs aurons oceasibn de paxler^ étqm 

a été 1(^ maître de Procliis, il a existé, vers la fin 
idu sixième siàde 9 unt;Platonicien.de ce nom» qui 
a 'làîsséi déi;Coiiinàei»tàires:à]F <|nlKe idido^oQSi de 
PlatoUv^i savoir, le palmier Alcibiada, le JMiédon , 
le Goff|^etile..PidJfàbefci GL'est dans Jeipcemier.que 

qu'on ne.trouve{»a&^lleurs« £let Olympiodor&étoit 
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d'Alexandrie 9 et y jouissoit d'une grande considé- 
ration ^ ainsi qu'on le voitpar mi disliqueenmilioiv- 

neur^ rapporté à la fin de sou Comnienlaire sur le 
* Gorgias. Il est/ pIpbabl^^ dan^* çette ville il 
profita des leçons de Daroascius. Les titres des Corn- 
jueataireâ d'Olympiodore paioissent iadij^jui^r pai* 
les mots diro j de la bouche d'Olympiodore ^ 
qu'ils ont été rédigés par des disciples de ce phi- 
losophe i mais le baron de Sainte-Croix pense que 
cette fomuilej aû lieu^'iiidiqucr que li08.oi|vrag?si 
ont été dictés, n'a d'autre but que de faire enten- 
djre que doctrine qu'ils renfermant pst tra^* 
tionoelle'. . / * ; , 

Nous avons indique ailleurs les Cditions de và^k 'éte Fia'^ 

Des fragmens du Commentaire sur le Phédott sé U'ouvcnt 
dans rëdilioa de cjuatre Dialogues platoniques de Fischer j, 
Leipzig y 1785 9 ia-8° ^ et d'autres dans Tedition de cinq Di^ 
l(^es f doonëe par Nath» Forstep, Oxford , 1 7 62 ^ 

Des Êragmens do Commentaire sur te Gorgias ont été pu- 
bliés par'dfart^-Jôs. Routh dàns 'son édition da Gorgiai^iât de 
PEuthydcme ; Oxford , 1 784 , in-8^ *' • 

Le Commentaire, ou les ScJiolies sur le Phiièbe, a été pu- 
blié par M. God. StaUbtmm dans son idiMpu^^ dmDiakugWt 

Le; Com^inenfmre $uç fe.premiçr Alcikiafie feri^ suite à 1'^ 
dition dn Gomnientaire de Prenons, que M. 'Crvuz«rTient de 

publier. ' * . ' . ' * 

* Magasin encycl. , 3^ ^nnée, yol. 1, p. 195. ' , . 

• ■ . 
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* • 

CHAPITRE XCm. 

m 

-Bet Néo-natonîciaM de Fëcole dPAthèneft» 

» 

- « I ■ ' T ' " * 

Nous avons dit que la secte des Néo-Platoniciensy 
^ui s'étoient déclarés les ennemis du chnstianismev 
reyenue de la iirayeiir qae Irnavoit causée k'fennelé 
de G)nstantin le Grand , fonda , dans la seconde 
moitié du quatrième siècle , une école publique d'inn 
piété à Athènes. On choisit pour premier professeur^, 
destiné à continuer la chaîne d'or^ qui n'étoit 
rompue qu'en apparence j un disciple de Ghtjsmr^ 
Ados j Plvtâkque , fi3s de Nestorius , qi/dn ne 
confondra pas avec Plutarque de Chéronée , qui 
étoit mort depuis trois siècles et demi* Le Platoni- 
cien Plutarque enseigna la doctrine de Plotin, de 
Porphyre I et de Jamblique, et la science, occulte 
dek théni|^e, aTec*un si grand succès <pie ses 
contemporains lui donnèrent le surnom de Grand* 
INous ignorons s'il a écrit des livres } car il ne 
nous est connu que par les éloges que lui prodigue 
le plus célèbre de ses disciples, Proclus. Il initia 
dans les secrets de sa philosophie mystique 
fils Hiraïus ^ Arghiàdss son gendre y et surtout 
AscLEPiGENiÂ , sa fille , à laquelle il communiqua 
iout ce ^ue cette philosophie avoit de plus caché ; 
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elle fut comme la prêtresse des nos velies. Orgies 
que Plutarque avoit instituées. ' * 

n eut pour successeur Syrianvs d'^leauindrie 
ou peintre de Gaza, qui dirigea Pécule d'Athènes 
jusque vers l'année 4^0 qu'il mourut. Suidas nous 
donne lé catalogue de plusieurs ouvrages que ce 
philosophe doit avoir écrits , et qui n'existent plus : 
un Commentaire sur Homère entier , en sept livres j 
de la République de Platon ; de la Théologie d'Or^ 
phée^ des Dieux d'Homère; de l'Accord entre 
Qiphée y Pythagoie, et Platon ; . des Oracles ^ en 
. dix livres: mais comme, en parlant des écrits de* 
Proclus, le lexicographe répète les mêmes titres^ on 
ne aauroit décider , s'il s'est trompé la première ôu 
la seconde fois. Il nous reste deux ouvrages de 
Syrianus , un Commentaire sur quelques parties 
de la Métaphysique étAristote, qui a pour prin- 
cipal but de défendre Platon contre les objections 
des Péripatéticiens ^ et un Convnmiaire sûr la 
Rhétorique d'Ilermogène. > . 

Le texte grec da Commentaire sar Aristotè n*k pas été 

publié. Jérôme Bagolini a fait une traduction latine de la 
partie qui s'étend sur les livres III , XIII et XlV, qu'il avoit 
trouvée seule dans ua mannscrit : elle a paru à Venise, i558, 

Le Commentaire sur Hermogène se trouTe dans l'édition 
Aldine des Uiélenrs grecs- 

Dans le nombre des disciples de Syrianus il £aut 
comprendre Hermias y père de cet Anunonius, d'a- 
près lecjuel Zacharie le Scholastiquea nommé un de 
^es écrits^ et dont nous parlerons au chapitre suivant. 
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mémoire prodigieusef fiiais.DAiimwi^^ qui 

disciple^ dit.qu'il manquoit de logique, et ^uil n*a- 
voit^pas un.'gra&d respect pour la vérÂté * ; cepen- 
dant^ il lôudsa probités Q ne fi^iit.p^ le x^itfoojdre 
avec cet Hermias qui a écrit up traité contre les 
pMoi(^fèe8i^.cëlui-détcât:chrQt¥U]tj jlepère d'^pir- 
monias étoit payen. Il eu çidste vff^] Çomooieat^iFe 
inédit s^uç le Phèdre de Platon *. 

puis les : fondatairs de cette école , PlQti|i, Porphyre , 
et JambUcjue , fut Proclu5> jaé e» 4^^* Byzance, 

né en Lycie. La philosopliic péripatéticienne étoit 
alow gcofessée à Alœandrie p*r yn hpçin^iecélèbre , 
^ftu.tonftefoîs kienoos a pis Iwfié d'oiiYpr^i^ >. Pj|;y vi: 

piodore laîné. Proclus suivit ses cours 3 à Athènes , 
il fut le disciple du Platonicien Syrianus^,g(t;çl[A7 
sdépigénia , fille de Blutarque ^ et te swle qui posr 
sédàt, comme héritage de son père, la tolaiité 
des sciences théurgiques , et le secret des grandes 
Orgies. Il écrivit, à Tâge de vingt-huit ans , son Com- 
mentairc sur le Timéefiie Platori, qui est regardé 
commet im chef-d'oéuvré d'érudition. Syrianusi lç 
désigna pour son successeur , ce qui lui fit domer 
le surnom de Diadochus (Aiûc^oxoçy successeur y 
Il se jeta aveuglément dans la théologie mystique , 
fat initié dans les seci^ts de tontes, «ecte^ oiien^ 

* Voy. Phot. Cod. CCXUI. 

* Voy. Noiice sur Hcrmias , par le baron de Sainlc-CroÎJC:, daiM 
le Magasin eacycl. , 3e aonée, vol. IXI , p. ai. 
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système néo-platonicien à sa perfection. A; une 
gcande-'lacilitë , à une mémoire prodigieu$e^.gk à 
mi aiMor.-iiifktigable du S^imi:, il réi|nit.ii|i .eat-* 
cellent caractère. Ses mœurs furent pures , et il par- 
vint^ «mxaat h fcémoig00gfi .de*^ dUeiple^ y k ay oir ' 
eommclrce lahpfto leg délQons f et à opérer- de9 pro- 
diges. Après sa mort , qui eut liçu en 485 , ils le 
viaâièccait(>à l'ioÉCar . d'un . dieiu* JPi^u^t &kt UA 
iioiiinie IrècKMiwit ^ el fort Idbori^ux ; maii^ sa; mér 
jnoiré étoit plus vaste <jue son ju^ejpaqnt n étoit« sOf 

lide^ et iliMaddoaba p^Bite fcamp^ dfeiPiQiPbÂB^'W 

]«cti»^!'m«2lipKé^s ;iaitôsi; la plupart da.se$ étirito 

' f ■ ■ _ . . ■ , . . 

j ^ Jean Malala racoutc daus sa Cluouiquc (partie II, p. izo) que, 
lorsque l'cnipereur Anastase se vit attaqué» dans sa capitale même par 
le rebelle Vitalicn , il ordonna au préfet Mariiius le Syrien de faire 
venir d'Atliènes le philosophe Procliis , qu'il vouloit consulter dans 
Textrême danger où se trouvoit l'état. Proclus , étant arrivé à Con- 
stantinople , remit au préfet une grande quantité de souli e pilé , qu'il 
lui dit de jeter sur les vaisseaux du rebelle , en lui annonçant qu'aii 
premier rayon du soleil cette poudre prendroit feu , et le coramuni- 
CpierOÎtaax.yinsseaux. Zonaras, dans sa Chronique (livre XIV, p. 55), 
necmie qœ ftosclu» incendia la flotte de Vitalien ài^e^^inlvoin 
ardtns* II y ^ f^ertsîjieiiieDt quelques orrenn dans ces t^U^ Fijodos 
léI9éo>FIat6nicîen étoiCmortloraque Anastase monta sur le'tràAe; et ' 
Huns .yoyoïis per.tyiiglius ^e MenniM • qui fut préfet sous ce princes 
étoit dir^tîen, ian^s que Bf urinas, disciple. dePjD9çltti»*étoît payes. 
Cependant, ceite confusion des individus par les bistorîens ne nous 
uéothe ^pent^tie pêHà «efttet absolomeiit Ies:déiix tècSli, ipai Jie 
sont même p<s ^.OQ«ittrâidic]tloa entre «nsk-Nous avons déjà eul*dc«^ 
casion de remarquer que fincendié d^un objet placé à une distancé 
c6ns}déFable,'ftté^iseyeb de mirbirs, n'eït pas impossible; niais ce 
qui doit nous frapper dans les récits de Malala et de ZonaVi^ est la 
composition d'un combustible dans lequel entroit comme ingrédient 
du soufre réduit en poudre. Au reste . le Prochis qui peut avoir rendu 
te servi ce n'est pas le nôtre , car son biographe n'auroit pas manqué 
4'cû parler. •: ' » 'j . . 
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dfll'cnt-ils une masse énorme de choses mal digérées^ 
ou de morceaux empruntés ailleurs. 

Sa pliilosophie étoit un phantôme créé par Tima- 
glnalion, A tout ce qu'il y avoit de plus fantasque 
dans la croyance de ses devanciers , il ajouta toutes 
les rêveries que , par une interprétation forcée , il 
avoit trouvées dans les oracles et les fables des pre- 
miers poètes de la Grèce, source abondante, d'après 
lui, de sciences occultes. Pendant cinq ans il tra- 
vailla à réunir en un corps les commentaires de 
Plotin, de Porphyre , de Jamblique, et de Syrianus^ 
sur les révélations Orphiques , dont la connoissance 
étoit réservée à ses disciples les plus favorisés. Par 
un effort de son imagination il sut découvrir une 
harmonie parfaite entre cette doctrine mystique et 
la philosophie de Pythagore et de Platon^ 

Nous allons placer ici les titres des ouvrages de 
Proclus , avec l'indication des principales éditions 
qui en ont été données j car il n'existe pas de col- 
lection complète de ses oeuvres. Nous ne parlerons 
que des écrits philosophiques : il a été question 
ailleurs de ceux qui tiennent aux sciences exactes. 

E/ç rîfv TI\<xT(t)vog â-eoXoyiccv , De la Théologie de 
Platon, en six livres. Cet ouvrage est le principal 
document dans lequel on peut apprendre , non le» 
idées de Platon sur la divinité , mais lé système 
que Proclu& avoit forgé , et qu il attribue à ce phi- 
losophe. 

£ditioQ de Hambourg ,1618, in-fol. , par Fréd, Lindcn-^ 
hrog et jEmilius Portus, ea grec et eu latin. 



lxwx!Mi9^ àêoJ^iitiiy Institution théologique, en 
deux cent onze proposition» et démonstrations, 
il existe un commentaire inédit sur cet ouvrage , 
iefpel a été rédigé par Nicolas , évêque de Mé- 
thone, vers 1 190, et une traduction latine, Éaitfe 
dans le milieu du douzième siècle par Guillaume 
de Morbeck , cet écrivain dont nous avons parlé 
à l'occasion d'Aristçte. 

Editîmis ^ en l^tîn , sous le titre Elementa tbeologica , 
par Franc. Patritius, Ferrare, l585-, m-i'' ; ^amleê imo, 
langues, avec le précédent ouvrage, Hambourg,. 1618. 

Uspl Kiv;îa£«ç / du Mouvement , en deux livres. 
Ce traité porte aussi le titre d,e Zzoïx^ît^^^'^ ^^^^^ y 
Institution physique , et est èn parUe tiré de la 
Physique d'Aristole. 

Éditions: en grec, Bâle, i55i et avec la ta-adoc- ^ 

tion de JasL Wels , 1 545 , in-B-; en grec avec la tradneUim 
itSsprU Martin Ciméas, Paris, 1642, in.4^ 

mentaire sur les Travaux et les Journées d'Hé- 
siode» 

Nous avons indiqué, en parlant d'Hësiode , les éditions 
de ce poète oh se trouvent les Scholies de Produs. 

Chres ^ 
ticale , en deux livres. C'est me espèce de traite 
du style, tiré des anciens grammairiens, dans IB- 
ouel l'anteup fiùgoit principalement connoitre les 
différens genres de poésies , et le» poStes qm se 
pont disdngaës dans chaipie genre. U admet deox 
grandes diviriona de la^wirie ; le genre historique, 
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S'i^'/y^li^riKou 5 et le genre imitatif , (iiiiijrizou. Au pre- 
mier appartiennent l'épopée , Télégie ^ l'iambe ou la 
poésie satirique, et la poésie lyrique ; le genre imita- 
tif se compose des trois espèces de drames. A Foc- 
casioû de l'épopée , Procltis donnoit 'line tiôtlcé bio- 
graphique sur HoiiK'i (' : c'est celle P^ie dont nous 
avons parlé à l'article du chanteui? de Flliadè. U (rai- 
toit ensuite des poêles cycliques qui ont "pàtcoora 
le cercle épic[ue ou mythique, depuis la généalo- 
gie" deV dieux et ' la èoâiioloj^e ^ ' jusqu'à.' la niott 
d'Ulysse , et lé cycle troïque qui renfei*rtibît touft 
ce qui.sc^ rapportoit à la guerre^ d'Uiupi. U pàroit 
<{U^ dla temps '4l6 HpociiBr lesionvra^ des poëtea 
de ce cycle, de Lescliès , Stasinus, Arclinus, et autres , 
dont nous avons parlé, existoient encore,* et que ce 
p))ilosopheles a lus. Il donnoit la vie de ces.au^rft 
et ie^ argumens de leurs poënies, joarçhe que sans • 
doute il pbséirvoit à, Tégaîd de .tous le» ^poètes dont 
il étoit question dans son ouvrage. Arrivé à la poé- 
sie lyrjque, ôl nous fait counoitre les noms par- 
ticuliers par lesquels les Grecs désig noient chiique 
espèce de ce genre*. En général, nous devons à 
Proclus plusieurs notions intéressantes sur la litté-/ 
rature ancienne, et le peu qui nous reste de sa 
Cbrestomathie nous fait vivement regretter la perte 
des autres parties. . , . ' 

Les fraguiens qui ont échappé aux ravage s du 
temps sont de trois espèce^vll y a d'abord les notices 
extraites de la Chrestonbatlne que PKotins ^ placées 
dans sa Bibliothèque:.elles sont curieuses; et cepen- 

' Voy. vol. I^p. a6o. 
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daot^ ,lors<{a'on çonadère combien eUes (MuroÎMènt 
peu -inqiM^rtanles ' eif comparaison âe celles que Te 

patriarche a négligé d'extraire, on ne peut se dis- 
penser de Iiii reprocher un défaut de tact. Nous 
avons en second lieu la Vie 4'Homère, qui nous 
a été conservée uniquement parcç qv^e des copistes , 
oOt^es' personnes qui ies ocoupoient, l'ont placée 
dans quelques manuscrit^ çn télc de Tlliade. Un 
tioisi^e gen^- de fi^ocieo'^. de la Chr^tomathie 
de Proclffs estldâ ^n soin que des graininairien&y 
ou les aoiateurs aw^qu^ls les manuscrits de 1 Iliade 
.qq[l4n«ii4iei|t $ ont jié& de transcrire «ur Jes mar- 
ges^ à titre d'observations ou d'éclaiy^cissemens, des 
morcéàux tirés de. la .ClirfîStQmatliie* Au nombre 
Oës dèrnim fifagmens sont les. argamens de flur 
sieurs épopées des cycles mythique et troyen qui 
fSK>nt perdues'^ comiitie les Cyjpriqaes de Sta^inus y 
rÉthiopide, et la Destruction d-Ilium d'Ar«tinus, 
la Petite Iliade de Leschès, les Retours des héros 
d'Au^a»9 'Ia Télcgonie. d'Eugamipdn. • ' 

André Schatt publia le premier les Extraits dé la Gkres- 
{omathie de PtocUiB faitsi pcr PJiotias. Cette ëditioaesUn- 
connue aux bibliographes ; maïs il est certain qu'elle existe» 

et a paru en Espagne; carF. Sylburg dit cxpressëinenl, tant 
sur le titre de la sienne que dans la dédicace , qu'elle lui a 
senri d'origioal. Cp savant fit réimpritper la Chrestomathiea 
la suite de son Apollonius d'Alexandrie , à Francfort, 1 690', 
VéêiÛon S André &^»ln&Hiiéme fui v&a^fflMe à 
Hanau, 16 15, avec des observations àeJean N^ne»* 

Nous avons indiqué ailleurs ' lesoéditîoiis de Ja.Vie d'Ho- 

* Voy. vol. I, p. 139. 
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héê autres frap;mens ont été publiés par SiebenLees et par* 
. Bl* Tychsen dam Bibl. fur alte Litt. and Knngt, i^i? i« 

IMU Coûfani a rënai le toat à rëdîtion da Jlamiel d^BW- 
phaestion^ qu^il a donnée à Oxford, 1810, ii^S^* 

mens contre les Chrétiens^ Proclus s'y effioroe de 
prouver Pëtemité du monde , cette thèse favorite 
du platonisme. Son ouvrage seroit probablement 
perdu j A Jean PhUoponus n*en avc&t fait une 
réfutation, où il Ta lilU'iralement inséré. 

Ë/ç Tov rou ILkix(AyQç Tiyuzm , Comment 

taire sur te Timée de Platon , en cinq libres. 
Comme ces cinq livres ne conunentent qu'environ 
un tiers du dialogue de Platon, il est pokible que 
l'ouvrage ne nous àoit pas parvenu en entier. Il est 
regardé comme la meilleure production de Proclus , 
et a en outre le mà^ite accidentel de nous- aVoilr 
conservé l'ouvrage de Timée de Locres, parce que, 
le regardant comme la source où Platon avoit 
puisé , il le plaça lui-même en téte de son com«» 
mentaire. 

Ce Commentaire se trouve dans les éditions de Platon de 
Bâle, 1Ô54 et i556. 

£1$ rov nAÀcjyo; "kktuHiotS^if ^ Commentaire Sur 
le premier Alcibiade de Platon. 

PoiUië pour la premUre fois en 1820 ; mais en même 

temps par deux éditeurs; savoir, par M. Victor Cousin dans 
le vol. III de son édition des OEuvres de Proclus , et par 
M. Creuzer, à Francfort , en un vol. in-8" , qui sera suivi 
d'an second, renfemmit le Commentai^ d'Oljmpodôre* 
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ÂBfÊmynml^ m favaDl enaToit d^*à fait connoître, à la suite 
de fon Platon^ do firagment considérable, traitanl de VUnifn 
etdela Èeatué , '£»#n«f mmk K«XA«vf. Un antre fragment 
vfoh été pnblië par MamIùuFhÊmiu, mmê en Mb eeiie- 

ment, sous le titre de ProcU de anima ac dœmone , de stt» 
crificio ac magia , Yetiet. , 1 497 et 1 5i6, in^foL, chei AUtet 
Ce fraient a été loorent réimprimé. « 

E/ç Tijv Wk&rciMft^ zoAiteiocv , CommerUaire sur les^ 
Iwres de Platon de la République , ou platAfc 
Recueil de lectures faites à Athènes sur l'ouvrage 
de Platoa. 

* • 

"• - . * 

Il est inédit» Conr, C^e^neren a extrait plusieurs passages» 
o& Pk^Kilus explique, d'nnç nuoâèk^ p|iildâopbi«iiie, diterses 
perties de la mjàiologie grecque ; et il* les a pabUés'Anti 
le titre de Apologiœ qucBdam pro Honm&'^ m*êe pâetitti { 
Tiguri, 1542, in-8**. » »• • • i/' li 

El/ç rh ThÀrcùvQ^ Ilapyi^viS^v ^ Commeataire sur l^ 
Parménide de Platon» . * ^ 

Ouvrage Uiédît M. Ficlor Couiîm'^eoilmami^itld pn-r 
Uîer. Les dens praniers lÎTres foment le qnateidBMtToluofil 
de son édition des OEorres inédites de Pr^çlus ,,qu^a pari| 
en i8ai, in-8^. 

f • • » • . . . ' y 

Efe rov Tlxarcoyo^ KpaTi/Xoi/ , Commentaire sur le 
Craljflus de Platon. . r .y n\ ,ty::u 

Inédit) ù Texception d^un fragment publié par M* Imm, 
Bekker, dans ses Anecd* gr», yoL III, p* ix63« M* BoissO" 
nade a prépaie^ le Gooim^taîre entier pour F^i^prestton : 
il deroit entrer dans Pddition de Piidon. annoncée pai^ 

Od a ansri aoui le AQm de froém-àl^^ dù^aer» 

TOME VII. 8 
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fériés l épisfùlûires j '''(^çôKiitoi x^P^^^P^'^y ,;Çt uuè 
Dïisiei^tatton des ti^i^ ê(èfifiës iè'^éstes^ : * 

Libïmms , dans le vol. III de la Coftlection ëpistolaire de 
Commelin. . ..).... . .. mv r i >.> 

Les trois JGenresf de Poésie se troavent dans le Georse 
Cjiœroboscus de i^ii. UoHi; Paris, i6i5^ in-i^* 

• On trouver fMÔthi In ouvrages de Thomàjf 

d*^cquin\xn opuscule de Proclus intitulé De caus- 
il est acçoinp^gné d'un comm^ixtaire rédigé 
pi|î;. x:e sainU JL'ongind grec cfe ce livi:e n*çxiste 
pas ; on croit; qiiiç la. tra^uctiou laûae,}, commentée 
pttf'â^'XhÔDiaft, a inà fiâte anr mn ituriciiiâcrit Mrabe; 

Il existe d'antres ouvrages de Produs que' noott 
nc^ssédons que dans la traduction latine de Guilr 
uamie de Morbéck. L un est intitulé De la Pra- 
vidence et du Destin ^ et de ce qui est en nous ; 
Fautreij Des dix doutes relatifs à laPros^idence; 
èt le 'mxaS&m y 'Dë teàcisier^ du maL Ck sotïi 



^Ccs Iroîs.onyrages latins forment le premier yolnme des 

Œuvres inédites de Proclus , par M. Victor Coiisin; Paris , 
1820, in- 8®. Ils ayoient déjà été publiés par Fahricius dans 

tienne .édition.) ' * * 

Oà'ti'd ]^ad'' trôùvé .jës comih|entair6s'ld<^ 

iProcliis sur le Pliédon • le Philèbe , le Phèdre , le 
Protagoras, le Theétète, et les Lois de Platon, 
qtt'ilcité jfaà^^tnémé. En parlànt de SjrHif^tié , n8as 
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avons donné les titres de plusietirs ouvrages pérdûs , 
que Stiidas attribue, taptôt au.mait^. tantôt au 
tdiscipie. , ' 

Le successeur immédiat de Proclus dans la chaire 
d* Athènes, en 485. fut Marinus de flwia Neor 
poas en Palestine. II a écrit la Tie de son mattre , 
jpouç U^elie il a choisi ce titre : ïlfox^^oiy^ zepi eù- 
PwcbiS , oude la ' Félicité f Mpiéme ^ 

parce que son but étoit de faire voir que Proclus 
a. atteint la oioie.de la félicité , en réunissant en 
pmimiie les" qpfirtre vertns dirdtmles'qm, diaprés 
la doctrine de Pythagoré, constituent la sagesse^ 
savoir^ pi^idènc^ j le courage 1 la tempérance , et 
là justice y aiii ysertus-pliy siquea , qui sont la^nté , 
la bonté des sens , la force , et la beautés: Sii J.!o9 
peut s en rapporter à Suidas, Marinus écrivit une 
seconde biographie de Procîus en vers. Si elle a 
eidsté I elle çe nous est au moins paâi parvenue. 

' Iftotihis m ^^ '^tis leh ouvrages ^de^lMttiÉa^ ' le 
seul ijui se soit conservé. Ce philosophe avoit éga- 

leÉieM : ûèiiipoisé *des €^ sur 'lé Philèbe^ 

stif lé^PftrtfiféiEiîdèdèî^ktcm^ parôlt que , fei»^ 

tjuil rédigea^e dérnier , il étoit un peu revenu de 





t 




1 



tement après la mort de Proclus il en traça la 
biographie 3 car, au lieu de se conformer à Topi*- 
iiiàM''de^€^lcDM:i,,^^^ n'avôit vta' dâns le Pa««é- 
îlidë qu^uhe tïiéologie mystiqne, fl s^aperçiit qù^îl 
^^têitt^ues^tifc dés {ilaïoniques. C'est Suiiks 
fpd* i dl$MBfV« fidt cÉérâcfli*;* ' ^ ' 

Première édition de la Vie de Proclos, par GuiH. Xylak- 

8. 
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4çr, à la fixité de Maro-Aorèle i 'Zvrichy i558» in-ê*, avec 
une jtra^çHon* Cette ëditioa, trës-iocoroplètfc» Ait rrfmpri* 

mëe dans la même ville, en iSgg, in-8". 

Le les te défectueux de Xylander fat ajouté à Pédition 
' t^JEmilius Portus doana à Hambourg , 1618 9 de la Théo- 
logie platonidenne de Produs \ et réimprimé à Lyon 9 

Première édition complète, par Fahricius; Ham- 
bourg, 1700, iD-4 ' : elle fut réimprimée à Londres» I7p5 , 
iii--8S.à la anite de la Bibliotheca latina du même saranL 

Meilleure édition , Leipzig , i8i4 , in-8® , par M. /.-i^. 
Moifjtimade* Cet académicien a fait conférer encore une fois 
lemannscfit qui ^roit aei-yi à Fabricins, nînsî que l'original 
de cermamucrit, qui est à Florence^ M* Jos* yemama , 
coilsiénraleur de la bibliotbèijue de Tarin , loi fonrait nne 
copie figurée de odni qoi est à la btbliodièqae dn roi de 
^ardaigne. 

Après la mort de Marinus la chaîne d'or risqua 
d'être rompue. La philosophie mystique comm^n^ 
çoit à perdre la vogue qu'elle avoit euej et, quoi- 
qu il . pestât un grand nombre de disciples dePro- 
.clus'y on fut embarrassé de trouver un digne soc- 
xesseur de Marinus. Le plus distingué parmi ces 
disciples étoit Hegias^ probablement petit-fils de 
l^lptarque. Proclus en avoit fait un si grand cas 
.qu'il lui avoit expliqué les oracles clialdéens à un 
4tp\0]k il n'étoit permis à aucun être de pénétrer 
il^ps eues mystères.- Mais Hegias y avoit trouvé si 
ipçj* de satisfaction , qu'il devint infidèle au système 
.ij^-j^tamqueu Dans l'^mbarraa où oette apostasie 
avoit mis l'école, la chlore d'Athtees fat confiée à 
If^^P9R» dè Gaza. ; , . 1 



Digitized by Google 



- Isidore étuit un zélé Platonicien, pénéiré de la 
pbs profdnde admiration pour PfodiU) et rogar* 

clant la théurgie comme une science divine. Mais 
un zèle aveugle ne pouvoit remplacer les talens 
et rérikUtion cpii loi manqnoient. Gétoit contre 

son gré qu'il avoit accepté des fonctions qui étoient 
au-dessus de ses forces ^ et contrarioient ses peu* 
cbans. Après s'en être aapiitté pendant quelques 
années , et ^voir, sans doute, vu décliner la répu- 
tation de son école ^ il Tabandonna à ZiSNOdovs^ 
et se retira en Egypte , où, sans doute , il trouvoit 
plus de ressource pour son mysticisme. *'* ' 

A la place de Zénodote d'autres nomment Da.« 
mL9ixv^ de^ Deimàs comme successeur immédiat 
d'Isidore: ce qui est certain , cest qu'il fut le der- 
nier professeur du Néà-Plàtonisme à Allienes. Il 
avoit fait ses études à Alexandrie sous Ammonius ; 
il les termina à Athènes sous Marinus ^ Isidorua 
et Zfénodotus. l^am'ascius étoit un hbmme d'un ex- 
cellent jugement , qui le préserva de quelques-uns 
des écarts de ses devanciers , sans pouvoir l'en garan- 
tir tout-à-fait* U aimdit les sciences , et nommément 
les mathématiques , et s'efforçoit de leur rendre la 
considération dont le fanatisme de 1 école d'Athènes 
«voit travaillé à les dépouiller. Il a écrit un grand 
ouvrage intitulé : D ouf es et solutions sur l'origine 
des choses j 'Ayrofiai aod Xv^siç irepi rav npmm dfx^^ i 
dotit^l' n'existé^ que deux fragmena. L'un que I%o<- 
tîtis rionsa conservé, est une biographie d Isidore 

dê Gazas l'autre .traite Ihfi yemtzoOy de ce qui a (été 

# # 1 ..... 
pmcree. 
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Un màntiftcrii de Manith , qui donné «ObuiAis- 

cius le titre de Diadochus , comme à uii des chai- 

n<Nl# là<^aina*d'Ar9tJBeniiaiflM^ w 

ég^kmea( inédl^ de^ Danasmis^' 'll'teglftiiHSlBlé : 

D ou tes et. solutions sur le Parménide de PitUon^ 

^•^Chpli. ïi^olf k publié la V ie d'isidor» dâas sea Ànalecte 
gr. , vol. ni , p. igS. (Voy. Introduction, p. xciv.) Le se- 
cond fragment a été placé par Iriarte dans son Cat codcl» 
mss. BU)!» MatriU, vol. p. 55o. * ' >• 

' ' •■ . ' » ' . • , • . . • ' . ' ■ ' ♦ 

L'empereiir Justiniai détruisit enfin Técole oéo-* 
platonicienne à Athènes^ qu'il regardoit ^vec rai- 
son, cçjoptm^.. un foyçr de 49ctii]3fe$,^tf^-c|?ir 
et igfit conséquent anti-socialM. Dumasciiis le.rér 

fiigia alors à Alexandrie; mais la plupart des pbi"r 
lqs<^pl^es^;$jnçrétistes qui restpi^t on(;ûre^ q|igltV^ 
rentiies provinces de l'empire^ e( cjbepchèrent un 
asile chez le pélèbre Khosrou ^nUt^hUyan y roi 

^® > W*. la rqpwtatioa «««^ ^Mr^ 
tres^ et qpi ' étoit alors en guerre aviec* ' Justii^iem 

Ils n'y tjco^vèrent pas Taceueil dont ils sétoien| 
flatté^ , et profitèrent de la permission qu'^^^qb* 
tinrent, lors de la pacification entre les deux emr 
pires ^ de rentrer danslepr patriQ«^]VIais le;Ç0\ip.4i^t 
porté, à la philosophie .()e Platon ; çUe pe ^)iVl>^ 
s'en relever, et, pendant sept siècles , à pjêipc le 
nom. du.fopdatejii: de r^çad^^ 
Dana le qi}in?tièine,s^è<j)e, les, .ré^ugi^s ^ 

* Yoy. Isn. Hardi lilccl. iiibl. Moaac. codd. cr. niSf.>(l*Ul9 grelins 
Bcytraege zurGesch. uuU LiU., vol. 1, p. * ' ' ' • 
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dfi j Médicis; el de éon-pfeUtrûfe jLaudrent le Màgn}^ 

que la sécheresse des Péripatéticiens,J$lèit«LS'iT>U|{i) 
à rimasination de la plupart de ceux qui , à cette 
epgjqu^,, soccupoiënt ae!,la. lijttmlure^çja^^^ique. 
Jàessarion en devint le principal ^ebampidn % ' mais 

nisme à la mode , et qui devint raatear d'une phi^ 
losophie qu'on nomma le NéO'Platonisnie mo- 
derne* La vogue qu'eut ce système dans le quin- 
zième siècle ne fut pas de longue durée ; il céda 
bientôt le pas à la philosophie d'Aristote, qui se 
furétoit davantage àla spéculation abstraite, ou bien 
il dégénéra dans ce mysticisme (ju'on appelle phi- 
losophie cabbalistiquc ^ et qui est fondé sur le 
système d'émanation des anciens Juils d'Alexandrie» 
Son auteur est le rabbi jikihha^ rédacteur du livre 
dit Jeurah, qui, ayant pris part à la révolte de 
Baf^ochébaS) fut éoorché Tan i85 de J. âgé de 
, cent vingt ans. Cette philosophie se propagea parmi 
les Juifs et les Arabes jusqu'à ce qu'un disciple 
de Gemistus Plétbon , Jean Pio de MirandoU, 
comte de Concordia , la fit connoître à Rome par 
des thèses qu'il publia en 14869 ensuite par ses 
ouvrages* Elle fut portée en-deçà des Alpes par le 
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oâàbre JeanJReuchlin ou Capnio (joàmtm liiàà^^ 
m'tépmèae pur Hemi^&rnieitte'ji grippa {isMt 
en i 535} , auteur de la philqsophie oceulte , et par 
d^aÀitres alchimistes ^ Ges ^dbôraliMs cb Teapipit 
IHMain séréent ées hmm élé ttktt owmijgBi ce- 
pendant BOUS aurons Foccasion de revenir sur les 
#eit0iiiis du Né(^^kl(miM(p ni^emf , lasêifpà nous 
fMdferoi» des restaun^^Ufii'dtt b liftéiatagre gréeifue 
•en Oecident. ' " • " {•»> ■ ' « - > . ;.l • . 

* Sur la philosophie cabbali8ti(|ue on peut voir Christian Knorr 
de Rosenroth Cabbala denuclata s. Doctrinà Bbrdcorura tra|i^ceti-< 
^lentab's .ç,t .njetaphysica et tlieologica, tom. I{« jSolis^ci , .1677 » 

-illfj ') : • î'i'i . ifjp • . i-.Oiii 1," 

-nilij) ,.l r..î . : *iJ {îî . ..:» ' 'J* '* *• ''^ 

bIï'V) ii : "/>'. îH;^ .v' t»f) ^;î^ . i\ a.'i o» l'il-» *):fi^û\ 
-u\'^ •;!! ,»(<}.. ' >'f,j) '»îiv.i'.i*s'.yi*5 ••*> ^n;;b m'Vv'i^j*!!» li 

rri/i! iii> 1.1 t ç\ifO. . ! .1 î,I ..rnîji: m^" 

il**»^^ . » . ' '*! f! î • . .4 . I I • (t 

il. i . .<f ;< j-, * '.j r . ^ 1 / :ir 

'»»;,| -. î ♦» .f . ) !»i . } M" • .1.. ) 
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, CHAPITRE XCIV. " i-,.,; 

* 9 

Des Plyio^phes.péripatëticienç de CoDstantinople 
méDéral de tous les Philosophes de cette- épo^ qui , 
n'étant pas Platoniçiçns^ so^it regard^ comme péripa- 

"iT ./ . ' ■ î y ; • • r .. 

• . ■ • - ^ • 

ffMHir* Byzance fiiVoma ! la plfilofpphie 4' 

risiptCp h^s discussions <jui s'élevèrent dans l'Eglise 
ayi^l^ AçiW j les^ jNeat^^oi^ i et cette foi^le d'h^" 

quième siècle y ejûj^ient .^u on s'exerçât à une 
philosophie polémique ^ qui pût fournir des armes 
fmtt'*4mBiiMre erat -qtdr s'^loignTMmt de 4a dbc- 

tî^ine orthodoxe enseignée par 1 Eglise. La dialec- 
ti^ùè 'd'Arîstotè y pamt/çlus propre que tout' autre 
systèmel Cependant nous devons rappeler uiïe ob- 
servation générale ([ue nous avons faite à une autre 

ëÊioitian y.^eÊi quà.çettii époql^e;«^f ^e. co^n^is- 

soit plus quç deux systèmes philosophiques , cehri 
à^Amtole celui .d« I^lMop»| et quon ragardoit 
«MmeJ^éffîpatéM^^ tip^t CWX qui neprofesfçi^t 

pas le platonisme. , 

. ^mim$mil$ f q^d .«sn^^op^t le péripatétiswe à 
GM0lairtipop1e , dai» la <deux:ii^ moit^ du qwr 

trième àièdle, n'étoit pourtant pas chrétien. Nous 
avons parlé de ce rhéteur célèbre , qui lut un des 
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12a LlVaE Vi^ CllAPlTKE XCIV. 

Péripatéticiens les plus distingués : il brilla d'au* 

tant plus dans Tenseignettierit de la philosophé 
d'Aristote , cpi*il cqnnoissoit à fond celle de Platon 
et qu'il possédôit '«à ^ÉplpiénÉei-degré le don.da>fai^ 
parole. ,11 e^ existe des commentaires en forme de 
Parapntasés sur les QuVrage? suivans du philgso^ 
phe de Stagire, savoir^ quatre ^eh grec ; 8Ùr'lès"<iér**. 
niers Analytiques 3 sur les huit livres de Physique 3 
sar le traité de TAme ; et siqr les traités de la Mé-» 
moire et de la Réminiscence , du Sommeil et de 
la Veille, des Songes et de la Divination par k 
8Ôaarieit'j'«t''dUx cLftûb dl^^^îéiu latines fai(d& 
sur des originatix bébreUK 3 sa«^t»-f la ^^PiriÇte^i» 
dé rotiVi^ge sto le Ciel^ tra*iile par Moise Alatitzj^ 



IwAtsique , traduite |)ar MoUe Fim'^'^ 

' Lëe qbathe CosumcMuMi^ gr^s se tpQuvpat daqs f ëdiliou 
i^l^iH^df^ Tliétiiilttiis 1 1554 iip^rfoL Herm^laus Barhatiff 

.( jj-e çinqiiièmë a ëtë iiiit)riin^ à Venîse , 1 5; 4; et }e sixième 
^aps lamême ville , i558 et i57o, iu-Çol. ' -.Jl^ 

^SAWr-Wu» VAtj^éy, vsm ^t'uneidaHiillec noble de 
Conètantmople ,fttÉpÉM^ f^mp^mf^^^ 
ville > et se retira ensuite avec son fil^'dtetfMRss 
dësferts^îhi*l6nï gtetf yoè il^tîqtfdt Uflè Hri^^^ 
tique , el mourut entre 430 et 4Séi*i^8iii<è*^géi% 
tels que se$- Chapitres parénétique^y îcwiftifciof ta- 
tfottè , ' s <:yebù^enC 




comme la morale iiii'il'^tf»iighe-'«s4 
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tÎMiisaie,' et qu'il a paiaiculièrenicnt en vue les 
deToi^ f^téliffxesj ces ouvrages ne p^iT^t j^nim 

lit ^v^ç plaisir J» coUectivii dû ses Lettres j dont 

exçellei>te morale , proposée j^à'a^^ttiariièfe agnédble 
(SI TBptérj^^^saMûte.j^aU^ ixisiïucliyiés, 

avons plafûé-iqi.^Qfiiom : cîe^t 'pour ssoo Métnuel 
^pfPfèM ii€t\ fisl k titre de rouvfâge), xjpiijiré- 

^fùjti^ Jifm(mP '^^^ «wagéi fiiwt. Ifûii^ 

d^rétieoâ* Arrien et Kpictète appÊOPtçaoieïit -a** 
pl!#SP*fef^tQï^i^^^^^ Si M.otts<pi««Qns. léur.çooMUiçii-; 
tif^lpium la» J^éripalç*ifli«p#î,'^c^ 4^*1^ 
l'obseryation que nous avons faite au coratneap»- 
ment de ce çhapitre^ il A.cioit jF^l^ttooicioD* a 

'Jos^'MarieSàanzat le premier,' piil)li^ cette paraplirase 
«fM MuWM éiM'^gè» lôampiant PëïiiidDr àek XS&ofres 

et aiaquel^ il, a :<loi^ë ce titre : S'' Nili frâciiAlM s. opittCttia 
ex codd^^ls$• eirutoy.gr. et ]lat.vfto«|Ç.9 j$75, jç^-fol* ' • 
M. Sc/i\veighœuser a iàii réimprimer ce Manuel , mais 

^ Le Recueil des Lettres 4^ ce saint a etd mis au joui* pai le 
P. Poussines , P^ris» xjiS/j ia-4°> et réimprimé, avpç uqe 

^ «cri" nr: ^U^ ^T'* ' V^^^" 

jj^j^MMONii^s , fils dMerrtnas (cette, quai|iiçiiMW 
(gsi<ajouLéc à sou nom pour le distinguer des? autres 
Ànwomufi) ,.^t> ainsi que sun irère HsuuDOK£i 
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disciple de Proelns* Lé9 deux frëres'enseigfièrent ^ 

vers 5oo, à Alexandrie, la philosophie d'Aristote, 
m pkrldt une ^ilosophîe écle«;ti((ue, qui admettoit 
plus de principes d'Aristote que de Platon ; car le 
mélaDge de ces deux systèmes fut général ^ et nous 
avons rangé lés écrivains de.cette époque parmi les 
Péripatéticiens ou les Platoniciens , selon qu'ils 
paroissent avoir penché vers une doctrine plutôt 
lapauè vers Fantyo» Ammotiiiia fiit lemaitre de Za* 
eharie , d'Asclépius , de Damascius , et de Simpli- 
eios, qui fré^piepUnecit Técole qu'il avoît ouverte à 
JUtundrie. On ne ^péut pus kf regarder commè un* 
penseur original 3 mais il fut très-fort en mathéma- 
tiqiies^ et l'étude des sciences exactes ^ qui rectifie 
le jugement , - Ta mca doute préservé des extraTa* 
gances du Néo-Platonisme. • . • - 

Ammonius a laissé des commentaires très-e«ti** 

mables sur l'Introduction de Porphyre 3 sur les Ca- 
tégories d'Aw^tote, ayec la. Vie de ce philosophe 
8te>soa traîné de llnterpréialioB: et des aekolier 
sur les sept premiers livres de la Métaphysique* 

Editions àu€ommentaùtfSiirtJntrodutetù>ndePorphxrÊ, 
Venise, i5oo, in-fiiL, chez CalUèfffUs, in grec f Yeaisa,' 
16469 îihSo , pBr P.'Roêetmus , diea lesAlde, en grec; en 
lafin , par / .-jB. Rasarius , Venise , 1 669 , in-'fol. 

Du Commentaire sur les Catégories et de celui sur J^InJU^ 
frétadon , Venise» i$o5y in-foL ^ le titrç ne nomme que k 
sècoîid. Bes mènes, par lès Aide, i546., eli'deax partias 
qui font Mêle à lear édition dA CMmmentaiiiè'èlnr fbr*^ 

pl^jrre de la même année; de nianière qae cette édition sa 
compote de trois partiest 
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-0«lMinii«rféid,¥«Biae,clwsk»fr^ 1645, 

iii-8<>,-par. J^Benu Feliciamts. 

Du Çommentaire sur l^Inlerpréuuian ,.8eul, en grec et en 
latin , par Barth* Syhanms , Venise , clies Jean Giyphlng, 
iH99.în-8<>S et à Londres» 1658, in-8<>« 

De la p^ie ePjiristote , par Luc, Holstenius , avec la tra- 
duction de Pierre-Jean Nuhez, Leyde, 1621 , in-8° : sur le 
titre de cette édition l'ouvrage est attribué à Jean Phîloponus. 

Les Sthoiiês sur la Métaphysique sont inédites. 

' - * * ' 

• Aux plus célèbres Péripatëticiens du cinquième 
du sixième siècle 'appartient nn écrivain latin, 
Anicius Manlius Torquatus Sévérinus Boe- 
THius 5 très-connu sous le nom de Boece. Né en 
465 9 il fit de longues étvdes à Athènes 9 et parrim < 
par la suite à la réputation d'être l'homme le plus 
savai^t de son siècle. Il traduisit en latin et com- 
menta les œuvres d' Aristofe ^ et devint en Occi- 
dent le restaurateur de la philosophie péripatéti- 
cienne, dont il fut pendant très-long-temps roracle. 
8ft fin tragique est connue: il fut décapité en 5369 
innocent du crime dont on Taccusoit. Nous en fai- 
sons mention ici , parce qu'un de ses ouvrages de 
logique ka plus estimés, les Topiques^ en quatre 
livres, a été traduit en grec par un anonyme, et 
que cette traduction s*esl conservée eu partie, ainsi 
que les scliolies d'un autre inconnu sur le même 
ouvrage. *" 

La traduction des trois premiers livres 9 et les scbolîes sur 

les mêmes , ont été publiées, arec Toriginal latin de Boece, 
par Jean WegeUn; Aogsbonrg, 1604 9 petit in-S*. 
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Asci.ip*ioi^ de Tralles, disciple' d'AmttidllîiMr* , 
a laissé des Coramenlaires sur les sii ou i^ept pre- 
miens hrres de llitetaphysique'd'Arjtttotev èt'mjf 
rArilhmctique de Nicomàclms de Gérasè. Ces ou- 
vrîmes inédit^ sopt jugés de la manière, suivwte 
par un hoifeune qui étoît bien en état de 
çiçr : « Les çonnoissauces dJA^^^P^^ pai^oisseut 
assez, étendu^ , et Ton en poorroit tirer, q^nd^pies 
traits utiles on curieux. Mais il ne faut pas y cheiv 
.qbç;r sagacité et Téruditioi^ 4pii, readent -^i im- 
portant i(Bis :éccita de» SimpUeips p\a0M$ MkIw 
d'Arisjtote, ni la fidélité et les développémens d*A- 
^lg[)disij^,, m;,k..c«Ufflé^ précision:; des para- 
pibrases de Thémistitis,' ni^eafia -lès bbéeiiratHois 
ju^cj^euses d'Ammonius. Asclépius ii ayoit pas les 
.y^^ ei, leâ l^ent d^<03.4erttieir y'dtàBLi 4»«#ettdb^fes 
idées, en l^s mêlant avec les siennes ** » ' • • 
i .J&i^N jl^miLO^iUfç^ f dont noil» avons déjà e|i oc^ 

ttiteur très -laborieux 5 étoit disciple d' Ammonius , 
et enseigna pat las^iiit^ la liiliérat^i«,eliia<ftiiiQsa« 
phie à Àlexancbierr ll fiitrédiectique , mw if»his 
péri^téticien que pl^Mtonicien* On lui a reproché 
d Wp» m^é f d'«iB0 maiiièpe inoOavemblt ^ bi^i* 
lo^phie .à,.la purçté de la doctrine catholique ^ \et 

•ri r 

• AscU'pius de Tralles fut peut-être cliréticn , ainsj que son con- 
disciple Jean Philoponus; mais M. BuhJe (De libror. Aristot. iuterpr. 
gr. , p. 296.) se trompe en en faisant un évêque. 01»servation tirée du 
Mémoire de M. de Sai^te^Croif , que nous allons «Hier, f ^ r 

' Notice des ouvrages manuscrits <l*Aiclépiti». de .Trallc;|| philoso- 
phe du sixième siècle, dans le Mag. cncyd|op; ^.^''.a^^^^.y^^* }^\* 
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• JEAN PmLOPyCINDA. ' • lUr] 

de Constantinople de 681 condamna, en lui doB^ 
dtslrJ««q«ttlififialiiMi 4kl TrUhéisme. Maû|) eonune 
les 'premières traces de cette hérésie se montrèrent 
ilàst%ft,^at (pie y d'après le récit d'Âbulpliaradge , 
iéiB>^t»itvowroit à Alenodrib .«ti^fié» \ quaiid-léii 
Arabes firent la conquête de l'Egypte', il est pro- 
fasMo que- œ pkilosoplicr ne fut pas Vautélir ^le Thé- 
pêsié.'cômdAmtiée^ quoiqn on ne puisse disconvenir 
qu'il s y laissa entraîner par une manière trop 
subtile de disserter sur des mati^re# religieiisés* Un 
de ses ouvrages porte une date certaine , savoir 
l'àQ 333 de Vèrede Dioclétie^ji quiréj^ondà l^année 
617 de Jésns-Cbrist*. , . ^ . 

Jean J^^ij[pppn«\s, ^- écrit .dos ..ouvrages de gram- 
nnire dont nous ^yons parlé«l Conimcf théologien 
il a composé un traité remarquable sur la Cosmo- 
90iii^i<k\Maïse.i qui iM>us«st::étnft|}g!er, qI xxûA'Réfiir 
tmaod^^i'opinim â^ iProo^ sur Péièmiié'^i 

monde j K/rrà HpojcXov Trepl ccïS'iozijTOÇ scooyLOv y ou Ré- 

sQl&lioav4es cHk-hvut propositions iiMses en *afVànt 
p«r Pirbckis pour firoûter Fëtemîté dû' itmridë, ; I,es 
raisons par lesquelles Philoponus combat cette .^c- 
Irine sont les mêmes queZachairie et.iEneas ayoî^nt 

, employées} priais il les a mieux développées* . 

' ..^Pbotii|» pafie 4^un. traité dç^Jean FbilapMwi 
éijrit contre o^lQi.X>ù' Jasnblique. soi^nôît que léi 
dieux habitent réellement les images qui les repré^ 
sèment 9kM aVctas-déjà dit que f éicàrit dé Jam* 

• « Voy. V0I.VI, p. 12. • • . : 
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128 LIVRE VI, CHAPITRE XCIV» 

blMfie et k . réfutation de Jeea séni c^afemeift 

perdus. , . 

Quelques maauâK^its attribuent à Philoponoi la 
Vie d'Arîfltote qu 6a croit cmliiiaireinent d'AinincH 
nius. 11 a écrit des Commentaires ou des Scholies 
sm Jies ^epoiiBrs et 'les deuxièmes Analytiques^ suc 
les quatre premiers Kvres de. Physique, sur fe 
premier livre des Météores , sur les trois livres dé 
TiMne • sur les deux de la GéDération et dé la 
Mort-9 $ur les cinq de la Génération des animaux» 
let sur, JU .Métaphysique d'Aiislole. . - 

Editions de la Hefutation de Proçlus , par Victor Trinca^ 
uelli, Venise, i555, inr*foL Une tradoction latine de /emi 
Uàhot parut à Lyon , 1 5 57 , in-foî. 

De la Vie d'Aristoie, \oy, l'article d'Ainmooios. 

Du Commentaire sur'les premiers Analytiques, par Ftc- 
torTrincàvéfîLVetàaéi iS56« in-fôl. La même année, il en 
parut IroiSs traductions Itftines , par GuUi: Dorotheus , Im^ 

cillus Phi lalueus, et Alexandre Justinianei .* toutes les trois 
à Venise* 

Dm GommenlBire. sur les Analytiques posldrieuree-, Ve« 
nise 9 l5o4 > în-fol. , par Aide t Ancien ; réimprimé par ses 

Lëritiers en 1 554- Une traduction latiue par Andveas Gra- 
//o/«r; Venise, 1 542, in-foL 

l}es Commentaire» sur les quqiri premiers iùfrçs de iPI^- • 
sùfue et sur PAme, ^par^Vîctçr Trincavelli, Yénisiei i555 9 
in-^L' Une traduction du premier par GuilL tforùtheus , 

Venise , 1 559 ; et une meilleure de /. B. Rasarius , 1 558 , 
in-fol. Une traduction du second par Gentian Hen'et, et une 
autre par il/n/À* j^oye^.è Lyon et à Venise ». Tuiie jL'anIrs 
en i544* 

Du Commentaire sur le premier liyrf des MtléoreS": "à^la 
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• &IHPIJCIUS*. laQ 

suite dç celai d'Olympiodore , aTec la trècfaMtkNi 4e Jp^B". 
Camotius, Venise, chez les héritiers d'Aide, i55i, iu-fol. 

Da Commentaire sur les deux livres de la Ndissance et de 
laUfori'j, YeaiÉe, 15^7, in^foU, par les Aide. Une tradHotioii 
de JIlhMtie A%D&iif«, Yeniaet iS4^ 

Dn Gommenlni^ mr les eau/ Uin^s de la OMnHim, 
Venise, i526, in-fol.; et la même année une tradoctioiidA 
Nicolas Petrus, 

Les Scholîes sur la Métaphysique n'ont été imprimées que 
dans une tradoction latine de Fmc» Patritius, Ferrarat 
ifiB5,m-feL 

OIWPLICIUS de la Cilicie, disciple de Damascins, 
accompagDa son maître , lorsque celui-ci , après la 
fennetiire de Fécole d'Athènes , alla en Persejiloi* 
revint avec lui. Il est le plus savant et le plus clair 
de tous, les commentateurs d'Aristote. Il avoit lu 
tout ce qui restoit de son temps d'ouvrages des 
anciens philosophes grecs , et s'en servit pour lin- . 
terprétation ^ la partie hisUHique des écrits 4' A* 
rislote. Ses Commentaires sont prédenx parle grand 
nombre de fragmens de ces philosophes et du ma* 
thématicien Endème de Rhodes qu'ils renferment. 
Simplicius eut des disputes avec les philosopheà^ 
chrétiens , particulièrement avec Jean Philoponus, 
an sujet dn dogme de Tétemité , du monde. Son 
Commentaire sur le Manuel d'Epictète est re- 
gaidé comme nn des meilleurs ouvrîmes de morale 
que nous ayons de l'antiquité , et prdnve que Sim- 
plicius ne se borna pas uniquement à la philoso- 
phie péripatéticienne. ' 

Les ouvrages d'Aristote sur lesquels noua, ayons 
des commentaires de^&implkâusysont les huilliy ri^ 

TOME VII. 9 
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cfë Physique , les Catégories , les (patré livrés' d« 
Gieïi les ttois deTAme. * ' * 

• Ëdittum 'évL Cotmheniaire sur le Mamiel (PÉpictèlé : ' * 
A la suite du Manuel fiPÉpkilàie, Tem, tdià; e*^ 

' £h ktiti , AngeiOtmitlài^ , VtctMe, i546 éfvS6$\ ifi- 
i'ol. ..... • . 

fiiÈkê^ i&6d; et à Cologne , iSgS ^Àa-â^»^ - ' j 

hejàcy i64oy édition commencée par- 
sitts, qoi aToit ^rrigé le texte d'aj^rès. dçs manuscritsi et 
«chefëé "par Cknùàè Soiimaise. Cette ëjMon M'ftmtettsc 
dans l^îstoire des scandales littéraires. Sâumaise ayatil> 
dOïé la préface même , accusé Téditenr Heînsîus de négli- 
gence ei de pla^ly i'iodiguité d^ntifat^ejl procédé |ii$cîte 
è Sanmaise de nombreux adversaires. 

lia meilleure «édition est celle de M. J» Schîveif^ant$er, 
qui fieiit partie de ses Epictele» pliîlosopVi» aaonnmeula* 
Outre une infinité 9è ^nfssaç^cs altères ou défectueux que 
féditV^xir a rétablis à Vaide de pluMeurs manuscrits qu'il a 
CoUationnés^ il a eu le bonkaur de Remplir nne lacune très- 
considérée 4oiit 4 peiàe ses^firëcHrseafs s^^toioat déutési 
qumqu'ils eussent soupçonné le passage corrompu* Celte 
lacnne prpvenoit» à ce qu'il paroit, de la perte d'un-feuillet 
dans le nianuscrit qui avoit servi de type a tous les autres 
qui sont parvenus jusqu'à nous , ^ Texcrption d'un seul mn- 
nnscrit de Paris , où M. Schweighœuser a trouvé ce passage. 
Cefsufïpléniént, iquidok être itiséré àla page i55 cki'-éÀV 
iim émBèkun^tafiK^ )M:ivieta»ir«»«i»0ciW ^Mii»|>el|b«i»r 
£ii'^.mmf^ç^9fé>tfim îtjMt^«;ti^9 > explique cette deNiàce 
pbrase qni éfoît bors de liaison avec ce qei précède. XI est 
non seulement , par lui-même , très-bcnu et rempli d'une 
excellente morale , mais si sîngnlièreipent analogue à la si- 
tttatfou inalbetirbuSé dont la BWute'eroyoit être sortie à 
V0|ftl^eè'dii ise fi^fiiiioffl oeli^ ^fc, <^|iiKl*ili ^pértf tusM^uci 
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de imre jme vjiFe JanlWi'qA ^ P>whA^l9W>qil^ 16 éWÉtfy- 

ïueué£r Gia le publia prcnrisou iiîrjjueiit* Son fiàrel^iieëra depuis 
nu premier volume de soa éditiM ^e .t^ASTilp/^cÀw^ ou qMi-» 

' Qu'il l^ftDîtffm^fyll!^^lr(>|llpr<^r^^ 

bibl)Ographi<|iie /poiir-^ttfÇ tous yeux de nos lecteurs le paitage 
de Simplicfus rrtroiivé par M. Scliwcighacuser fils- Nous sommes fâ- 
chés de ne pas avoir sous la main la traduction qn*il en publia dans 
le temps. Nons nous Toyons obligé de In remplacer jmr une autre , 
et nos Icciçurs perdront an cbançr. Simplicius a cçmmeiicé à iHr 
cer le portrait du sa^e, et il contitiuc ainsi : « Se trouve-t-il d^i^s 
im pays dont le 1,'ouvernement est corrompu , il se gardera bien de . 
prendre part à Tadministration des affaires publiques ; car/s^T le fai- 
soit, il choqucroit ceux cpn îïcMiTcment, et leurs principes liri inspi" 
reroient de Tborreiir r exécuteur del^urs décrets ShfUXtMy llflMdroi^ 
mwMC^ k la loyau^ ou A 1^ pu(TeiK«iGo(|v>iiipg 4nfffff I^IlNriiti^il 
n^esiajera p«s de ies oorri^çx jpar . ses jCoi^eUs j il ^ *^ If 

iprat, de son pays, pour fhettber ÎHniioeeiioéaillenârt iife»t iin$\ tfae 
ItÉpictîi^ Exécnittt la ^rànAîe'di^llôiintîeiil'il quitta Hone, et 
se letîra k Ntoopdfo. liét'eiicmttititeè fttcenf-diMilè W(j^|de%é^ 
ter^S «BjKiaMilr«.«ikK':Mi dtefuSliBS'vl^e'Mfinntnt/àitoéJjei 
mu» p^.wyyer s;^y|W|m^^\m eUSp^eMUf^ ^W^kd'ill^P f ^«J»- 
fois il sei» attentif i lie Jaîss^ écba|^er MKune ,0(cçasîfjn où il qt 
àà deVoîr d*nnlioiiinie deliieW'd'c se montrer à ses amî,s, à jsa famille, 
àse8COirthoyeili. En étret,'illt^cxl*tc pas Wtuadàb^^A W ait 
pl ris fr éqncniilait b«Mib.dès t3Oûi0êé et dtf V«i4i^àti\:é d^^ln^nr 
f|èle, dont la compassion adoucisse vos peines , et dont le dévoue- 
Wiit partage mJbtt^i^. '8iiact iatn«/Wt£o«ro^ sn.cit^à, il 

en rendra grâce à Dieu , q^^ lii| a permis de restçr deboujt au "vJ^Pf 
de la tempête. Mais, si dans ce cpmliat éternel qu'une vie bien or- 
donnée est cAligée de lîvrc^i- à la i-îe coutréiiâtttîfe; sicUnt UH«i1f# 
entre la modératio» et rcx.tTavaîïaftce il présente des ^U^tipojt 
périlleuses; c'est alors que le moment est v^nu dé faire preuye de 
vertu : alors ceux qui sé laissent abatf^-c f)ar la pcitPfiè6awéélt 
étoient dignes rie vivre citoyens d'un état corrompu ; tandis qae ceux 
qui , regardant ces évènemcns comttrc des éptaaHM ott'lMi^MSdlHRige 9 
ressemblant à ces lutteurs qiiî , dans* des jeùx trtâflll»;'ânglll^iffeiit 
d'ardeur à meiore qbn>n leur oppMctfet^Ufli^wi.ftri pluî Vi^bu«%tix, 
et*tfMiféi«nt ftAiiieleft dfi«etéttM ém <ttéc*idl«l^4è*^^*«rt'*"^^* 
œeuién de ^ttei' k«r>id«a^ ;.iM»(df4à; dii^^ fr(i»Ver^^ 
i«ewip*iise,'iioii éaM MS ttMHmt fMMUë^^m^ e^^éH^m*- 
cMitde Tttrtuetdetagaie.» ' ' '* 

9- 
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l32 LIVRE VI, CHAPITRE XCIV- > 

• Édition do Commentaire sur la Physit/ue, Vemef 
in-lcdl., fnU»Alde. Tradnctioii latme de Lueillus PkUat- 

y Venise, 1545, in-M. / . '.h - 

Du Commentaire sur les Catégories , Venise, i499> 
fol.; et plus correctement, Bâle, i55i, in-fol. Traduction de 
GiiilL Dorothéêf Venise, i54i, i55o, 156/, in-foL 

Du Commeataire sur le Traité du Ciel, Venise , par les 
jUde, i5a6, îo-foL II ùaA cependant rappeler ce que noas 
aYons dit, en parlant de Parmënide , qu'on pense que les 
Aide , au lieu d'imprimer le texte original de Simplicius, 
n'ont donné réellement qu'une mauvaise traduction grec- 
que , iàijte snr la traduction latine de GuiiU de.Morbeke. Ce 
qoi est certain, c^est qn^fl existe, à lllilan , un mannscritdu 
Goandentaire dfirant un texleentièrettient di£RSrent de eahi 
qui a été imprimé, et bien meilleur; de manière qu'on peut 
regarder ce livre comme inédit. La traduction de GuilL de 
Morbeke a été imprimée en i54o; celle de GuiU» Porothée 
en .1544» l'une et l'autre à Venise , et iii->foL 

Du CàmmetOaire sur le TrttUé de F Ame y Venise, XS27, 
par les Âlde, arec Alexandre d'Aphrodisie. La tradodion 
de Jean Faseolus , Venise, i545 , in-foL, est faite sur un 
manuscrit pins complet. Cncautre traduction, rédigée par 

Oltkpi6i>orb d* Alexandrie, le Jeûne, qu'il oe 
fiint confondre , ni avec les deux Platomciem A 
ce nom , ni avec un Péripatéticien <jui fut maître 
de Proclus^,. a fleuri daiis la seconde moiàé dn 
sixième siècle i il a laissé ua Commentaire ffxt | 

« Parmi les diflférens individus qui ont porté le nom d'OlympioJoief 
il fiiat en remarquer surtout cinq ; savoir : 1° l'Historien ; 2* OlîTi"" 
piodm» VAlni, le Péripatéticien , maître de Proclus ; 3° Olympia*"* 
PAIné , le Pla40B|cicii , du cinquième siècle , dont non» aVoQl F** 
d'écrite 4''OlympÛQdorek Jenne» le Pintonleiea, de U fin du ù^èmo 
•ttdei etS^OljmpiodDie W«ime»tePéripftl6tîMentdoain«itfMi? 
iModant le teste* 
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. PRISCIIN* i35 

Uél^oÉaoîlogie d' Amioie > dlvùé en cinquante et une 
Ieçq03« .. ' ' 

• • » 

'EdfHon : Venise, 1 55i, in-foL^ par les Aide . avec la tra- 
Onction de • Camoims. ' ' / 



Oa place à la même époque, c'es^rdire, ;Yerft 
ââf environ, Priscbn. de la Lydie, qui a coiii^ 

mente ou paraphrasé le traité de Théophraste. sur 
le ^^ena y VËnteudejaaeut et rfmagination*^ 

» 

Editions : Traduction latine de Marcilius Ficinus . Ve- 
nise, 1497 et i5i6* Le texte grec dans FéditioD de Théo-* 
IAvuIb; domiëe jlar Soaeh. Càmerarius, Bâie , i*54i 9 m*lbL ; 
et Ame le traité do même plitlosophe sor le Sens , pbblië 

par Victor Trincavelli , Y enise,^i 536 , in- fol. 5 de niême 
que dans ré4ition de ses Caractères 9 pi]blië|9 par if^epii 
Etienne , Paris , 1 557, 



r.ixAic delÊlùbi, ville dei la Macédoine , ordinai* 
mnent nooniBé Jean Stob^b , ou même SroBiB 

seulement^ est compté parmi les Péripatéticiens, par 
la;raiion que nous avons indiquée au oonmtence- 
ment de ce chapitre. C'est un des écrivains de cette 
pbioda les plus, utiles et des plus pféGiei|x..pour 
noua; maïs tontes les cîroonatanoes dct sa vis tmns^ 
sont inconnues, et nous ignorons jusqu'au siècle où 
ik a i vécu. Tout ce que nous pouvons dire avec 
oertitnde c^est qu^il estF postérieur* à Hiéroclès 
d'Alexandrie 9 puisqu'il nous a laissé des. extraits 
de Mi-.ouvra^es; sk^ ioomwe il.ne citet aucun écri- 
vais plus récent, on peut supposer qu^I- n'a pas 
véw trèsrlong-iemps apr^. lui*. .Oa.peut tirer la 
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1 S4 LIVRE VI j CH4f ITRE XCIV. 

cxqpiioailc &J .Grégoiœ ie Théologien , Stobéo aU- 
lègue pas un seul écrivain chrétien ; et ïon pgat 
mêmp doutj^i:^de l'exactitude de cette 4;i|a]ûoi^^, vu 
qiie' c'est une main étraàigèVe qui a* màtcg^'. ]m 
noms des auteurs en marge du manuscrit. II y a 
àMs ce silence une affectation dont on peÉt con- 
tdtm ^rélôîtpayéte Maîs lè paganiWBb'dîspàttit 
entièrement dans Tempire romàin , au moins daîis 
la classe ^inistiiiile j avec le'^sfekiènie siècle SK»bSe 
^ladoit par cpiiséque^t gas ôtrç d'une ,épo^e pps- 
téi:i^6. , • ^ . • /\ - 

: i<iSlob^^voiil>eiiâooi^ lu > il«vc^ i;kabilnle 
<lè>Ure la plume à la main, et d^extraire de tous 
les Kvres^ ce (jm lui paroissoit le pltis remarquable. 
AyàïiltkèùàaS[' ainsi un grand iioM}té 4ètà^ . 
riaiix , il les disposa ensuite , dans un ordre systé- 
matique ) àUuîage de aon^fib, de l^édàëatitaMàaf^l 
aftçatttlt tfmir Atit «a:firiitdipâki oMifpâÉîoiii'CfM 
aiQ$i (jae j^rij: naissance up rixrueil disrtaribBé en 
xjpsâm' iivres' , cpfil * pobliâ Éêm le df\Anehe- 
îogieéuBcksHk'àiextrait^^ sentences et prébeffùm, 

M'^pBlKlifl^ente , qni a embarrassé les conamenta- 
leurs; JfoQs av^n^ baen^ trojs Iivres>dre3itiiàks^ra6r 
MfadDiîbipiir «ttKbée^ dmsiïknfolneQ^ oliMl daB 
ahamuscrats deax ouvrages dk^inctf ; l'ubiConKpoîié 
<irideust livisrii) l^autir^«Am>ibrieto4t ipi'unitieid^ 
doii«0àl%>lr'tilfQ«KjÉ^/q^e^ (c^est^à-dit^ dfîo^ 
Ataits ) physiques^ dijûîeifiiques etr moraiut: / ' «t ^ 
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àim loaiMifiCitU il wi3te quelque çf^nti^oii |i 

cet/égayiti Qudque*i-ups, ^114 jaç jr^nifeni^t que les 

^l<<>gim#4iae»t saMlwmil; fR^pM^iPu $ççg«idMvi!P 
do 8|:obée, sans njouiQr une désigoalion phis prér 
cis^. J^aatiesdouD^at à chacua d^di^Uj^.QUY^f^es 
le litrje.id'AQlhQlogie». DupeJes £glogaes,0t Je^ J)U>- 

cours , rauteur paroît s'élre proposé deux objqls 

jcUttrenA*. lieaJÉ^lpgu^ fiopi pour Hiw^idw 
img^fai^miciuç > parjoe !^'jeUe$ £6i»t ^««^Ù^ li^ 
opinii^p». d^Êî aulcwi? ajjucieus ^ïji dej^ que^twps de 

taodis que les Discours ne jont qu'un guvrage de 
jnorakfr Cpt à de cette 4iy/srftité)^ue,^iidqiiQs 

IMi«mmef^mQÎ?pfci<¥i^ iiWtiimiiîi«iit 

.partie . de T Antbologiti , xuaia qu originaireftiepi elles 
coMtolMpé ua 4WivjPiige particulier , ,et quetli^rfraîr 
^èm^ et le iiual4rièiiieii.vfle 4e T Analogie le 
^Nindltt^. -C^tte. hypothèse nous paroît coutraimiJit 

^dfflvnftàw 4|tie -FliPtitts ieit ile TAntb^logb; 4e 

Stobée. « Le premier livjre , dk-il , est enlièremenl; 
4^y»ique -, çmwjiieoctiipeut du second esl^jelriiïle- 
5^Dt iilttle0aidttqui& (Aorooofi), «eislft plHSjgmnde 

;|iariic e$t morale. Le. Iroisièifte et le quatrième ne 

tt^into pen^U^ .eo Qoiieéqiikeoee, qU'oi»>kl^!4e 
fMia§^ ^tiails de Stobée m d^usi tHiTcages, 
A^BiUifHiAiioiAMattii wii»U»nrat.$QMs dew tHsm 

^Ofit Abthologie en quatre livres 3 j^culemenli 
copistes onl réuni en un seul corps le troisiènje et 
le ^atrième livre. 

Cest aussi par Pholius que nous appi enoiis le 
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l36 LIVHE Ylj CHAPITRE XCIV- 

iyttt de r«àrUto; cariMiUlrne pcBsécbiiê pM4è cmotir 

men cément du premier livre , où il étoit sans doule 
^ indiqué. Stobée avoit consacré cette pai^ à un 
âoge de*la philosophie , qui étoit suivi êNàn piéch 
historique des anciennes sectes philosophiques y et 
de knrs doetriaes sur 1a gécmiétrie, la iQii8ii|iii^ et 
•l'aritliiiléliqQe : nous h'svodb ^gae la fin de cé Aé- 
' pitre 9 où il est question de l'arithmétique* Le but 
^e Shehée étoit ^ dit Photius , d'ériger nue colonne 
qui pût servir de jalon à son fils Septiimus pour se 
diriger dans le cours de la vie;. Le premier Uvre.esi 
dirtàbué en soixante chapitres ; le second •M^ifoa^ 
rante-six ^ mais nous n'en possédons que les neuf 
premiws» Le troisième livre, ou le piremier des Dîs- 
oonrs , étoit , du temps de Photius composé* de 
quarante * deux , et le second de cinquante - huit 
ehiq[Nilres.r Dan& les manuserits , ces cent ohiqpitres 
ne forment qu'un seul livre ; mi»s, en coupant plu- ' 
sieurs: discours, les copistes en ont fait cent vingt- 
ci»], on plutôt cent vingt-sept'. 

Qiaque chapitre des Églogues, et chaque Discours, 
a un titre particulier, sous lequel Tauteur a arrangé 
W extraits y eù conosoençant dans la règlcr^paf «ks 
poêtite, et passant de là aux historiens, aux orateurs , 
aux philosophes, aux médecins. La source deckaqœ 
es^rait est désignée en marge; Peur qu'on pa9sse*at 
/aire une idée des trésors que les recueils de Stobée 
renferment, nous allons placer îoi. les .titres de^qnel* 

4 ■ 

* Dans réditioD de Getner dont noiif nouf servons 9 les dûffres 
38 et 39 lOQt doubles^ Nous ignorons si cette erreur provient des 
menuscrits. 

* 

0 * 
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JBAIV 0E ST^OMU l37 

' ques <qbâpitres. Les sui v ans son t du premier livre des 
^glognes : de Dieu «ide la Providence} du JlaitkL} 
de la Fortune; du Temps et 4e eet-divîneiis ; de la 
Matièçe j de lldée ; des Corp^ ; des Formes ; des 
CiwlcinB ; duMonde; dea Aétrea; du Soleil ; da la 

Lune et des Comètes , du Tonnerre; des Nuages; 
des Vents ; de la igure de la»«Terre ; de rHoaune; 
de FAme ; des Sras ; etc. Les neuf chapitres dHisè*- 
cond livre qui nous restent, traitent : de Flgnorance 
dwa la4|gbsUe les lioaimes se t^ouveot relativeaiaat 
aux cheses sacrées ; de la Dialectique ; de la RUle^ 
hque ; de la Poéti(|Me; du Caractère du Discours 3 
dfi ja Morale; des choses qui sont en'notie pooivbir ; 
q[ueron n'est pas méchant malgré soi. Vpici quel- 
quesr.titres des Discours moraux dont se compose 
le deuxième ouvrage : de la Vertu ; de la Méchan- 
ceté ; de la Prudence ; de la Tempérance ; du Cou- 
rage^.de la PolUQunrie; de laJuatice; deia Vérité; 
delà Ffancliiae; de la Flatterie; de l'Oisiireté; de la 
Calomjoie; de la République ; de la meilleure Forme 
deGeoTevnement', savoir^ de k Monarchie} de L'A- 
gricultme^ des Arts; du Mariage; des Enfans; de la v 
Noblesse ; de la Richesse j»de la Sauté ; des Méde^ 
cius; delaMort;etc. • 
. Les extraits sont tirés de plus de cinq cents au- 
teurs y tant polîtes que prosateurs^ dont les ouvrages . * 
flopt en très-grande partie perdus depuis longtemps. 
J\ous pouvons dire qu'il y a à peine un auteur nomr 
mé dans le cours de notre Histoire de la littérature, 
comme étant du nombre de ceux dont il ne nous reste * • 
que des fragmeus ^ qui ne soit cité dans la compila- 
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tion dù Sixjbéc^ Les ^poSti^àrmù^ 
dans ce éas^ et{H*esque tous left vers qui nous i^estent 
poètes comiques sonl empruntés, soit de Stobée, 
Mit dfAAéaée. Auoip^péëttt nf'ft jbunii à StoM» mê^ 

tant de matériaux qu'Euripide 3 il y a dans les Dis- 
4X1^ plus de .cinq cens sentences ou tiradès de cet 
•MÊmV'y cent GwqQattte de Sophock , ot-mdelà àe 
deux c^s de Ménandre. 11 est naturel qu'il y ait 
1M08 xlc 'ciliatim de j^les énos. fe» ÈffiùgÊm y 
l^aroe ^ipiê ietm 'wvr«fi^ imniicMit fiKiB de^Mi^ 
Pences morales que die proposions physk|ues ou 
piliiloiOphii{iies. . . . r 

' Quant aux écrivains en prose ^e Stobée a com- 
pulsés y il iaui ob«^rv^ qu'il suit à lem* égard «Vie 

sommairement les opinions des philosophes ^ tantôt 
il doaaoer des mor-ceaux empruntés mot à mot de 
•leuva owrage5« Lcss.i>éiuiiiiés^ asM fi^éipieiiS'daMias 
Églogues, sont plus rares dans les Discours 3 et cela 
'poovieiit encore iaafturelleuient de la divevsité de 
Pobjet que' le rédacteur a eu e» vue ei^isMifpesMt 
. les uns et les auUe;s , les Églogues devant £drm^ 
•coramei ttn èôtf» dë (loetrîfie, tandis que lea Dis- 
cours sont une espèce de manuel de morale* 11 n'y 
a dfaiUeui^s pas de liaison entre tous les extraits , 
* pgs^plua dans les DisoiMa» àttù les Églogues': 
ainsi le titre des premiers est assez mal choiri. Les 
-extraits se suivent s^.t]çuisil;^on. Pour ee^ui re- 
ganb Jes âirteurs'de lai pranière iekMe ^ é^^èA^'im 
• ceux dont les opinions ne sont que résumées , on 
peut demanAsr si Stobée a puisé dans, les souso^ 
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(jue ouvrage renfermant un travail de ce genre» 11 
iif^ ^b^iMéHl.'quiil a eu sousi les yeux lonMig^ide 
Plntarqcie sur lûl Opinûms des Philosophe» ; nùfe 
nou^ avon^^jà rwimiué • >.cpi^ .ce pzécis dUiistaire 
pUlosophicpie ne nous est pas fm^ààKt. pà^-tptit 
étoit sorti des maias dé son auteur, et que nouft i£en 
avons €jfxe les sept premiers livres. Jean de Stoèi^ait 
contrai» , polséÏEknfc IWvra^ etalââL da%BiiMaec[ue , 
ettc'èst enoore un motif de plus pour que ndus nous 
ftiiéiàim ^pjWjkilâafi&nduaait 
dei^tèliiéft^ ' . * ^ fif. f\> 

.^^Dans la partie de ces extraits dontm^is parloitfr^ 
jd0sliiMlm daiisf eelie oà'il në M'4;Qe^rafppiyii0r 
sommairement les opinions des philosophes, sans in^ 

lëaraniKÉm dak^Pkftavqne s^tf«erfn y les éorivaini' 

perdus, que nous aiioâs indiquer brièvement* 

ApoUodore Cépo^^iini&^ FÉ^curien : il cite 

sa 4>u(7ixî} Tg^^î- • -'^ • " ' ' 'Wv '*- 

'VMomsde 2Wé/t/le célèhi^Péripatéticièn. 

* Eury^phon de Cnidt , médecin , contemporain 

î 

' r . t . 0 \ 

Voy. vol. V, p- 91- * * 

K0U6 nous servons de la 'Comne'ntatio de fontibus Eclogar^im 
Joannis Stobaei j que M. Heeren a in^LTce dans sou édition, ;nai*î en 
complétant cette notice par les écrivains dont il y a des extraits dans 
les Sermones. Nous ne pouvons cependant pis indiquer, comme a 
tâché de faire M. Heeren, tous les morceaux iiiédits d'auteurs dont 
nous avons d'ailleurs les ouvrages, lorsque Stobée n'a pas donné les 
litres de ceux où il a ^uisé : il faudroit pour chacun de ccb auteurs 
une recherche à laquelle ne peut se livrer qu'un nouvel éditeur dc& 
Discours de Stobée. ' i 
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d^ippomte , maïs «m y qui ft écrit Ty8f»m 

Kv/Jîa/, des Sentences de Cnide. - ■ ' - 
Diadùre d'Iasus , le dialectîcieD de l'écafe db 

Diodore de Tjr^ cjiscipLe de Critulau«} et célè- 

\Ôâ^mii5 Je 3yr et JÎ;^«fecte5^ d {i^iloso- 
phes inconnus. 
Hesiiée de Permtk^, disciple de Pktom • 

Ion. Stob^ cite son opinion sur la nature de la 
terre. Le poëte tragicjqe Ion a composé plusieurs, 
oavn^ en prose, et entre autres une G>fliidk^ie.i 
Suidas dit qu'il a aussi écrit sur les Météores. Il est 
vrai 4jue les commentateurs sont d'avis que, dans..Qe> 
passage , le lèxicogi aphe s'est laissé indiui^eii erreur . 
par le scboliaste d'Aristophane, qui dit que, dans 
898 Didiy rmbes, Ion a sonirent p«rlé des A(îétéorea ' •. 
jintiphane, pbilosoplie incomiu. .j' * 

Mnésarque^èXs àd l^yÙks^QYt* , 
Périandre, un des sept Sages. > 
Philippe d* O ponte ^ disciple de Platon. Siobée 
eçt.le seul qui nous ait donné des renseignemens sur 
ses ouvrages astronomiques. 

Speusippe et Xenurque le Péripatéticien. 

* * * 

La seconde classe d'écrivains en prose xlont Jean 

de Stobi s'est servi, celle dont il a extrait des fra^- 
mens entiers, souvent fort longs, est plus nombreuse^ * 

et 5 parmi ces écrivains , il y en a beaucoup dont les 
ouvrages nous sont parvenus ; tels que Démosthè^e,. 

* Voy, Tol. II) p* 71. 
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ffifodofe, Plaiaf^pie , Thucydide , Xénophon y Aifs- 
toCe , et surtout Flatou , qui seul lui a fourni plus de 
denz oen pnsiges; U aeriMt sans' objet de nous y 

arrêter ; mais nous allons indiquer les ouvrages dont 
k ten^ nous a privés* Cette nomenclature servira 
èn 'même temps k ccrmpléter notre lûstoicle ^ elr à 
faire apprécier Timportance du recueil de Stobée. 

Eschine le Rhéteur. Dans les Églo^pies il n y 
a qn'mie senle ligne S'Eschiiie, sans ^[ûe celidi^ci 
>oit particulièrement désigné } et cette ligne ne se 
tranvé dans ancnn des ouvrages qoe nous avons du 
philosophe ou du rhéteur : mais , indépendamment 
de quelques passages connus ^ les Discours nous 
donnent deux fragmens , à la vérité de peu d'éteo- 
dae 5 de la harangue du rhéteur Eschine contre 
Démarchus ^ que nous ne possédons pas* • 

Agathon deSoAibê. Un owrage de cet écrivain 
sur la Scythie est cité par Plutarque. Stobée nous a 
^oooservé on petit fragment dn second livre de son 
traité des Fkttves. 

Ag£Uharchide de Samos» Dans les Discours i 
Stobée a placé un firagmënt dn quatrième livre de 
«es Persiques, où il raconte l'aventure d'Agésilas, 
firère de Thémistock y absolument pareille à celle 
de. Saievo)a rapportée par Tite-Live. Des traditions 
analogues se trouvent quelquefois chez différens peu- 
ples : témoin lliistoûe de Guillaume Tell , dont 
roriginal vieiit dn nord de' l'Europe. Stobée est le 
seul auteur qui cite Agathyrsidas^ dont l'époque est 
mcomnie. 

Agésilas, un des historiens giecs de l'Italie 9 est 
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jQoaxime : « La bnivoia e est inutile sans la j^isticej 
et^ 61 taei ,h moock étoâ )ufi|e.,. U^jae £ttidix>il fM 
debrammeM» .! " f-- .::•«»;.>-. 
.yinaximène. Dans ies Églognes et dansJes Dis^ 

fort estimables d'Ânaxuiàne , saiis aube éiéfpiÊil 
ûon«Cesi]^geaux*s(mtmoraux9et écrits emdialacte 
eomàam* il n'est pas. piébàble cpi ÀjmaimààBjiê 
Milel, qui appartieiat aux piiilosojjhes physiciens ou 
à réoala d'dîmie , .ait écrit suria auaaic ; dJaiUeaaB 
• il a écrit en diakctei imnieiit, suisirf^ Dâogèoeife 
Laerte le dit expressément. D'^ès ces cpnsidénh 
lioBsoB tpamék attribuer ceiMMevaAxà AnanniàDe 
deXampsaque , qui ne fut pas seulement uu Ustaiias 
éloquent 9 mais aussi un philosophe. i 
JiMip€Êt3erdeCjrèm€f diisoiple d'ibristi^»Noiis 
' pouvons sans doute regarder ce philosophe comaie 
llanteur dedeux fragioeiis tràQHcurieux, qui se trou-^ 
vent dans les Discours sous le wm dTAntipateri 
L'un est un éloge du mmage , le second donne des 
. isi^]e^st»>iec^^djiiièrëpo|iBefc *• * ^* 

^poUdnùtsdeTyane* Stobée rapporte pluAws 
fragmens de le|,tres de cef^ilosophe.qiii manquât 
dans k ooiiecttot): origiiiâiie , telle iqa^Ue nws esl 
parvenue.. * ' ' *• • 

^rçhelam* Dtans ies Discours , S tobéeianfiiacé nn 
fi^agment^de qndqac» ligheb . ttréf de 'Xovmagà^^ 
Archelaus, des Fleoves* Il existe plusieurs individus 
de ce nom qui ont écrit sur diverses partieade la 
mrtcire mais' f ouvrage 
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prl. Peut-eUc pio vient-il (FAi^Ghelaus, de^ui^r 'roi 
de Cappâdocey sous Auguste et Tihèce;» a mm 
écrit sur des Pierres précieiMs , ^ AlBwm * 
jdfd^ylas de Tarent^. Les Discour» et les É|;lo-% 

instructif tirés des ouvrages de ce philosophe. Eu 
géoéral'yx^e vecueil est rich^ en morceaux <le Véco]B 
d'bilie, et nott» dnoiis à Stdbée à peupràs Mttle» 
débris de celte école qui ont traversé les siècles. Nou& 
îàtùm^cMB obseri^atîoii. um foû pcw toli}our9 ^ 
D(Ni$' nous boroeroas à noramer les Py thagorit^ioQfk 
doat il S6ste des fragmens. , ' . 

Aristœoriy Pythagoricien, auteur d'ua ouvragé 
sue l'Harmoaie , peut-être identique avec A^tstée , 
geodie du fondateur de l'école , d'Etaiie. 

AifmiMie* Stobée rapporte le récit du combat 
àm Tbemuypgplei , tiré des PeMqtios d'Apisti4e« 
Piut£ffque cite le môme ouvrage. C'est ce Milémn 
qui a inventé un nouveau genre de contes ^9 <St écrit 
iiDte bbttfm de ll(0ilîe«et de lâr 

^ jirision d*Iulis ^ le Péripatéticion. Fragmens de 
ses Sinditudes érotâques et d'un autre ouvrage dé-* 
«goé par le simple titre de iâomnienlaîres* 

Aristonjntus , l'élève de Platon. Une donzriine 
de&i^pans» ;samrés par:Stobte;, est ttujt œ i|ui 
mn»m vaste. Ces fragmens sont de peh d'étendue ; 
auôsil paroit que les Toduaiia du cet écrivain 9 qui 
étoient une espèce â^ana, sent la aèuroa oà Hm puiM 
beaucoup d'apophthegaics et d'histoiieltes qu'on 

• Vof. ToL IF, p. 3o5. 
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trouve répandues dans son recueil sous le ûom deà 
pèrsonnes qui en sont les héros. 

jtristote. Après Platon , Aristote est FëeriTtfbl 
en prose dont Stobée a tiré le plus de morceaux ; 
car leur n<mibre approche de quatre-vingts, dont la 
moitié à peu près se' trouve dans les Églogues , sans 
indication des ouvrages d'où ils sont tirés j ce qui en. 
rend la recherche d'autant plus difficile, (pie rÉateur 
en rapporte quelquefois le sens plutôt que les paro- 
les* Dans les Discours, au contraire , il suit une auti^e 
marche en donnant de véritables extraits , litté^ 
ralement , et citant les sources. Nous n'avons de IW 
vrage du Stagirile snr les Vertus et les Vices opu 
les fragmens de Stôbée. 

^ristoxène de Tarente* Les Églogues contien- 
nent nn fragment de son traité snr les Nonttfa^res) 
les Églogues et les Discours en donnent plusiÉirs de 
ses Thèses pythagoriciennes. Nous ne connoissons 
ces ouvrages que par Stobée. Jamblique cite senk* 
ment le second. 

jirrien* 11 y a plusieurs extraits du Stoïcien Âr* 
rien , et entre autres nn morceau qui ne se trouve 
pas dans les ouvrages de ce philosophe qui nous 
sont parvenus : il appartient probcd>lement à h 
partie des Dissertations qui s'est perdue Dans les 
Églogues il y a aussi deux fragmens considérables 
du traité d'Arrien sur les Comètes. Nous avons 
parlé de la diversité d'opinions qui a lieu relaliv'^ 
ment à Tauteur de ce livre. 

■ VL^Heeren remarque que ce fragment, qu'on Ht dans le» Ég^*^ 
sues, I, ch. 4» V. 50» a échappé à M. Schweighœusen 
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' jàpoUadore. Stobée cite ApoUodore le . gram- 
mairien , et nommément son ouvrage des Dieux; 
mais il donne deux fragmcus de la Phy8iq[ue 
à'uipoUodore Ephillus le Stoïcieo. à . 

Skm^ probablement celui de Proconèse. DevQi 
Cragmeos de son traité de l'Esclavage. 

Bryson, ancien Pythagoricien*. 

JButhérus de Cyzique est nommé par Jamblique 
parmi les célèbres Pythagoriciens } mais ce bior 
graphe ne dit pas à quelle époque il a ▼écu* Il^'a 
écrit des Nombres. Stobée donne dans les Eglo- 
gaes un fragm^ de cet ouvrage y dont aucUn autre 
éerivain de Tantiquité ne fait .tnentiona 

CWZicrr/^Vfe^ ancien Pythagoricien. 

CoUisthène* Les Discours renferment iroiâ ex- 
traits de trois auteurs dû nom de Gallistliène. L un 
est celui d'Olynthe, Ihistorien de la Macédoyie; 
l'autre est GaUistbène de Sybaris , d'une i^que 
inconnue, qui a composé une Histoire de la Ga-" 
latie y le troisième a écrit des Métamorphoses. Dans 
le morceau de ce dernier est raconté un événe- 
ment arrivé en Phrygie , qui est l'archétype de 
l'histoire du dévouement de Dépiiis* 

Charondàs. Stobéé nous a conservé d^s. ses 
Discours le préambule de la constitution donnée 
par Charondas aux CatanéqoiS il renferme line 
dédaration , non des droits^ mais des devoirs des 
citoyens envers dieu et leurs concitoyens. 

Chrysernms de- Cininthe, d'une ^oipie in^Ofi- 
nue j a écrit Je^ Ftewes^ ouvrage dont un petit frag- 
ment se trouve dans les Discours. Il y en a un 

TOUS VII. lO 
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MÊàn tnAé 'dcB Pmiqueo d'«ii écrivain du même i 

mm > juaû dont la patrit; n est «omi^éo* Pi^- 
t«vq«c en tîte «fautres livres UÂoriqQM» ^ 

Chrjsippus. La philosophie du Portique est ex- 
posée a¥ec< un st^jfï particuliier dans le recuftil de 
Stobée , et Ckiysippe â «bé sa prîmipale flomat 
mais il ny a, ni dans les ]igk)gues, ni même dans 
}e$ DifoouiBy utt aeulpaflsa^ ^'oii jpmis00 regMder 
cfMDHaM ntk «xtrait Utiëial; de mnièra .qu'on resU 
douteux si ce que Stobée dit est dam les écrils 
da Chfyftippa oq daaa PhAarque* 

Vlim(t$y àncien Pythagoricien. 

Clitophon de Rhotdes, historiap d'une époque 
inconnue. Las Diacoara doomMl qa fragmait de 
ses Indiques , et un autre de son Histoire. 

Cométiams. La tnâté de S^hrjFoichBa sur les 
«llicwmaa est dMié à Ceéoâiaaias 9 qui fât sscÉé* 
taire de Marc-Aurèle et de Lucius Verus. Phty" 
^i^lis k ImiaamajM uft riiélaur 

a placé dans ses Discours quatre lignes d'wie ha* 
rangue de Comélianus contre uneoerUÙne Béranioa 

CVtflà^ Ce ffailosi^be «st «ne aenfe lois 
sans extrait. 

Crispims. Deux lignca d'an écrit da ce pbiioso- 
]^ î»ca«fatt j 4irigées cawta» awa caita ip I)kmpi^ 

Criton, ancien Pythagoricien* 

Bénaram^ d'une époque InMrtaia» » aisÎMé 
entre autres une histoire de TArcadie , et Tfder^ 
ibiiuv» y c'esfc-ÎHfoe, Fables pour ia tragédie* ^ous 
wrons m fra^sMtft da lelM^nm da cas Mvisfges. 
premier est l'original de l'histoire des Horaces 
des Curiaces. 
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Uénukrius de Phalère. OiUi c luie tirade Contre 
la laehelé -MSie;. i^nteâctf une seule , iigA» ^ 
Stobée nous a conservé , dand k troiaiànt Dî^ociiir») 
le ixxnicîl des apofiîitbepnes 4fùs S^pt, Sages^ «tttri- 
bué «e .i\héfte]ar« • 

Jté^iocrUe* II y a dans les Difoenrs un6*$oiKas)- 
taiQ^4e seniences de ce philosophe eu une ligne du 
f qui ^ pitdbablc&nent i aoni tireas des iVaeep* 
hiSj 'TzQ^'Aitsci j de oe pliilosoph^, cilés par Eusèbe *• 
D autres sont empruntées de son traité de 1& ïroi^ 
qiiitiité U ieat certain ffa^ Stolma s'^t aèrvi 

de cet (Ouvrage, (HÛsque^dans le Di&cours CI, il 
en donne le «omnMicenmt dftiia laa mÈam tON 
fnes qu'on le lit daiis'Séticqtie*. * * 

DémofKW le Cy n^ue ^ eonnu . par Lucien* SUk 
béa dbuM pliiiialîa«ra'0pofkft et!^ aanifiie 
dans les Discours il cite une fois pour autorité les 
Petits volunféss 4 ArjatioayiHie^ iï aa ^peutque ht 
rèaaieii de ee MMrpilafteor a lébé ^ .géiiérd àoci^u- 
têfihé pour ce genre die fragmens^ - 

tHdyme , te Py tJbagpriciià» du pienii»^ siède^ 
dont nous avons parlé. : 



d'apophtegmes da es Cynique ^ «ni il cite 

une fois les Diatribes ; mais il est probable qu'ii n'a 

fkie "ViMibi jparkr dW oxxstmyt de Diegàat, mais 
d'un onvi^age sur Diogène. . ' ^ . 

Diotoghie* Quoique Jambliqae ne fasse pas 
seulemewA wiPiricii 4fe «et écriMm^^ nouaf amAi 

' Praep. Evang. 17» p. 78a. * ' ' ' 

^ De tranqu. an. c. la* ' 

10. 



uvaK Yi , ciiÀPiTafi xciv* 
placé ' parmi les anciens Pythagoriciens , parce que 
ses ouvrages de la Sainteté et du GouTemement sont 
écrits en dialecte dôrien. 

Dorothée y un des historiens d'Alexandre le 
Grand, mais d'une époque postérieure 9 puiscpie 
Plutàrque cite un de ses ouvrages pour un fait re- 
latif à Marins. Stobée a extrait de son Histoire de 
la Sicile l'anecdole connue de Phakris et de Pé- 
rillus 9 que Micbd Apostolius a tirée de la même 
source*. * 

JEcphantas de Syracuse, ancien Pythagoricien; 

Epandride , auteur entièrement inconnu, dont 
Stobée rapporte deux apophthegmes. y • 

Mpicure. Les ouvrages de ce philosophe n^ont 
pas fourni à noire auteur beaucoup de morceaux 
dignes de figurer dans une coUeclion destinée à 
former le cœur d'un fils. Les senteiices qu'il a re- 
çues paroissent tirées des ILupiai ^o^ou, 
£rasistrate^ : Stobée nous a conservé une seule 
• proposition de ce médecin, savoir, que la principale 
cause des maladies gît dan3 la surabondance ou la 
corruption des humeurs. • 
* Euclide* Sous cb'nom Stobée nous a conservé 
un fragment sur le Sommeil , un peu poétique ^ 
mais qui' néanmoins pourroit provenir d'im mé- 
decin. Galien cite un Euclide, médecin, surnonuné 
Palatianus. ..' ..§ .. 

rEurjphémus (im Euryphamus en dorien) de 
Sjrracuse j un des anciens Pythagoriciens. ' ' 

» Voy. vol. II, p. 314. * ' ' » 

■ Proverb. , cent. XX , prov. i3. 
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StayiuS de TarentCj de la même eMàgwMi 

'■■ Eusèbe de Mynde* Stobée rapporte près de 
trente morceaux de morale d'Eusèbe , /sate autre 
désignation, et M. Heeren suppose que cet Eitse- 
bius étoit un Stoïciea de l'école d'Epictèie^ mais 
il paroit hors de doute que ces pai^ges appartièn-* 
nent à Eusèbe de Myndiis dont parle Eunapius. 

' Gaiiis. Un fragment qui porte ce. nom paroit 
être pris de la défense d'un accusé que Fauteur 
prétend avoir été poussé au crime par un penchant 
irrésistible* I^es sept antres firagmensi conservés par 
Stobée j sont aussi tirés de plaidoyers. Il paroit 
donc qu'ib sont du célèbre jurisconsulte. 
GcBSus. Une seole sentence de cet éoiya^n inr 

connu. ' 

Grégoire le Théologien. Stobée a conservé 
deux petits fragmens de Grégoire le Thauma- 
turge. C'est Tunique écrivain^ chrétien dont il s'est 
servie et Toïi ne conçoit pas ce qui peut hii avoir 
mérité cette préférence. 

' ^Héracliie d'JEphèse* Plusieurs fragmens de son 
traité de la Natme. ' ' * 'i ^ 

Hermai'gue de Mitjlène* Une seule sentence 
de cet Épicurien qui^ an moins dans les éditions , 
est faussement nommé Hermaque ^ ainsi que* nous 
l'avons remarqué ailleurs. 

Hermès Trismegiste. Stobée- a inséré plusieurs 
passages de cet écrivain pseudonyme dans le pre- 
mier livre de3 Églogues | un seul dans le second , 
et trois dans les DÎMours*. . 

^ Sim ce dernitt rapport M. Sèeren le tnuipe sa duant <|u'il ue 
i*en troaTe pas daoi Ut Diicoim . 
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Migin/ifêimiS w Ht^rmolochtis. Avlemr mcoiinu 
dàtit â|obéir*<poi]6 a conservé un fragment sur les 
pdiMsdé» la vie. 

- Slicroclès le Néo-Platonicien. Nous devons à 
Stobf'c une ibule de morceaux tpàs->étendu0 de ce 

Hipparquej un des ancieus Pythagoridens. 

Sippoàame dù.MlLéU Hom avons parlé de la 
difeuMôn BttAmii^ à Iticftielk trois fragmemi pov^ 
tant ets nom ont donné lieu« 

Bypiride. Il y eu 6 dnqf ou mL fragMis^imk 

Slobée n'indique pas de quelle harangue il les a 
pris. Parmi ees morceaux il y en a un que nous 
citons, paiioeifiiHl appattieiiSauxiitoMM dutmips. 
« Une femme ne doit se montrer dans les rues , 
dit-'ii , i|ud parvenue à tm Age tel qitfe «eu qui la 
reneomtont puissent demander : qui est son tti ? 
mais jamais : qui est scm époux ? 
HjrpsùBU^ Trois firtgmétis de cet écrivain im^ 

connu. 

Jat9iblique. Des fragmeas tièa^'considéxabiei de 
son traité de. l'Ame et de ses LvttTM. 

Juncus. Plusieurs morceaux étendus de Tou- 
vmge de att éarivam incoannr^ de b YisilleM.' 

MétopuSj ancien Pythagoricien. 

Métrodore. Quelques fragmens insigni&ms d'tm 
dei tpÊàre philosophes de 

Modératus de Gadès. Los Églogoes offrent un 
seul fragment de ce Néa»JPy tbagoricien siv les Noa»* 
bres ; ïl n'y en a pas daiit les Diiciiîrt« 

Milon. Sous ce nom, Stobée donne dans las 




Digitized by Google 



oésr vak fragr^ent sur ja foudre , et les ma- 
nuscrits disent qu'il est tiré de sa Pkysiqu^ Cet 

écrivain est inconnu. 

Musonàis Ru/us*. -Les Discours' reiiftmftnt 
beaucoup de morceaux , et plusieurs 4Vtne éten- 
due considérable du recueil <{u'Asimus Pollio a 
hit des ib'Pes de 00 pbilosoplie. 

Nicias de Malles, Dans les Discours un frag- 
ment de rouvrage de -ce médecifi sur Iqs Fleuves. 

Nicoias éia Ihmaà* Nous devons à 8to|»ée ées 
fragmens curieux tirés de son ouvrage pur les Cou- 
tinues gki Mcdnrs singulières* 

Nicostrate. Danâ les Discours un fragment sur 
les mariages , ou sur les qualités qu'il, faut rech^- 
clmr dms les feonnes; morceau très-ewieox dans 
lequel il y a des observations physiognomoniques , 
et des rè^es pour juger du caractère d'une fiimiiie 
d'après le son de sa rdix. Fhilostrafe parle d'un 
Nicostrate de la Macédoine qui a fleuri sous les 
Antonfa» 9 et dont on admiroit le style ) il M nous 
parott pas qu'on puisse le regarder comme l'auteur 
de ce morceau. Il est dans le genre des anciens 
Pythagori^ecM , èt neos serions poiléa à croire qu'an 
lieu de Nicostratus , il faudroit lire Nicostrata , si le 
morceau ëtoit écrit en dialecte dorien. Nicostrata 
étoit cette dmie' à' laquelle est adreasée la lettré 
de Tbécano sur la Jalousie. 

O brimas^ orateur inconnu. Des fra^ens deti^ii 
plaidoyers dans les Discours. 

Ocellus. Les fragmens de ce Pythagoricien y 
oemer vés dans les Eglogues , sent écrits en dialeetè 
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doriea : ob^rvatiou importante par JU raison ^H^^ ^ 
été exposée aillearg. 

Onatas y \ • 

PempéUiSj \ aucifius Py t^oricieus. 

Perictyone , J ' - : 

Fhavorinus Arles* Quelques fragmens agréa* 
bles^ mais de peu d'étendue, (pie Stobée aura tir^ 
d'un recueil 3 car il est probable que la lecture 
des ouvrages mêmes de ce Platonicien lui auroit 
fourni plus de matériaux. Yoîci quelijues bagatelles 
conservées par Stobée; « On réconte' qu'un jeune 
homme amoureux fut envoyé à la campagne pai* 
son père , qui vouloit lui fiorê oublier sa. passion* 
Au bout de quelque temps il se pendit, après avoir 
écrit une lettre où il disoit que ragriculture é|xat 
une chose qui ne finissoit pas , parce que, après avoir 
semé pour récolter, il ialloit récoller pour semer.» 
—'<( Quelle est donc cette passion qui s'est eiapa- 
rée de moi? Ceux qui s'y connoissent disent que 
c'est l'amour. Oh ! le démon mal avisé , qui s'empare 
d'un corps qui n'est pas assezi fort pour liitter 
contre lui ! Je me rends , 6 Amour ! je me recon- 
noîs vaincu^ je ne puis combat.tre contre toi! )> — 
€. Platon. et Pythagore ont eu raison d^ dire que 
la vieillesse n'est pas près de la mort 5 elle est 
près du commencement d'une vie heureuse* » 

PhUolaûs de Crotone, un dea anciens Pytha-« 
goriciens. 

Platon. De tous les écrivains dpnt Stobée s'est 
servi y Platon est celui qui lui a fourni le plus de 
matériaux. Il en rapporte environ trois cens frag- 
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mens y dont uu grand nombre, d'une éiead^ .çpn^ 
sidërable ; il y en a ^'on ner IfooYe paaâftns naa 
éditions. 

PlutarxfÊÊC* Il y a une centaine de pa3sag^ tirés 
des œiiTres moralea de ce philosophe 9 priœipalfrp 

ment du traité des Opinions des philosophes j mais 
un noodbre considérable de notices sont prises dans 
Plntarque y -sana qu?il soit oommié* Dans les Ëgkh 
gues et dans les Discours il y a plusieurs fragmens 
empruntés d'ouTragies pefdos 9 comme ceux, qui por- 
tent les titres svivans: de FAmitié 3 s'il est utile de 
connoitre . Tavenir y contre la Volupté y contre la 
Richesse; si lës Femmes doivent être instrqites ; de 
la Calomnie ; contre les Forces corporelles ; de la 
Divination y de la Beauté j de la Noblesse.; 

Polyeru Dans les Discom» il y a deux iragmens 
de cet écrivain, dont l'un est dii tiré de son His- 
toire de la Macédoine. Cest probablement ce même 
Polyen d'Adiènes qa'£usèbe .cite ^ comme un Uu»- 
torien y mais on ignore absolument quand il a vécu. 

Polus le Lueanien^ un des Fytbagoii- 

•CÎttDS.''. 

' ' Porphyre* Ce philosophe est uu des écrivains 
en prose , dont Stobée s'est le pliis servi dans les 
Églogues physiques j il lui a fourni beaucoup moins 
.de matériaux pour la partie murale. Les quatre 
ouvrages des Statues, du Styx, des FiK^nltés de 
.PAme, et de sa Liberté, dont il a fait des extraits^ 
sont perdus. 

.Posidonius* Dans les Églogues physiques. les 

* In. Chron. Ub. 1, p. a5. Thei. tenp. 
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fée» -^m&sf^il m pMdttpas <pe Kantemr les ait luéet 

de ses ouvrages mêmes. 

' iPy^iOgotie. AMflie obscnrslioii«, arwtist diffé- 
rence que c'est dani les Discours qu'il est cité y et 
ûon dans les Eglogues, 

'''4kufus, disciple- d'Épictàle* €ieA imifaimnt 
pat Stobée que nous conooissons Kufus^ au moins 
Ge9lBi0 philosopher / / * i . 

-^i^STc/fAK^." Diogène de LoMe. rapports qa'im 
certain Scythinos versiiia TouTrage d'Héraclite de 
lANaiurei ljà fragment de ScythîiKis^ qaPoa lit 
dans Églogues , pourroit bien avoir appartenà à 
cet ouvrage 3 mais il est en prose. Méanmoinsy 
comme les iâmbes soilt si fréqnens dans la langue 
grecque , qu'un ouvrage écrit en ce genre de vers 
diââre peu de la prose^ il seroit possible que ipiel- 
ifoé gfatMMrieti, «n le oo|Haiit, «eèt ftit dkpv- 
roître les légères traces de poésie , pour avoir un 
ouvrage ea; ptôse 9 da < méaie cpie moi avons ira 
fpi'U est arrivé de Sabfias» Au veste, le fragment 
de Scythinus est si corrompu qu'on pourroit dire 
qu'il a éptoavté mm altératk» eisenlieUe sons la 
main' des copistes* Scythinus étoit originaire 'de 
Téos , et a écrit one histoire on ne sait de quel 
pai^* On ignova égalraient if épo^e oà il a "véett. 

Sérinus, écrivain inconnu. A en juger d'après 
ce que Slobée en a tiré pour ses Discoufs > il avoit 
composé un recueil SÂna. 

Simon le Corroyeur. Extrait d une de ses lettres. 
^ Aristippe. 



Digitized by Google , 



très-étendu (ïone lettre de Sopàter à son frèïé 
HeraDéténns*: cVBt ime ittsitvetâoa «or là iMulère 
dont il derra remplir les dewiw à'mte dii^e kl- 
porUMler à . laquelle il venoit d'être nommé. On 
sémit tenté dfe cmr^ ifm le Sopater, qui étoit dw^ 
le. cas de voit son frère placé à wïi pofile éle'i*^ 
eit« Kéo*f lelwnieie» , disciple de Plotin et de 
Jamblique, àatà lêê tûemwmMtàk^^ 
mé Gonetantio, q^t'il put, pendant quelque temps ^ 
joti» fliqyrtft de oe |)t4«» le tôle de favcMri, jusqu à 

ce que quelque imprudence , ou , comme piïAMild 
Eopapins , la supersûtiott et la lâcheté de Constan- 
tin causèrent sa mort; on seroit tenté, disons- 
nous , de regarder ce Sôpater comme Vwàtkt de 
rinstraction adressée à Hermétérius , si Ton y ttou- 
?oit la moindre trace de la prtrtjmpti» q* 
roît mT<»r caractérisé ce philosophe , ou des extra* 
vagances de Técole où il a été élevé. Indépendam^ 
ment de ce Sopater, il a exisU an «ophï^ de 
ce Dom| dont nous avons parlé. 

Sosiadès. C^t aoxDbooursdeStohéeçicnous 
devons la conservation de l'ouvrage de cet écri'viite 
sur h» Sept 8ages*« 

Sosistrate. Stebée iioos àpum ^^hpàs 
' traits de son ouvrage sur la Chasse , et de son Hia* 
tm% de laTfaraMi Oii tie aait al rauteur est ce ci- 
toyen de Nisa dont parle Stvabon, coMlie.d wadi 
ses contemporains, ou un autre qui était de Phanar 
aore.- ' • . • * ' 

. ' • ; • ... • 

« Voy. yo\f n, p. aS?. 
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1 66 LIVRE -Ti j caâPivmft xciv* 

i^Qtadès* Som le aoia de ce prosateur iocoimu 
il 'se trouve cpielques sénlwees dai» Icb Dîsooiilrs. 

Sotion. Les Discours renferment plusieurs ex- 
traita dfi Sotiou, dont quelques- uas sont pris de 
8oa d0 tâ Colères Cehii-des trôû Sotiooy 

qui a probablement composé ce livre , est le 
Néo-pPythagoricien d'Alniuidrie, qui filiale mid- 
tre de Sénèque. Les autres extraits peuvent aussi* 
bien être empruntés dc^ la Succession des philoso- 
phes du Sotion d'Aleiandrie / qui a vëettsous Pto« 
lémée VI , que de la &>rne d'Amalthée du Péri- 
paléticien. «s»*— 

SikénidM de LœresA 

Télés. i • n xi. 

Théagès >.aiiaens rythagoriciens, 

Théano, * * / ' • ' * ' 

Théodore. Stobée donne dans les Discours 
trois fimgmeos de Fonvrage de Théodore Ar)^ ikn^ 

Théçpmtpei Un seul fragment insignifiant ^de 
cet historien. 

Thésée , historien d'une époque inconnue. Il a 
écrit une Vie des homnes illusties, et des Corinthia- 
ques 5 ouvrage cité par Suidas. Stobée a conservé 
deujL fragmens qui peuvent être empruntés du pre- 
mier livrer 

ThrasjrUus de Mende. Un passage de ses Égyp- 
tiaqnes ^ qoi prouve qoe ce Néo-Platonicien étoit 
fort superstHienx. 

Timagoras* Stobée donne un petit fragment de 
son ouvrage sur les Fleaves. Nous connoissops 
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deux Timagoras, celui de Géla, qui fut disciple de 
Théophraste et de Stilpon ' , et l'Epicurien *• 

Trophilus , auteur d*un recueil de Choses mer- 
veilleuses, dont Stobëe nous a conservé quatre 
fragmans ^ se rapportent à Thistoire ç^ui^Ue* 

Xénocrate.' Un seul fragment de ée disciple 
de Platon ) sans indication de Touvrage d'où il est 
tiré. 

Zaleucus. Stobée nous a conservé dans ses Dis- 
cours le préambule des lois de ce Locrien y comme 
il .a anaai Mt pour Charondas. Ce préambule ver* 
commande la religion et le respect des dieux, des 
parens y des lois y et des magistrats. U y est or- 
donné que celui qui voudra plt>pOser l'abrogation 
dune loi paroisse devant le peuple la corde au cou, 
et meure ^ si sa demande est rejetée. 

Zénon de Citium. II paroit que Stobée a tiré 
der ouvrage de Plutarque, ou de quelque autre 
recueil, tout ce qii'il dit du fondateur du Portique. 

Les EglojguespJyrsiijues et morales^ furent publiées pour 
la première fois, en grec et èu latin , par Guill, Canter, An- 
veri, ehes PlaiÉtin, 1675, în-lbL Cette édition ftit rëimpri** 
néeàGenèye, 1609, iii-fol.,aTecleBDiscoiiri»qiiiaToie|Lt 
paru dans l'interyalle , ainsi que nous le dirons* 

Cependant, le manuscrit qui avoit servi à Canter ëtoit dans 

un état pitoyable ; non seulement il fourmilloit de fautes , 

mais il j avoit une quantité de lacunes , et des pages entière» 

traiiflg»0flëe8^dé6gviroient le sens* Quelque défectaeuse qne 

At Péditîpn à^Cànier, die étoit derenne extrêmement rare. 

Bf. lychsen, qui fut ensuite professeur à 6œttingue , ayant 

trouvé à l'Escurial un bon manuscrit de cet ouvrage^ le. col- 

' Diog. Laert. II, p. ii3. * 
* Voy. Yol. V, p. i65. 




s 
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hiMffilBa> M rouit ^fp trmU ^ 1^ ^re» > qu i #(-I»f» «4H 

le projet d^une nowelle édition aa ncn^bre des objets é» 
vojage littéraire qu'il alloit enU'eprendre. Il coUatioima ou 
consulta les manuscrits qu'il trouva à Augsbourg) au Vatican, 
à Napks, à Milatf) et à Paris. Le fimit de ses fénes fat tme 

«De parut àCrOBltingiie , i ^92^ ea s ToLIa-B?* Lrdimi#« des 

ch^^tnes , daas laquelle Canter ayoit porté du désordre , y 
est rétablie ; des notes courtes , mais suffisantes , rendent 
coiupte des motifs qui ont déterminé M* Heeren dans le 
cboix des diflO^rentes leçons les variantes sont rejetées à la 
'findeFôo^ge; la traduction dé Corefi^ est corrigée 
ti«n est pourvue de tables Kftrt «tfiles ; enfin, U n'tf MMqliéi 
cette escdiente édition ^'on librsôre disposé à lui domier 
un extérieur agréai>le. 

Les dens derniers livres de l'Antiiologie^ Q\xl^J)ffifiQiuv 
(SenHones), ont été publiés, pour la première fois , par 
Fictor TrincavelU, Venise, i556, in-4% sous le titre de 
Gbllectiones senletttlanitn, gr. ' 

CoHréid^wnerénauL Mis éditions des Biscours , soos le 
titre de Joaunis Stobsci Seutentiae ; savoir : à Zurick^en ^ 545; 
^ J^le, i5499 6^ à Ziuricbjt ^^à^i tontes in-ioL Ce a^yaot a 
ajouté une traduction latine , et à sa troisième édition une 
table des auteurs ; mais il a tait dans le tgxlo des altérirtions 
arbitraires , qui sont catMe que ses éJilâons sont fort* Sè^ 
criées. î>ahs la p rem i ère îl copia le texte de THncareHi ; 
mais cbaque fois tju'il y remarqua une différence d'arec les 
textes imprimés des auteurs extraits , il le corrigea d'après 
ceux-ci; grande maladresse^ puisqu'un des fruits qae la 
crîtique peut tif«r de reeuetts dans ie genre de couot db 
Stobée , est précisément la comparaison ie leari leçons 
avec celles des manuscrks qui ontsenrî pour nos éditions. H 
se permit aussi des transpositions et des chani^emens ; de ma- 
nière qu'au lieu d'une nouvelle récension, il donna un texte 
vraiment interpolé. Pour sa seconde édîtSon il eut un ma- 
nnsorit que lui prêta Don Diego Hofiûd» de Mendoza ain* 



Digitized by Google 



bassudeur d'Espuguc à Venise , manuscrit i^ui se ti^ouve ai;- 
jourd'hui à Madrid ; mais iioa seideiueiit il laissa «ibsigtei* 
hoÈ ùaitei de sa preHÛèra ^tioa, U ea coomiit de nouvelles 
m £Msant«dbt dungeamift tfbîtnâre» t ii B^gUgeale» 

La ccmfutton ^ causée par Gesuer, fk*t augmentée par An- 
tiré ff^tchel , y en réimpi^iioMit Tédition de Zurich à 
FraaciHri, i58i , in-fol. , j ntt».!^» eslraits «le Sainlb^ 

Avl^b Fm^rtp tihmre de Lyon, remédia à. oe dernier 
MeeiiWiàient dans rëdltioii qu'il fit imprimer à Geaève , 
1 609 , in-foL , sous le titre de Senlentix ex thesauris Grx- 
C9rum «blectae, etc* (Voy. yal. 1, latrod.^ p. Lxiv*) Il y 
donna bien aussi les xecaeila des deux moines ; maïs il Les 
£i ÎB^piioMT 4 part, se contêntant d'iadiquer les endroits 
•oà lem Senlenoes poorroîent être intercalées* Au reste , 
M rëvntt dans le même volume les Discours et les Églo* 
gees de StoLce^ do luauière qne c'e&t , jui»qu'à nos jours, 
la seule édition complète deStobée, donnant à la vérité 
le texte défedoeux de Casider e^ le XeiLX/^ iiitei|^Ié de Ges- 
MT^ lefe seuls ip^im fûtîusqa^en 1 791 et iSsa 

MîtgO'G^otims paUia k Parie, a6a5t îii--4^, les passades 
de poètes seulemejvt conserves par Stobée ; il les con igea 
d'après un mcUDMiscrit de Paris , et y ajouta une ti-aditetion. 
Le vcjlmtte |K>rte ce titre : Dicta poetaïaim qu» ud Joaii- 
nem Stobaeum extant. 

Mé Aiiaw Sckowg k Coftaha^^^ -«[Arepiit la restitutîoQ 
dit ieiJe des IKsoeues , et maiérm dans œ but fdnsieiaBs 
manuscrits pendant un yoyage qu'il fit ea Italie. Son tra- 
▼ail , étant entièrement fini , devint la pi oie des flammes 
daue Tinosiidie da «hâteau de Ck>peBha|piep en l'es- 
eejf&m 4» Maneerii des Tiof^nepi pEewevs Discoye , 

* Cette édition, imprimée à Genève par un libraire de Lyon, est 
souvent appelée édition de Lyon : il paroU qu'il en existe des cxem- 
pUires aveç la date de i6oi. 
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- i6b LIVRE in , dlAPITAi XGI V • 

accompagné de petites notes critiques , que M. Schow avoit 
déjà envoyé pour être imprimé à Leipzig. Ce sayant ayant , 
après son malheur, coupé toiite oomspimdance ayec le ii-^ 
braire, oehii-ci publia , en 1^97, en 1 t<^ ior^y ce qoi 
aToit'-^ imprimé, eltsl ^il Paroit reçu , c'est-à-dire^ 
sans préface , sans prolégomènes , sans commentaire cri- 
tique. Il en résulte que le lecteur se trouve sans ins- 
truction sur les marques qui accompagnent le texte de 
M. Schow , et cpii indiqaWit sans doute les mannserîts où 
chaque leçon a été puisée , ainsi que Sur le mérite des 
manuscrits méines , et sur lès prineipes suivis pe^r M. Scbxyw* 
Il n'en est pas moins évident que le texte a beaucoup gagné 
en pureté , principalement dans les morceaux prosaïques ; 
mais il y reste un grand nombre de leçons corrompues 9 
probablement parcè qu'elles se trouvoient déjà dans les ma* . 
nnsicrits dont Stobée s'est servi* L'édition de M* SçhoW a 
un autre défaut , c'est que , se bornant à son propre tra- 
vail, il a négligé les matériaux que renferment les ouvrages 
de plusieurs savahs de diBférens pays; il y auroit trouvé des 
corrections dignes d'être recueillies. 
• £n &822 parut une nouvelle édition des Discdars de Sto- 
bée , portant ce titre i Xoannis Stobaeî Floriléginm* Ad mas. 
fidem emendavit et supplevit Th. Gâisfofd. Oxoni» , , 
4 vol. in-8^. Nous ne connoissons cette édition que par ce 
que M. Chr.'Dan. Beck. en dit dans Allgem. Repertorium 
der neuesten in* und auslsnd* Littérature i8fl3, voL 1, 
p* 4^ Voici un extrait de ce morceau 1 

« Quoique cette édition ne remplisse pas tous nos de- 
sirs, parce que le travail de M. Gaisford est un peu super- 
ficiel, elle nous fournit cependant un texte infiniment meil- 
leur des Discours de Stobée^ que nous n'en avions depuis les 
interpolations de Gesner. Il auroit beaucoup gagné en pih 
reté, quand même M* Gaisford^sè seroit contenté de fidre 
réimprimer l'édition de Trincsavelli ; mais il a eu d'autres 
secours littéraires. » 

Nous allons indiquer brièvement ce^ secours : 1 ° Le ma- 
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tîttii et de.0i]{pL^mem 1 lovlefoia il j nmafoci ^ hom 

passages, qa'on ne trouve que daos la classe de mannscrito 
qui a scryi à Trincavelli. Le mannscrit 1984 de Paris 
esi abséliuiHyit pareil à ceUû. de Mendoui , dont Gesner 
s^est si mal servi. 2" Le manuscrit de Parîar^ dir 
ifiA sièobb Jbiftio8fiMs.p0ofit mit «jfultf dhfpuMg^^tMs 
auteurs allëgiiés* 5* Le nMftnse9ltflP'909a , tvès^me^ 
(ferne, quiaroit 8cr> ià Grotius. 4° Lemauwscrit d'/j. F©^- 
à Leyde , «te'crit jjar Valckenacr, Diatr. iii FVagm. 
£urip., p. 498. 5^ Des extraita que Rnbnkea «voit fait l»ird' 
d^ini mannscrit de f lemnov 6^ Denm imdinscrft» d'OsiML, 
«KansodlmMS^ 7^ Un e^emifilàkm de BMUon dt Genève^ 
for h/ftel Grokîns avoit collationnë deox mannscrils ét 
VvHk 8" Un ezieinpLaire de Pédition de Grotius , corrigé 
et augmenté par ce saviaiit même. 9^ Des exemplaires de 
différentes éditionfty avec des remarque» écrites pav Grn^ 
V^kAQèer^ fittamute, Tjrwhitft y WakjafiekL 
H. BecI reproche h M. Gaisford la même- tote «pa boq» 
murepteeUe ci-dessus à M. Schow ; savoir, d'avoir né- 
gligé les ebservalioas renfermées dans des ouvrages im- 
primés^ et même les variantes de M. Schow. Sou éditioa 
est |)oarvuQ de bonnes fables* Q proniét de donner aussi 
fctÉglogues. premier vchtme-de Fédilion de M* (kâs^ 
M, vieotdTlItrer^iinprii^iiàLeipKg', lft&5,iii-^ ' 

Agapetus^ diacre de Constanliiiople , dans le 

suièo^e. siècle,, a ^crit w. ouvrage surh^ De^^oùrs 
, ^ Prince „ Sx^^ ^os^iktxii icB(l)»)iaiwf TFû^atvsracSnf mfl 

7$y ^ocà'^iiCQ-^'^sjq, TO'j kxXoîj ipXQi^ogy ojcclinairement cit^ 

le litrç de ScAeési regia, c'q$trà-<iire , Ta- 

luettes royales. Il est dédié à Justinien , et divise 
«ïi fixante-douze chapitres, dont les initiales for- 
ïamt cfttte phrase dédicatoù^ : T^ âitùt^v ^ w-- 

TOM£ VII. 11 



102 X.IVIIE VI, GHApiTmc XCIV. 

SioHûtioç* Od y trouve autant de préceptes sur lart 
de goûvcrùer, très -concis et fort sensés, mais ne 

renfermant aucune pensée profonde. 

Éditions : première, Venise, 16099 gr. lat., chei 

Zach» Calliergusm 

Cologne, i5a7, m-4S ehes Euchar* Mirschhoru. oo Or- 
vicomus, engrec seulement. 

Bans les collections de Firobenius, Camerarius, Gesner, 
Grynœus; et, à la suite de Nili Admonitiones, ed. Stepk, 
Schoning, Franeker, 1608 , 

Baie , i6S5 , in-8^ , par £ern, Dcunke» 

Paris^ 1655, «n--8^, par Pierre Guerin, en grec et en 
kftin. 

Berlin., 1645 , in-4", en grec et efrlatin, par/«^0inGOiuti#. 

Leipzig, 1669, in-8^, avec les notes de Jaojm Bri^non , 
publiées par son fils Jacq. -Pancrace Brunon, 

Leipzig , 1755 , in-8°, par J»^Aug* Grœbel, avec les notes 
de Jlmnoir père et fils* 

€et omrrag&se tronre aussi dans Âns» Banebinimp* Orien* 
taL , Tol. I , et dans Bibl. Patrnni , ToL y L 

Nous arrivons à un des hommes les plus remar- 
quables du liuitième siècle, à celui qui le pi^emier 
composa un système complet de dogaiati<}ue , et 
donna ainsi à la religion la forme d'une science , 
appelée théologie. C'est Jean de Damas. Sa 
vie, écrite par Jean de Jérusalem *j son contem- 
porain', est une légende plnïôt qu'une" biographie , 
et l'on ne peut y avoir recours que le flambeau 
de la critique à la inain • Jean naquit à Daïnas 

* ♦ 

* n «e hxtt pas confondre ce Jean de Jérusalem avec S* Je»a de 
Jénualem ^ successeur de Cyrille , en 3S6. Quant à S* Jean de 
Damas, il faut le distinguer de Jean de Damas , dit Meaués, médë* 
cin du i3« siècle. 
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JEAN DE DAMAS. l63 

irers la fin du septième ou an commenoement du 

huitième siècle. Son père Serge paroît avoir été 
trésorier du kalife Abd'ul Melik L Un moine latin, 
nommé Cosmas^ l'instruisit dans les langues, la 
philosophie , les mathématiques et la théologie. Son 
biographe prétend qu'après la mort de. Serge y Jean y 
son fils, fut revêtu de la première charge de l'état, 
et qu'il fut nommé JlpcûTûTJiJLBov}iOÇy premier con-^ 
seill^y ce qu'on peut traduire par principal* mi-» 
nistre. Au milieu de ses occupaliuiis politiques , 
le zèle dont il étoit animé pour la religion ue.se , 
ralentit pas* Ayant eu connoissanoe dei'édit qvte 
Tempereur Léon 111 Flsaurien rendit eu 7:26, puur 
défendre le culte des images 9 il éc^vit contoe/ce 
prince; Léon III s'en vengea, en calomniant. 1^ 
ministre auprès du kalife , son maitre. Iliul^ cour- 
danmé à avoir la main coupée. Jean de Jérosdiiini 
assure que la sentence fut' exécdkée^ miai» que. la 
sainte Vierge lui remit la mai^ pendant la^nuit« 
La religion n'a pas besoin de. ces légendes 9 qui mi 
servent qu'à fournir des armes à ses ennemis. Lq 
fait est que Saint Jean de Dftmas, ayant éprouvé 
quelques désagrémens à la cour du kalife ^ alla s'esa^ 
fermer dans la Laure de S^ Saluas en Palestine , 
où il passa sa vie dans la. société de son ancien - 
condisciple Cosmas que. les Grecs désignent par 
1 epithète de Mélodos ^ à cause des cantiques sacrés 
qu'il composa. 11 s'y occupa de travaux .Utt^ 
raires , et son dernier écrit est celui qxi'il pabiia: 
contre le synode de Constantinopie , tenu en 7,64^) 
Le principal de ses ouvrages est sa DogiMtMfKtij* 

11. 
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i64 LivRR m 9 cfiknrêM xciir. 

fœaete de ha foi orthodoxe^ résallat des disciMh 
^ions tbéoJogiques qui, p^odaut plusieurs $ièolûay 
avoienl occi^é left dbeitafiu» de Véf$iiae gnecqua 
C'est la base de la croyauce orlbudoxe des Orien- 
taux y ij^Ls eat arrêtée à ce livre sans y riea ajouter. 
Mais en portant dans la. théologie la philoaophie 
péripatéticieçoc que Jean avoit sans doute eut 
teTée parmi les Arabe&j il deTini 1^ précurseor 
de li| {iUk|60f>hie acolastiqae. Cfeat le seal rapport 
, SOU& lequf^l uous avops cru. devoir faire uieutioxi 
drjcc.UTie^ qm neiis.Qst étcanger par son coatouk 
Je^in s y est montré aussi profond peasew qae 
savant disÛQguéi Cçt écrivain est certaineineiU ua 
phénomène dans le te^qur oà il a iréctt^ et il paroH 
bien plus ])i illant lorsqu'on le compare aux théo- 
logieus d Occideut , ses cantempocain&i qui ^étWh 
gèrsiii; la plnlossopkte j à la cosmoîssaflioecbas Iwgats 
sacrées, et à Fexcgèsc , ne sortoieot pas dvi cerck 
tsaoé p^r les piàvea de Féglise*. 
, CJa second oevrage , plna ëienda enoore j fiiil 
pendaqt itla ()ogmaiiqu£ 3 c'est un recueil dVxtraits 

dogmalifqea et auyhusa des Sw^MT%sssk\m!^*^^ 
paréés aux ouvrage» dèFéglise: SA Jesn lui a cbiieé 
titre de Parallèles &acEés.j 'kfà 0^ 
iBcudI a. un intérêt littéraire à cause dea einvi^ages 

perdus dont il donne des fragmens, • ' 

â^.Jean de Damas nous a laissé un ouvrage pvi- 
seount philosophique 9 Hiscpa^fm^kmclH^iy Çhilr 
pftres philosophiques ou dialectiques ^ d'après les 
c^enF^agea^'Ariatote et VlnUodocû^ dp Poif hyre; 
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car J auteur déclare lui-iuenic (jue c*esl uhc pure 
compilaiiott. On u y trouve pas d'idées iu>avelk85 
mm c'étoit oerlaineaieBt ml iÎTre ùtile dans k 
temps où il a paru. 

On trouve cet ouvrage dans les éditions des OEuvrcs dn 
Jean de Damas , dont il y en a deux : Paris , 1619 , in-fol. , 

par Jacques Bill; et, Paris 917x2,2 yoL in-fol., par Mick. 

Lefukn. Cetlê Aemière a été coirtrtfiâte 4 Vemae, 1748, a 

Une jânthologie de lieux communs, I^Mcfj&Kaiu 

âeoXoyiKiy^roi èicXo^'ûci ix Sixcpopuu BilèXictiv TûJyrs kxB'' viijJcç 

tcùd rSv ^fcAkifj divisée en soixante et onze cbapiti*es , 
à été i*édigëè piur S* Maxtmc , qui fol d'ubord pre^- 
mier secrétaire de rempereur Héraclius, eusuile 
moine et abbé du couvent de Oiiysopolis dâns les 
environs de Constantinoplc , et plâcé , par l'église 
grecijue, au nombre dîés coufesseurs^ parce que^ 
ayant résisté à toutes les tentatives qu'on fit potA* 
rengager à se prononcer pour les Monotliélites, il 
fut exilé en Colchide ^ qu'on appeloit alors Lazique , 
où il moulût en 66â. L'Anthologie die 8^ Maxime 
difiere des t)iscours de Stobëe en ce que le saint 
àbbé y a fait entrer anssi des moirceaux tirés de la 
Biblè et des écrivains eèelé^kstiqnes , tamlis 
Stobée n'a connu que des auteurs payejis. 

Conrad Gesner a, le premier, publié les extraîU 
S* Maxime dafi^ sa coU^ction de i546. 

Vovesce ipie nous avons dit ci-dessqs, des édi- 

tions de Sftb^ de iSiSi et 1B09. 

Enfin , on trouve cet ouvrage dans les Œuvre* de S* M«xi- * 
me, édition àeFranç. Comhejis, Paris, 1675, a yol. ii^:£rf. 
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l66 LIVRE yi, CHAPITAS XCIY* 

Un troisième recudil du même genre a pour au- 
teur Antoine , surnommé Mslissa ou Y Abeille ^ 

moine grec du huitième siècle Ce recueil est di- 
visé, en deux livres et cent soixante-seize titres* 

Il se troure dans les éditions des Discoors de Stobëe de | 
]58i et 1609. I 

Nous plaçons parmi les philosophes Tempereur 
Basile le Macédonien^ qui régna de 867 jusqu à 
886 , à cause d un traité sur TArt de gouverner , | 

}LB(pixxix 7rxpxiv£zr4ûc ^ Chapitres d'exhortation ^ ! 
<ju'il a écrit pour son fils Léon. Cet ouvrage se 
compose de soixante-six chapitres, dont les initiales 

forment cette phrase : hûcoLkaoç iv Xp/ç-ôî Ba^j/A^Oç 'Pûî- 

reux le prince qui peut avec vérité dire à son fils, j 
comme BasiJe : « Ayez toujours devant les yeux ! 
l'exemple de votre père , et tâchez d'y conformer 
tontes les actions de votre vie ; car celle de votre 
père n'a pas été la vie d uu fainéant dans la paix, 1 
ni d^un lâche dans les combats : en tout ce que | 
j'ai fait, je me suis proposé un but, savoir, que 
mes actions puissent vous servir de modèle. Je j 
regarde la paresse comme un vice ; le travail fint j 
la gloire d'uu prince. » L'histoire conlirme les ; 
éloges que Basile donne à son gouvernement j mais 
elle ajoute qu'il ne commença à montrer des vertus j 
qu'après s'être frayé le chemin du trône par des | 
intngues et des crimes, a Tous les avantages pliysi- 

I 

' D'après Saxius; d'autres le placent au eommeneemenl du dcu- 
làhut siècle. 
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BASILE LE MACEDOiNIEN* 167 

ques , diuil ailleurs, n'ornent pas un prince à T^al 

•de la vertu. La beauté et les grâces sont détruites 
par l'infortune et par Tâge. Les richesses engen- 
drent roifliveté et les voluptés. La force du corps 
peut donner de la supériorité , mais elle trouble Tame. 
I^a vertu élève ceux qui la pratiquent y au-dessus des 
richesses et de la noblesse ; elle aide à exécuter les 
euti^eprises qui paroisseut les plus diUiciles. » 

Dans on antre dbapitre ce monarque dit : « Dieu 
vous destine un tréne ; regardez donc Tempire sur 
lequel vous régnerez comme un dépôt sacré qui est 
• confié à votre garde y et veillez à son salut. Loin de 
vous tout ce qui seroit indigne d'un dépositaire fi- 
dèle. Puisque vous avez été jugé digue de comman- 
der aux autres , tâchez aussi de leur être supérieur 
en vertu : la vertu est préférable à la naissance. S'il 
arrivoit que ^ placé au-dessus des autres par votre 
dignité y vous fussiez surpassé en vertu ^ vous ne se- 
riez prince que dans des choses subordonnées , mais 
vous ne seriez pas. roi en ce qui est le, principal j 
bien an contraire vous ne seriez placé que dans un 
rang secondaire* Vous cesseriez d'être un maître lé- 
gitime ' du moment où vos sujets, vaudroîent mieux 
que vous : montrez-vous donc véritablement le sou- 
verain y c'est-à-dire , le plus vertueux de tous. » 

Dans le quatorzième chapitre nous lisons ce qui 
suit : « Si vous voulez éprouver la bonté et la clé- 
mence de Dieu^.soy.ez bon et clément envers vos 
sujets y car, quoique vous ayez été choisi pour être 
le maître des autres , vous n'êtes pourtant vous- 

* Mot à mot : Vous seriez uo bètaid, vo^al^. 
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même fBm servîtMr* MjoosfionHnâsioiifi stmins i 

un maître dont la volonté gouverne l'univer*. Nous 
avons tous une origine comouiae^ un peu de Ixnie; 
el iséanlnoiiift nous voyous quelquefois qu'une poi- 
gnée de poussière s'élève au-dessus du reste. Vous, 
mou fils, qui Ji'étes qa'uoe poignée de poussière que 
le vent a portée tm peu plus htUt^ n'oiÂlies pas que 
vous avez été formé de boue 5 et sachez que ^ quoi-» 
que vous ayes été élevé au-^deams de la tem^ vous 
y reComliercz. Si vous ne ToubUes pas, jaàiais il me 
vous arrivera de mépriser cette poudre qui se titiuve 
sous vos pieds. Rappelelhvoits saos cesse tos fautes 1 
le souvenir de vos propres imperfections pi^vaudtn 
sur celui dsi mal que d autres vous ont fait. » 

Le fils auquel ces conseils scmt adressés est M 
Léon VI dont le nom est inscrit plusieurs fois dans 
les {Miges de iliistoire de la litlérature grecqys* 

Éditions : Paris, i5849 en ^ parties, in*4^9 riine gfee- 
qûé 9 Paalre latine , par JFhftL îforeL 

BHe, i<S35 , in-S^, ^at Bernard Damlh/^ee Ag&peiitt. 

Paris 5 1657, in-i2, en gr. et ftn lat. , par Jéafi Puràdis» 

Gœttingne, 1Ô74» petit i»*ia^ en g^* et en iat.> par Juste 
de Dranrfeîd* 

JEnfin, engrecet en latin, dans jBandur^ In»p» Orient* 

C'est par tti-dermef eflbrt que la nature, an^àM là 

décadence entière des lettres et des sciences à Cctas- 
tantinople 9 paroît avoir produit MicnEL-CoNSTAW- 
PstiiatTS le Jeune né m ioM. il lut prn^ 

' Oa r«ppdle le JetiiiB pour It distinguer 4e lUCBS» PlB»LUl 
d'Ândrot, contemporaiii dephotina* Ces deux Psellus ont été coo^ 
foadni, et diyen outnfai «t1>â^ au Jease ««rojent peMt-étgt jifcc 
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BliCiIEL PSSUUVS. f 6g 

iesâeui* de pkiloâophie à Byzaaor , où il jouissoit <te 
la {>ltis. grondé coDflidératîoii et de beanooup d'in^ 
Iluence, sons les empereurs Constantin Manomaque^ 
Michel le Stratiolic^ue, Isaac G)mQèaeyCk>nsUi&tin 
Ducas, rimpératrice Eudocie et ses fils. Sa conduile 
politique ne fut pas sans blâme; et si la plus grande 
partie du mal qu'onen dit doit être mise sur le compte 
de Pesprit de parli , toujours est-il sûr que c'est lui 
qui conseilla les atrocités qu'au çoouuit contre Ko- ' 
main lY Diegèae rewumt de sa cRpibfUék JPaeUiB 

fut le iHaîti^ de Michel VII , auquel il inspira un si 
grand amour des lettres, que, parvctiu au trùne, ce 
priiioe -s'ahaiidoiiiia Hu chartaé de l'éUldè ^ m détri- 
ment des affaires publiques. Après la luort de ce 
prince , et de son successeur Nicéphore Botoniate^ 
Psellus fut disgracié y et se rendit dans un mo- 
nastère y OÙ il vécut jusqu au commencement du 
douzième siècle. Il etubrassoit tovte* les scieMes ; 
théologien ^ historien , philosophe , mathématicien , 
orateur , et médecin, il a acquis le surnom de ;roAu- 
ypcc^draroç» Il reçut, par l'empereur, le titre de (fnkO' 
Gctàoûu -jzxToç^ prince des philosophes. Il a publié 
un grand nombre d'ouvrages , dont plusieurs n ont 
pas été imprimés. Nous ne parlerons ici que de ceux 
qui traitât dip matières de philosophie 5 et , comme 
il n'existe pas d'édition des œuvres complètes) ui 

plus jiitffee mis m U conlpu de l'àâtA^ <fcNit IImm 
p. 199 de ce ' Toldme , qiioiqu*fl ne loit pas bien tàr qu'il «it 
compoié quelque ouTngei si ce n^est on poCme pour se jdltiàe^ ^ 
leprôdie que lui fit Constantin VI ^ son ancien ^lève , «le ne pa». 
Mte siHtèitnMSiit èaèûeA, AHàth» titft'ce tx^âne ^ n'a ^té Im- 
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170 TJVRE VI 5 CHAPITM XCIV- 

mâme des œuvres philosophiques de cet écrivain fé- 
cond , nous indiquerons chaque fois les éditions 

des ouvrages détachés. 

Paraphrase du traité d*Aristote sur l'Inter^ 

prétation. 

ÉdfHons : par Aide F Ancien, en grec , dans sa Collection 

de Përipatéticiens j Venise, i5o5, iu-fol. (Voy. Introd.» 
p« XLIX.) 

Avec la traduction de Jacques Foscareni, et ayec d'an- 
tres ouvrages, Venise, i552, in-S^, et Paris, iSfi 9 in-is. 

Bâle, lô fs, in-80, chez Robert fVinierj en grec et en latin, 
avec d'autres ouvrages. 

Abrégé du traité de Porphyre des cinq Voix. 

Venise , i552 , avec la traduction de Jacques Foscarenu 
(Voy. ci-dessus.) 

Paris, i54o, in-12, en grec. 
Paris. i54i,în-i2, ) -, . , 
Bâle, .54«;in-8», j V°ye- 

Introduction aux six Modes de philosophie. 

Venise, 1 552, in-8°, ) • j 

^ . r , . i Voy. ci-dessus. 

Jraris, i54i> 1U-12, ) 

Synopsis ou Tableau synoptique de VOrgamn 
d* jlristote. 

Wittenberg, 1597, iu-^% avec la traduction dSEUe Ehin- 
ger. 

Commentaire sur les oracles des Chaldéens de 

Zoroastre^ et Précis de la doctrine des Chai' 
(déens* 

Dans Franc, PalrUii Nova phiiosopliia de Universo, Fer- 
rariae, iSgi, in-foL, etdans les éditions des Oracles Sibyllin*» 
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MICHEL F6ELLUS* I7I 

Commentaire sur les huit livres de physique 
d'yiristote. C'est un des ouvrages que quelques per- 
sonnes attribuent à Psellus l'Aîné. 

Ce Gmnmeiitaire n'a pas ilé imprimë en grec* Fréd. 

Turrisani en pul)lia une traduction ^mXei^dX J^BnCamotius, 

Venise, i554 » iu-fol., chez Paul Manuce. 

Des facultés de VAme , Trepî Aw^fum rîfç Yuxîjç. 
11 y expose très-bien la doctrine de Platon et sur- 
tout d'Âristote» 

Paris, 1619 (et, avec un ndnveaii titre, en 1624)1 ^^'i^* 
par /e€n Tarin , à la saife de Origenis Philocalia , mais- 
sous le titre de Aii*t xtf) "iru^^fi et comme Fouvrage d'ua 
anooyme. 

AtSîxamXiat TccanoSixjFii ^ Doctrine variée^ en cent 
quatre-vingt-treize demandes et réponses , ouvrage 
dédié a Micliael Ducas. C'est Técrit philosophique 
de Psellus le plus important. Après plusieurs qneà- 
lions purement de théologie , l'auteur eu propose 
qui tiennent à la philosophie, et il tei;mine par des 
matières de physique et d^astronomie. Dans toutes 
ces discussions, il rapporte surtout les opinions des 
anciens philosophes; mais il le fait avec beaucoup 
de discernement. Sa manière de voir se rapproche 
de celle d'Aristote. Parmi les questions métaphy- 
siques , les plus intéressantes roulent sur Pâme, sur 
les vertus , dont il en admet six, savoir, une phy- 
sique, une-morale, une politique, une«purànte, 
une ibéorétique , et une tbëurgique sur le temps , 
le destin , le mouvement , etc. : - , ^ 
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172 LIVRE TI, CMAPITRI XCIV. 

Les onze premiers chapitres et le (reizièiue furent piibiiësTy' 
en grec et en latin, par Jean WmfeUn^ Augsb. ^ lôi ) , in-^p 
Fabricms en donna une ëdiiticNi.gptoqpieKlatÎBe complète, ^ 
ce qu'il croyoit » dans le toI. V de l'ancienne édition de sa 
Bibliothèque grecqne , après Popnscule ^Allalius sur les 
Psellus. Quoique son texte ne soit distribue qu'en cent cin- 
quante-sept chapitres, il s'ëtoit cependant persuadé que ces 
chapitres renfermoient Touvrage entier, et qu'il existoit 
seulement différentes manières ^e- le distribuer* Cétoit one 
erreur, éar la comparaison avec un manuscrit \^ est à 
Turin a fait voir que dans rédition de Fabricius il manque 
trente-cinq livres. Cest à cause de cette imperfection du 
texte que Harless ne l'a pas joint à la nouvelle édition de la 
Bibliothèque gprecqné. 

Jean Îtalûs Botîssôit souis Midiel Ducas, èt fut 
, revêtu de la dignité d^Hjpatos après la disgrâce 
de Psellus son maître. Cétoit un sophiste et un 
brouillon , sur lequel on peut lire des détails dans 
TAlexiade d'Anne Comnène. Il a composé divers 
traités 4e rhétoriqtle et de philosophie , qtd sont 
quelquefois cites sous le nom d'Hy palus. La biblio- 
thèque du roi de France possède les ouvrages iné- 
dits suivons de ^ce Péripatétîcien : 

Qusilre-vingt-trei&e Réponses à^des fu€6£iom 
proposédB k V^MeiÊÈ par plusievH pèrtonms!^ «t 
eaktre autres par Michael VU Parapinace , et An- 
dfomol Ducas« C'est ub recueil do petilei dtssei^ 
talions sifr les d^flitions métaphysiques -èt la phi- 
losophie d' Aiis^te» ' ' 

Cmmnenêaù^ av les litres it, IH ^'IV 4» 

Topigues d'Arist»te. 

Traité de DiaUùtk]ue, ^tdsiê à Andrônièl « 
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DiQcas, et divisé en deux s^çUoûs, s^^voir^^ <^ ^1- 
logismes el des^ problèmes» 
jthrégê de KhétorUfUê. 

Commentaire sur le liyre d'Aristote de Ylntçr^ 
préjtcUion \ 

GsQRGE PACHYMEtt^^^ cc^ Ptotccdique de l'égUsc 
de ConstwUaople ^ dont le uoj»» 6$ trouva, pami 
hà hâstorkoa dii liaa-Ërapire y a Isàfisé une para- 

phrase de tonie la pliilosoplûe d'Aristotc, qui se 
compose de douze livres et deux cent trente-huit 
cKapitres. Il n'en a été publié que trois parties, ^i 

portent les titres suivans : 

fçgiÇ¥^ d^^ristotei» Vq^ subdivision d^ cette par- 
tie intitulée : J}es siaç: 4i(iiiiUQru> ^t, de Itii^ di-^ 
vision de la philQSophie* 

a** TSspi eètoyim 'ypccmiù^u , des lignes insécablês» 

S* ^bjré^é de la philosophie d'udrislote. 

ôeorge Pachymjère est auteur d'une paraphrase 
dé Denys l'Aréopagite. 

Il existe au^si en manuscrit, à la^ bibliothèque 
du'roi de France, des Déclamations et des Progym^ 

Les sijo deyinitions furent publiées avant les autres par- 
ties, Jacq* Fosçareni les plaça dans l'éditioa de quelques 
ouvrages de Psellus, qu'il donna en grec et en laijin; Vçniseï 
i55a^ in-8^ (Voy. ci-deMus, p. 170.). 

J<^qu€sCifmerariusâsi;aB son édition des Catégories d^A.r- 
cbjlas, i5G4,.iû-8'^. (Voy. voL II, p. 5io. ) . 

' Voy. clans les Notices et Extraits tics manuscrits de U bibliolhè- 
ç^uQ du roi de Fraace vol. i\ , psgct. il » p. uac fiol^ de M . //<is«> 
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1^4 LIVRE VI 9 CHAPITRE XClV* 

II Abrégé de Lo^tfte fat publié, en latin , par J.-B. Ra-» 
5 ariiis, Paris, i547, cliez Vascosan. Le même libraire 
fit imprimer, Tannée suivante, dans le même format, le texte 
grec. Ce même ouvrag* fut publié par Ed. Bernard, Oxford, 
i666f inS^y en grec et en latin, nous le titre de Pachymerae 
de sex philosopbi» definitionibus et de qainque vocibus ac 
decem praeclicamentis compcncHum, una cum Pachjmerae 
compendio in reliquos Orgaui Aristotelici libros. 

Frohenius imprima à Baie, en i56o, in-foL, la tradnetion 
latine iet Abrégé delà philosophie d^ArUtote, par PKBech» 
LV>riginaI airec une traduction fut publié par /• Wcegelin, 
Augsbourg, i6oo, iu-8'^, sous le nom de Gregorius AiïE- 

PONÏMUS*. 

. L'onrrage des iof^colr/^f se trouve dans les éditions 
d'Aristote , auquel il a été attribué. 

ha. Para phrase de S'Denys a été publiée dans l'eVlition des 
Œuvres de ce père, donnée par G* Morel, i56â, in-8^« 

EusTRATius, métiopolilain de Nicée vers 1117, 
a écrit à un âge avancé, et dans. les douleurs d'une 
maladie , des Commentaires savans sur la Morale 
Nicomachéenne, et sur les Analy ti(][ues d'Aristote : 
c'est une princesse qui lui avoit demandé- ce tra- 
vail , probablement Tépouse d'Alexis Comnène. 

Les livres X, YI, IX et X du Commentaire sur la Morale 
d'Aristote ont été imprimés, en grec , dans la Collection . 
péripatéticienne de Paul Manuce de 1 Ô56« (Voy. Introd.) £n 
i54i 9 Jean^Bemard Felicianus publia à Venise, in-foL, 
une traduction latine de la même collection; il s'étoit servi 
pour la rédiger, non de l'édition de Paul Manuce, mais de 
manuscrits \ et ces manuscrits diffèrent de ceux qui avoient 

* Fahricîus ni Jlurless ne connoissent cette édition; ils disent que 
l'original grec csl inédit. J'cndoisl.i connoîssance auLexiqiie bibJ.dc" 
M*£bert* L'édition esûstcàla bibliothèque du i-oi U« Saxe, à Dresde. 
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MICHBL D*éPHESC« I7S * 

terri h rimprimear. Outre le Commentaire sur les livres 
1, YI , IX et X , ils lui attribueat aussi ceux des livres II 9 
III et lY , qui , d'après Paul Maouce , sont d'Aspasîus. Âu 
reste , la tradaction de Fëlici^o a été iOUYeat réimprimée* 

Le Commentaire sur le second livre des Analytiques se 
trouye dans la Collection Aldine des Péripatëticieus de 1 554* 

Michel iV Éphèse. Sous ce nom il existe des 
Commentaires sur plusieurs ouvrages d Aristote» 
L'auteur est inconnu. Quelques savans ont cru que 
c'étoit Michel Psellus le Jeune. Léo Allatius sup- 
pose que ce Michel d'Éphèse n'est autre que l'em-- 
permr Michael Ducas lui-même , qui a été disciple 
de Psellus. Quant à ses Commentaires , on n'a 
publié qu une partie de ceux qui expUiquent r£thi« 
qoé Niooma^héenne. 

Bans le Recueil de Paul Manuce dont nous venons de par- 
ler, le commentaire sur le livre V est seul attribué à Michel 
d'Ephèse; mais un manuscrit de la bibliothèque de Paris > 
cite par Montfaucon (GataU bibL Coisl., p. 220)^ le nomme 
aussi Tantenr des Commentaires sur les livres IX et X 9 qui 
dans le maans^it de Paul Blamice est donné è Eosiratios. 

* 

NiCEPHORE BlemmydA; moiue de Constantinople, 

du milieu du treizième siècle, qui a écrit sur la 
procession du Saint-Esprit et sur d autres points de 
controverse entre les deux églises d'Orient et 
d'Occident, mais eu laveur de Tunion que desiroit 
Théodore Lascaris II ^ son ancien élève y laissa aussi 
deux u4brégéSj ou plulùL un abrégé en deux livres , 
Iim de logique, Tauli^e de physique, Ei(Merùirwii 

A la suite des chapitres il y a des tables synopti- 
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un chapitres. • • • . î 

Un ouvrage inéâxt 'dé ce moine porte le titre 

^OttoTov ftr Tov. ^«jiAf«jj ou 4^, r Itik$fiftmiQn â^im 
prince* 

Jean ff^œgelin a publié les. deua^ Âtoç'gQ^» CMgrçc et ça 
latin 9 en 4 vol. pet. in-8<^y qp{ ont paru comme autant d'ow** 
▼rages séparés» à Aogsbourg, &665, 1606 et; 1^7 S . 

diacre du palais impérial, ensuite , et depuis iSi^j 
g^^D^^io^g^ièie. ou grand^hwQçlÂQr de. cour die 

fij^anc^ , et aUié à la I^bmwIW impiéml<9 pw le wbt 

riage de sa fille Irène avec le César Jeau j destitué 
en 1528; par suite dnne de cesrévolutions (miétoieut 
si fl^quentes i Constantinople , et relève à Didy- 

molicjue en Bithynicj^ finit SQS. jours. QU 1.3.3:4. dfl^wa 

Iç monastè^ de Ciwm,. £mdé ou. 

taure, Cëtoit un hoiuiue aussi distingiié par ki 
beauté de sa âgure (jue par son éloquence^ Il jenîs^ 
soit d'une telle- réputation d'éruditien qu'on Vdip- 
pela une bibliotliecjue vivante 3 n^ais sa rrpulalion 
comme homme d'état est, ter^iq j)as le rôle. ,U*è*- 
é(]uiyoque qu'il joua dans les démêlés entre Aor 
dronic II et sou petit-Uls Andronic le Jeune 3 et 
comme écrivain il ne sauroit qtrç louç^ sous le i^^p- 
port de sa diction. > > 

y 

. ^ Ift» iguk têur^ÇBlMXi iiWàÛÈ, U^m^ tod^ g», iw. dàaâ ji/v^ 

tioa (te FAbrég^dç la physique, iipprmiée.'à Lfipziç^ 1784. Jé 9*àî 
-pvumut pDoedrtr ai ^v-liTte iii nutusk renseignttiteai sar son existence. 
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THÉODORE METOCmTA. I77 

Théodore MetochiU. a Cût iuie paraphrase^ de 

la Physique d' Aristote , de son livre de l'Ame , de 
ses Parva Naturalia, et de sa Météorologie , ainsi 
^'un ouvrage en cent vingt chapitres, qui est - 
intitulé : Mélanges de philosophie et d'histoire^ 
y ^frofmifimtfTfiJol kcU atiiiutdasiç ^(ûfuxai* On trouve dans 
cette compilation des extraits de pitis de soixante- 
dix écrivaias grecs. La partie historique et poétique 
est plus recommandabW que ce qui a rapport à la . 
morale. Les plaintes de l'aiileur sur les infortunes 
(faH a éprouvées se répètent trop souvent. Son style 
est a£fecté , et souvent mal à propos poétique. 

On. a faussement attribué à Théodore une His- 
toire romaine depuis Jules -César jusqu'à G)n- 
stantin le Grand, qui n^est autre chose que le troi- 
sième livre de la Chronique de Michel Glycas 

La Paraphrase a été publiée ea latin seulement ^ Baie , 
1559, in-4°î chez Nie. Bryling. La traductioa est de Gen-' 
tien HerveU On l'a réimprimée à Rayenne, j6i4) in-4^. 

Fabricius a donné dans sa BibL gr.* les titres de cent yingt 
dupitres des Mélanges. Deux firagmens de cet outrage ont 
été publiés, d'après un manuscrit de Paris, par Jean Bloch, 
Copenhague, 1790, in-8^. Ils traitent de la constitution de 
Carthage et de Cyrène. M. /.-C OreUi les a réimprimés 
àsoB le snpplëment da son édition de Nicolas de Damas» 
Leipzig, 1811, in-8<^;et IL F**Gtu KUige a inséré le frag- 
ment qai traite de GarChage dans son Commentaire sur les 
passages d'Aristote, qui ont le même objet. 

L'ouvrage entier a été préparé pour la publication par 
Chr.'GoiL Minier y ci-devant rectem- du gymnase de Zeitz , 
d'après nn manascrit dn seizième siècle consenré dans ]|i 

« Voy. \ol.VI, p. 374. V 

* Vol. X, p. 417. (Vol. IX, p. 218 de raacienne édition.) 

TOME VU. 12 
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178 Lifitfe VI y cnAnvu xeiy. 

Libliothèque de cette yille , et la collation de deux manus- 
crits de MuDicb , qui sont des quinzième et seizième sièdei* 
M* Boissonade lui foarnit aoasi des Tarkates de deux m- 
Dotcrits de Paris. MiiUer ëtant mort ayant Vimpression, 
M. TThioph* Kiessiùtg y ajoata une préfim» el fitparottre 
rouyrage à Leipzig, 1821, iQ-8<'. . 

n existe clans les biblioth^ues une foule cTou- 

vrages inédits de ce même Nic£phorus Grégoras 
ddnt il a été ipiestion lorsque nous avons parlé des 
liîstoriens. Ils sont en partie théologiques y en putie 
jpbilosophiques^ rhétoricjues , grammaticaux, etc. U 
y & aussi dans le nômbre beaucoup de lettres iné» 
dites, à rexceplion d'une seule lettre adressée M 
Tjfc xfocvi^ijç , au Pré/et de la table impériale , 
c'estf-à-dite au grand-duc de Russie 5 car les grands- 
ducs avoient été décorés de ce titre , non , comme 
dit Grqgoras'9 par Constantin le Grand (on sait 
ppfb la dynastie de Rurifc u cdniniënoi 'dàâs le 
neuvième siècle seulement) , mais probablemerit 
par Constantin YI^ sous lejjuel la grande^lucbesse 
Olga vint ii Constantinofde potur y Mcevuir le 
]Kq)téme« Le prince auquel cette lettre s'adresse 

•étaît hfw Danl<ywilR9li ou «cm âs Skaoû. Wt 
Ixidie'de tnatfères pbikfsdplticjaés. 

. Cette lettre a tfléreBdiiepddi^|»arBft*i^.-jrii^^ 
HxmAreims Beytr.-siir GÔchu und Litter., vciLlYop. 609* 

Lio MAG m wT ËM ti s <m BBbkGîsimmm {sans pré^ 
' noiti) , métropolitain de Mitylène viers iB4o , a 
écrit des commentaires sur l'ouvrage d'Aristote de 
rinterprétatioB et sur les premiers Analytiques* 
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ÉiJitiou du Commentaire sur l'Interprétation- fJuDs la Cpl- 
lectÎQii de Përipatéticiens d^Àlde de i5o5, Traduction da 
J^B* Rasarius , Paris ^ i;544 î in-fol* Tra^*^^'^ ^ 
Lfusirfus, Pam» i554vm-fbL. 

h toile de eehil d* f md PIlIbpéiiM , VêMM , 1 556 , in^kA.^ 

chez ZaneOi. Tradue^QA âiSiJ^jB*^ Rp^m^m» V«ai^^ |â44# 

Tels sont ^ parmi les Grecs , les écrivains qiii 
seceupoieot de lib plûloâopkie d'Arktotft. Dès 

efaes les Arabes. Le khalif Al Maosourfit traduire^ 
éuB ^ langue materneUe, ks wfnff» àlÉaiâl^ta} 
mfti3 , par nn siiigalier mélange de^Ja bailMm àÊ 
son siècle ^ et de l'aj^iottr pouv ies ^iegces ^ 
cusaoCérisa ce pAnot^j it oMpimi «pe lea origiMB 

de ces tradocftions fiissent bMlés. Dans les siècles 
du meytB âge , o& la différenee des jpmicipes B0ti« 
^•9L €i de k fongtiQ «▼mt tiré ^M» ligne de litori»- 
eatioB bien marquée eatre les Grecs et les Latins , 
se fut par les Arabes que k phîleaof^ik df ^J^isto 
fat piMféedaiM rOccideat Al Kendi (Àim^YùÊÊÊt 
Jaceb ebn-£s<^àk) y dtt commencepient dmmm* 
▼iAiiieeîàele) AlFa^ <Abqa^aiy Mutotitted 
Aii'P'Tarclian) 5 son disciple} Aiucenna (Ab^«<^Ui 
Ai-Hesam eba-Sina Al Schaiich AI Raiis) j morl 
eai^Se^ Ai 0Mel ( Aba»Haflaed MëhaimaedAa» 
Mohammed ebn-Achmed) , mort en ii^iy , et le 
plus célèbre de tous , Ayerroès (A4)GtflyWalii Ma- 
WittMed€bii-Actimedieb»4lli^ R oAd)» 
it Cordoue , mort en 1 2 1 ^ , furent les prwôipauE 
oemneoUtews d* jLrîstole. C0BMwi'«dfcfrêttt4eiâ 



l8o LIVRE TI9 'CHA'PlI'Rlt itCIV; 

philosophie *yr Alexandrie , se distingua ThophàiL 
( Abou-Bekr ebn-Thophaîl ) , dé Séville , le maître 
d' A venues. La philosophie d'Aiislute 3 propagée en 
Occideatp^r les Arabes, y dpuna çaissauce , dans le 
onzième et le douzième isièclei, à la {>hiloëopbie scho- 
* lastiijue, mélange barbare^ de philosophie et de 
dogmatique, des principes des Stoïciens et delà 
dialectique d' Aristote , cpii domina jusqu'au seiziè<ne 
siècle dans l'Europe Occidentale j car rOrieut, où 
se maintint la philosophie péripatéticienne | à«Ja 
vériké dégénérée , n'en fert; pas infecté. C'est lors de 
la reuaiâsauce des lettres et du bon goût , et par la 
connbisAoce que les Italiens firent , par le.mqjrÎNi 
des réfugiés grecs, avec la philosophie péripatéti- 
cienne et avec celle de Platon, ou plutôt avec les sys- 
tèmes qud les Grecs appeloient ainsi, que la philoso* 
phie scholastique fut remplacée par rëlude des bons 
ouvrages de l'antiquité classique j elle prépara et 
consc^a la grande révolution du seizième siècle. 

La philosophie péripatéticienne en particulier 
trouva un zélé protecteur dana la personne du pape 
Nicolas y y qui, en même temps que les Médids 
se déclarèrent les protecteurs du platonisme , en- 
courage^ la.tiaduction des ouvrages d'Aristote, et; 
en rendant ainsi les sources du péripâtéticisme ac- 
cessibles à tout le monde , devint le restaurateur 
du vrai p^ripatéticispie. (7^07^ de Trébisonde, 
un des réfugiés grecs qui se fixèrent en Italie , de- 
vint Iç qhampion de cette philosophie contre , le 
platoiiisme', et Pierre Pomponatius de Mantouej 
mort en i526, traita diverses questions de méta** 



Digilized by Google 



X.EO MJlGBNTBflUS» - i iBl 

physique, et lorma de célèbres disciples ^>tel que le 
cafdiiial Hercule Gonzague, PauliJpviiiSy Julèir 
César Vanini , etc. En Allemagne ce fùt- sur- 
tout Philippe Mêlanchiàon qui , par sies discours 
et ses écrits, nommément par ses 'élémehs^cbtdia»» 
lectiquc j de pbysi(jue et d'éthique, répandit le goûL 
de cette philosophie et 1 étude des écrits jd'Aristote^ 
comme fit en Espagne le célèhvt J^an^Genesim 
Sepiili^eda \ Dans ce pays, ainsi qu'en Portugal), 
le& Jésuites enr furent lés ardens promoteurs,' et 
nous <ievons au collège de Coimbre un cles siieTlleiiAs 
commentaires des œuvres d'Aristote Jacques Le 
Febvre et Jeari'juouis Vives, ledemwroéiginflnre 
de Valence en Espagne , tous les deux liiotls en 
1537, le premier âgé de quatre-vingt-dix-sept ans , 
p<Mrtèrent sa philosophie en France; JErasàie de 
Rotterdam et Conrad Gesner^ en Hollande et en 
Suisse. Un grand nombre des meilleures têtes d|i 
^ seizième' siècle s'cMscopôient de. cette philôsojphÂe ; 
et Pon peut dire avec vérité qu'elle fut mieux con- 
nue alors en Occident, qu'elle ne Tavoil été aux 
Grecs qui Ttivoient portlée én. Italie ;*oar>mi IMto- 
dia avec l'esprit de critique qui, inconnu à ceux- 
ci , s'étoit réveillé pansii les Làtins déna lest sources 
I mêmes, tandis que, depuis bien des'éidolès , lés 
Grecs ne la connoissoient que par les commenta- 
teurs. • ;*••■•. 

I * Voy. SepuhedtB Opéra, accurante regia historlae Acadçmia, 
Uatriti,.i78o, 4 vol. iD-40. Sepalyedâ moarat eo i57a. 

* CommeaUrii Collegii Coimbriceavs a Soc. Jesu in Aristotélis 
libros. 
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Li Jdiiloiojplûe d'Ariatote eut auisi m Aâvff* 
uihià^ Sans pailler de le dispëte flir 1« {m^Uftaice 

quemétiteot, soit Aristote^ soit Platon; dispute dont 
OMTjgfs de Tnfbmmde kyrmt àoùêé h «igftàl^cfc a 
Iai|tieIIe les restauratettrs de là littérature grecque 
BD Italioy dans le ipiinzième siède, prirent une 
piM n vive y sànt paifer atvii 4ea attaques aojE- 
quelles celte pLilosophie fut exposée de la part de 
xmix vfùi ne la connoissoient que comme Aver- 
nè» IWoil: expUqiiëe , tel qii^iemandre MchU- 
toHii de Bologne ^ l'antagoniste de Poraponatius ; 
ceUaa philosûpliid eut des adversaires qui lui por- 
tèmt desMops dii odté élle étoit k plu» ioÙilt. 
En Italie / François Patrizai^ mort eu iSgy , 
conab^ttit m*r€0 baaMOop d'ai^ii et de Criti^ 
famlieiitiAité des ëcrîts attribué! à Arislota \ Si ion 
imibounemeot ne produisit pas aur les W&iues im- 
l^ardiiix tCNrt Tefiet auioît {lu îmt ^ c est qtfe 
Fairiœi porta dans Une discussion puremeot litté* 
raire uoe auimolité rëprëhensiblei en «ccueillaat 
les toàdîftMmb ks pluii fabuleosas pour ooifcir le 
'CeMictère moral d'Aristote. En France, Pierre Ab 
ta Ramée ^ laort «n 167 a ^ une des victimea de la 
fidnl)esatiiél^ AatoML^ le sigoàl d^imegiiMpeiÉv 
la méiLhode aitstotéliqiie , qui ^ malgré les etforfif 

' Pr. Patritîi Dîscussionea Peripaieticae , Basil. » i5xi » 
Nova de uniirenû philoiophk^ FeimîaB, xSai, in-fol. 

' * Dans ses Institutkmet dialecticsBy et par les AnimadTersiones 
Ai^tôUlitae. lies deùt t>uvrageè |Klfni>«nt à Pàri» , tSf), Iki-Ô»; et 

réunis daiu nàtà ^iacbiMb èdltfofei, tttS,-. ét dftat aftè tmllIèM, 

«fie. 
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d^^nioine Gowea et le fanatisme de Jacques 

Carpentier^ ^ finit par arracher à Arislole le scep- 
tre des écoles en France, en Angleterre , dans les 
Pays^Bas^ et ea AUemigna. la nmisme fot sou- 
tenu en France par Orner Talon; en Allemagne, 
par Thom. Freigius de FrUMurg , Franç. Fa- 
bricius de Ddten , Jean Sturm de Scheida , et 
Daçid Chjtrœus (Rochhaf) d'Ingelfingen 3 en 
Angleterre , ' par GuiJL Temple. 

• Jaeqmi Carpentier aïoit eavo/é les lym^ts ((aï (etèrex^t Bamus 
(e*eii le nom Utinlié) par la fenêtre dé ta chambre on fl s^éAÔlt cà- 
cbé. Les (Kioîples df cet AiiitaUI<|»èft fiuuliqiié «atnîtiwile 

corps de «or^ 9i|tagoiMstft y le tr^B^rf»^ p^r lei ^e fi^h ,çi h 
jetèrent finalement dans la Seine. Les prineipai^x ouvrages Je Car- 
pentier portent les titres sulrans : /^c. '€Viijseitl«mDeseriptio uni* 
tmt» artis disceqdi ef Ai^stv4aVf Organe collecU.| Ça)^*t 

i564 > ii*4'^- Descriptio univers» nfitfam ex Aristotel., Pari^» iSSSj 1 
in-40. piatonis cum Ariatotel. in ûniTem phibapph^i'coiapara^y 
Buia»» jlag, M-4f. 
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É 

CHAPITRE XCV. 

De quelque^ Ouvrages grecs dont les originaux so^t écrits 

dans des laiigaes orientales* 



Un grammairien nomn^é Mighael âh DBSOt»VLi38 . 
qu'on place dans le milieu du quinzième siècle , est 
regardé comme le traducteur de soixante-deux fa-* 
bles ^ attribuées à un philosophe persan j nommé 
Stntipa, contemporain de Cyrus. Michel Andreo- 
pulus les a traduites en grec , sous le titre de ILjs^- 
S'efj'fiattxoi '^ot , ou d'JEacempleSj non du persan, 
mais du syriaque. Ces fables, au nombre de soixante- 
deux f ressemblent à celles qui passent sous le nom 
d'Esope leur langage n'est ni pur ni élégant. On 
remarque dans le grec des expressions qui ne se 
trouvent j ni dans d'autres écrivains , ni dans les 
lexiques. 

M. CK-Fr» Maithœi a publié ces fables d'après deux ma- 
nuscrits grecs qu'il ayoit trouvés à Moscou. U les a accompa- 
gnées d'une tradaction et d'observations, dans lesquelles, 
faute de comiottre les tenues de la basse grécilé, il a qoèl- 
qnefeis hasardé des conjectores peu vraisemblables. Son 
édition a paru à Leipzig, 1781, in-8®. (Voy. aussi vol. I, 
p. i4i.) 

Les Fables de Syntipa nous fournissent Tocca- 
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sion de parler d'un manuscrit grec de la bibliothè- 
qjoe du roi de France , dont nous devons la coDr 
noissance auNéstor des savansfinmcois, M. Dncier*. 
Ce manuscrit du seizième siècle porte le titre sui- 
vant : IlpokoTOê rou ksjfoyiJiifou Z\jythra roù </xAoao0ou , 
fmrcclSXijâ'eîç iz tj}$ avpiûcjcîjç lUSXov , c'e9t-à-*dire, Pro- 
logue du philosophe Syntipa, traduit du sjria-r 
que. Une espèce d'argument 9 qui pai^t éûe du 
traducteur, expose ainsi le sujet: « Ivliistoire du 
philosophe que nous avons écrite , concerne Cyrus.9 
roi de Perse; son fils légitime f Syntipus , précep- . 
teur du jeune prince; les sept philosophes du roi; 
et une de ses fenunejs/ également méchante et sans 
pudeur. On y verra dé plus les calomnies et .les 
intrigues inventées par cette marâtre pour perdre 
le fils de Cyrus.» Après ce préambule 9 on Ut un 
court avertissement dansies termes snivans^ «Le 
Perse Musus a écrit le premier cette histoire. y>. 
C'est un n^an dan» le.^nte des Mille et une Nuijts^ 
ou plutôt encore dans celui du Décaraéronde Boc- 
cace : c'est un enchaînement d historiettes mises 
dans la bouehe, tantôt de la femme du roi qui veut 
perdre le jeune prince , tantôt des sept conseillers 
ou sages qui. veident le sauver. Les . ri^ dont ies 
épouses se servent pour tromper leurs maris y sont 
la matière de tous le^ récits des sages 3 la reine, 
aussi féconde en contes jquie tous les philosopha 

* Mémoixea de TAcad. des Inscrip^ et Belles-Letli'ei , voi< XfJ, 
p. 549. Un maaittcnt semblable se trouvoit à Mptcou, ainsi que noiu 
Toyons par la prèfrée (pie M. Matïkmi a nÛM eo tète de s6t Fables 
de Syntipa. , î ' ' . ! • 
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réunis ^ oppose à cIii^cud de leurs exemples 140 exein- 
pie Goatrairs» 

On ne peut pas douter que l'ouvrage n'ait été , 
sinon con^osé , au moins interprété par un chré^ 
tien ; outre qu'il n'y est jamàis quastîoii de.Déen 
qu'au singulier , la plupart des maximes qu^on y 
trouTe sont tirées de rÈvangile y et iémj^^4jbaiisi y 
est noBomé une fou. 

Le prologue dit , comme nous l'avons remarqué, 
qm Vautenr de cet oovrige était Mm^ le Pene j 
mais un écrivain arabe Fattribue à SEumEfiiii» on 
Sendcbar y qualifié ailleurs de chef des sages de 
l'Inde 9 qui , d'après 1«» traditions orientales , ybnAt 
environ un siècle avant l'ère chrétienne, et fa% 
Fauteur du lii^re des sept conseillers ^ du prér 
ceptêury et de la mère du roL L'original indien 
a été successivement traduit en persan , en arabe , 
en bébreu 9 en syriaque, et en grec. Le style de la 
tMÀiuctiofn grecque parolt indiquer n éorirain cbi 
onzième siècle , et il est probable que œ roman 
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cfoilsade. Du Cange k dte sous le nen de 
tipasj parmi les auteurs grecs non imprimés dont 
il afait usage pour son gkwsairë de la baiise g|éeilé. 

Ce roman a été imité sous le titre de JOolopatkos , 
ou Roman des sept sages, par' un moine de l'ab* 
baye 4e Haute^ahre^ dont l'oimrags, éoril enlatisi 
a été traduit dans la langue romane par Hebers, 
surnommé le Clerc, sous le règne 4^ Louis VIII, 
on, au pka tard > de Loui# X« Ces( ^|litAlîon 

plutôt qu'une traduction. 
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Cest ici encore le lieu de parler d'un ouvrage 
de morale 9 ou d'un Recueil de fables orientales, 
dont ùom devcnst la oomiaiisânce à Stmlorr Swr» t 
protoTestiaire de la cour de Constaatinople au on- 
xiteie oècle* Ce dignitadre fii^ ordre d' Alelis 
Odttinène , une traduction grecque du livre arabe, 
intitulé Colailah va Dimnach y ou Kiélilé va 
IXmné, d'«pràB les iioMi de émx dieeids (âiàc) j 
demeurant ù la cour du roi Lion, qui jouent un 
ràk.duM les àmK premier diapitra» derontrege; 
muai que Seth a traduits par £îç0aa//tif« kdû IxvjjaA- 
Vff^ c'est^ànlire, h Vainqueur etVIfwestiffUeut* 
On potoroititiidre oetwe de h manié» snivante : 
V Homme de bien et VIntriganu D'après Fopinion 
nMAmune, Toriginal de ce iivfe est indim 9 et a été 
tîOiftposé , il y a plus de <^ux mille ans , sens le 
litre de Sagesse de tous les siècles^ par un i>ra^ 
non lioilmué Pilpay , on Bilpay , ou Bidpay 5 «t 
teaduit du persan par ordre de Nushirvan ou Cos* 
ffOie>i|ai eÉvoya^ dit k pn^Me^éon médeciaPax^ 
reé (Beerolnali) datis llnde pour y faire ce tnrvaU» 
Le khalife Mansor fit traduire l'ouvrage du persan 
en snfae par Abou'MiasMtm De la lai^e atabe il 
passa en d'autres langues. ^ 

Ua savant aUemand^ ifà a iait une étude par*- 
tîoalière des langues orientales, feu le baron de 
Diez^ a rendu très-probable Thypothèse d'après 
laquelle Torigine indienne de Touvra^fe est nue in-* 
veatioa de lauteur qui a écrit en jf^rsan-pekh^i \ 

' On sait qu'il fâut distisfuer qoitrc langues persanes : le metui ^ 
ouranciennc Irnsfue éteinte» «Un» laquelle c»t éâfi U Zend-Avcti* 
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c'oBtrà-dire y du sage Buxri Djoundioor ', grand- 

vézir de Noushirvaii , ce puissant monarque du 
sixième siècle , dont la domination s'élendoit de- 
puis ia Transoxiane jusqu'en Arabie et'en Égypte , 
depuis 1 Indus jusqu'aux côtes de la Syrie. Dans 
le huitième aièole^ cet origiiial persan .fut^ dans 
cette supposition traduit en arabé\ à là démande 
d' Abou-DjaflSer , second khalife Abbaside par lï»- 
mBm Hussein- Abdottlkeb benr^MoiikaiaDma-^ <pif 
probaUement , est ràuteur du titre ci-dessus indi** 
que de rouvrage» Sur cette traduction arabe , Ebou- 
Hassan Emir-Nassr^- Toi de Perse^ de la dynastie 
des Samaiiides, qui rcsidoit à IN isabour, dans le 
dixième siècle fit faire, par le poëte Roudegbi^ 
une traduction néo-persane èn veinsi Dans le don*' 
zième siècle , un sultan Ghaznavidc Ebou-Mou- 
zafier .fiekbram - Schab fît retoucher et refondre 
Fancienhé traduction arabe par Ebou-Maala Nasisr- 
allaob, qui y ajouta beaucoup de descriptions et 
derniorcêisitiX: d'éloquence (»^ienlale j et une foiile 
dë /comparaisons et de'BiëtapbortfsJ ' Il conserva 
néanmoins l'ancien titre de Kiélilé va Dimné. 

Cette seconde traduction arabe, fut - la base sur 
laquelle Housseïn ben- Aly-Elwaïz , surnommé 
Kiascbifî, fît un nouvel ouvrage persan, à la de- 

àe Zoroastre ; le yehhi ou la labguc des habitans de la Basse-Médie 
oa Parthie , qui a donné , prdk<)ne sans interruption , pendant neuf 
sièdes, des maîtres à la Perse i cette langue dcTint ainsi la langne de 
la cbuT jusqu'au troisième nède ajprès J. G. ; le jjarsi, ou la langue 
dêt.baUtaQt de kipmince de Fars , qui , soui les Satsanides » deffnt 
la langue de la cour^ et le resta jusqu'au kniUeu du septième siècle ; et 
le fwuvéau permn » on ce mélakige de parti et d'arabe qui , depuis la 
oonquèté det Arabes, a pris la place 4le l'aneieu idiome. - 
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niMide de r£niir Sacheili , gouverneur de Héra , 

sous le règne de Housse'iu-Beïkra ^ <][ui lut sultan 
duKiiGrâsaD, depuis 1470 jusqu!en i5o5* Kia- 
schifi donna à sa production le titre d(; Enwari 
â'i/cÀei/i^. c'est-à-dire, de lumière de Sucheiii. 
Sous safphme l'ouvrage iîit beaucoup* étendu. ^ 

Sous le règne de Soliman I, Wassi-Ali-Djélébi, 
mouderis ou professeur à l'école d'Andrinople , fon- 
dée par Murad II , traduisit l'ouvrage de Kiaschifi 
en turc 9 ou plutôt il lui donna une toute nouvelle 
fonne , ^ ïiuûtoiK Hoummoun Namé^ cW-4- 
dire , livre royal. On regarde ce livre comme le 
chef-d'ceuvre de la littérature turque ' • 

La traduction grecque de Siméon Seth , qui est 
proprement la seu^e qui nous intéresse dans ce mo- 
ment 9 a.étc faite sur la première traduction arabe. 
Ainsi Sedi nous a transmis Touvrage dans sa sim- 
plicité prindtive^ Toutefois il parolt avoir retran- 
ché des passages qu'il n'entendoit pas, comme, 
dlun autre côté, il s'est permis d'y ajouter, par 
exemple , dea vers d'Homère. 11 est probable aussi 
qu'il a mal rendu le sens de quelques morceaux. 
Quoi qu'il . en soit , cet ouvrage est un des plus cu- 
rieux et des plus intéressons du moyen âge. Il ren- 
ferme dans une diction simple un grand nombre 
de préceptes de morale et de pudeur , appuyés par 
des exemples. Voici le cadre dont Fauteur se sert 
pour rendre sa morale aussi amusante qu'instruc- 
tive. « Un »oi des Indes demanda à son phil< 
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* H.-JV*. u,Diez uber Inhalt und Vortrag, Entstehung und Schick- 
sale des kcenispi. Buchs ^ Berlin ,1811, iii-80. 
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de cour de lui enaeigner par des eaemplen oesN- 

ment ou doit se condime dans différentes situations 
. de la vie^ Monlre^-moi , lui ditrii, par exeu^le^ . 
conmeiit il pent arriver qu'un intiigant y après i^étm ' 
inaiiuié dans les bonnes grâces de deux amis^ trotnre 
moyen de les loooiUev > et de changer lent amitié 
en haine» Ràccntez^moi dea exemples d*uBie anai-" 
lié à toute épreuve»* Comment se garde-t-on d'un 
ennemi qui feint d'étie ¥Otre ami? Comnlèntperdp 
on par la négligence un bien acquis avec peine ? 
Sur quelles vertus les trânes sont-ils appuyés, de 
. la patience ^ de la pmdenee ^ ou de la géaàrosité? 
Le philosophe répond à chaque question par une 
suite d'hi^CHres ou de faidcs , dont Tune naît de 
l'antre , parce qi^tl a soin de les mettre dans k 
bouche de ses interlocuteurs. Les acteurs de la 
plupart de ces fablea sont des ammam; ^ mais los 
£aiMin VUeMnémes ne mannblent pas an apolo<* 
gues £isop]U]nes. La vérité ne jaillit pasdu récit d'ime 
action simple/y d'uôe réponse luày^^ d'un trait pi*' . 
-quant. Les animaux de Btu^-D^otanliOur agisseirt 
comme des hommes ^ ils raisonneioit longuement 
coiMaB des plnioiiiiphBs^ et ils proawwent chacnne du 
kurs thèses par le récit d'une autre hi^tcrire. Aussi 
la plupart de ces fahks commcncenlrelles par ces 
nnta : Ai^et^i ^ j ocm om dii'^fme^^m. Malgré l'udu* 
fsrmité que cela donne à cette compositiiQn j on la 
IkX m&L înlérât à cause de htmuètipMcité des faits 
et dm bone a sndaanns «qui régulent 4aais riouia*age , 
ou des remarques pratiques qui sont mi$es dau^ )a 
bouche des animaux* 
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Veut «on coniK^ire quel<pea-iiiies de ces remàr- 
ifÊBs?Vw BiMoris «vide de riehessas dit c 4(Ak!<{u'il 
a ea raison celui qui a dit que les richesses scmt né- • 
(KSBiîneft fOur ia vie^M^i^esaBseroiiittepeiftrétti- 
flr en rien. En vérité , powr éckapper h hk pauvreté , 
ne craignez pas de vous précipiter au oiiUeu des 
toonMcs 4e la Yfter I Jamais un pelit rnseaa toW- 
teindra le but vers lequel il tend , savoir TOcéan. 
CAm "(pie ^réédita la pauvreté affronte nâUe pé- 
lili; dans iga hardiedfie il ne ménage ni la vie ni 
TespoÎT d* une eittstence à venir. Si vous manques da 
voi» toniMs dans la trislesde, et deve- 
nez odieux aux autres : alors votre chagrin aug« . 
mente j vous perdes jusqu'à la vaisoa , ^ M savez 
pas prendre de bons conseils • . Ce -n'est «pas tout : 
les mêmes qualités qu'on loue dans 4es riches sont 
blâmées dans les pau^vms.Ijepanwees^illMnive^on 
le dit téméraire ; est-il gén^eux , il passera pom* 
prad^ne j est-il bon, on fe taxe de foMesase; aeroit- 
il le plus sage des hommes, on le déclarera le plttt 
déiakcmnable; parle-t-il y il bavarde; se tait>41> Vest 
vn'StA*. » 

« Deux espèces d hommes, dit-il ailleurs^, sont 
iaits pour vivre avac les 'princes : les intiigans -qui 
répandent autour d'eux des largesses y et tes bomHMs 
incapables qui , par leur nullité même, échappent à - 
ïwfÈB. ï/bomme de èsén tpi venl "ediiserver sa. 

* Sectioa III, p. 214* 
' SectionX, p.43M>« 
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probité doit nécessairement échouer dans une telle 
entreprise ^ car il est lobjet de la haine des amis 
et des ennemis du prince : de ceux-ci , parce qu'ils 
voient qu'il est plein de zèle pour ses intérêts ^ de 
ceux-là j parce qu'il approche de plus près de sa 
personne. » ' 

Enfln, qu'on nous permette de placer ici une bis*- 
torielte dans le goût orientaL Dans un premier ma- 

. ment de colère ^ un roi a ordonné la mort de son 
épouse» lie repentir suit piromptement une action si 
barbare. Le ministre , qui a secrètement sauvé la 
reine, ne croit pas que le moment soit déjà venu de 
détromper le roi. Voici le colloque qui s établit alors 

. entre le roi et le ministre. 

JLe roL Falloit-il qu un§ seule parole qui m'est 
échappée t'engageât à une action si cruelle? 

Le minisire. L'homme sage ne prononce pas une 
seule parole qu'il puisse être tenté de rétracter. 

IjC roi. Ah! combien m'allligc le sort d une épouse 
si fidèle. 

Le ministre. Deux classes d'hommes ne s'affli- 
gent jamais : ceux qui font le bien ; ceux qui ne 
font pas de mal. 

Le roi. Je ne verrai donc plus une épouse teu- 
drement aimée ! 

Le ministre. Deux classes d'honunes ne voient 
pas : les aveugles et les imprudens. Les premiers ne 
distinguent pas les objets éloignés, les autres ne dis- 
cernent pas le bien du mal. 

Le roi. Jamais je n'ai assez joui d'un objet si 
aimable. 
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ministre. Deux espèces d'hommes n'ont ja- 
mais assez joui : les avares et les voluptueux. 

Le roi* Faut-il donc pour toujours en être sé*^ 
paré ? 

Le ministre. 11 &ut se séparer des méchans et de 
ceux qui ne sont pas maîtres de leurs sens. 

Le roi. Que mon palais va être d.ésormais désert! 

Le ministre. Quatre choses sont désertes : un 
fleuve manquant d'eau , un royaume sans roi , une 
femme sans mari , et celui qui est privé de la fiicolté 
de discerner le bien du mal. 

L/e roi. Tu mériles le plus grave châtiment. 

Le ministre. Trois hommes méritent un ehâti* 
ment : celui qui offense rinpocence , celui qui y in- 
ntc à mi repas ^ ne vient pas j et celui qui s^emparc 

du bien d'autrui. 

I^e roi. Il ûiUoit retenir ce mouvement* 

IjC ministre. Trois hommes doivent se rétenir : 
celui qui va commettre une mauvaise action ; celui 
qui gravit une montagne ; celui qui mange du pois- 
son. ' ' • • 

Le roi. N'est-ce pas me montrer du mépris que 
de répondre ainsi ? 

Le ministre. Ceux-là méprisent le roi qui par- 
lent sans réflexion ; ceux qui répondent sans, avoir 
été interrogés ; ceux qui raisonnent de choses qn ils 
n'entendent pas ^ enûn y los esclaves riches qui ne 
définident pas leur maitreJ ' 

Le roi. Tu as perdu l esprit. 

Leministre. Ceux-là ontperduresprît'qiii veulent 
endociriner un imbécile^ qui conliedisonl riicunme 

TOME VII* l3 
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sootaijisctçs sols discours ^afijiriii^ et 
les imitent 3 qui wnptent s|ir h idéiité des ^sonrlv 
sa^c;> 3 f|ui couiieat leius secreU à uu i^cj^le. 

ZéC roL Tu en as agi injustement. 

Le ministre* Les smvans agissent injustement : 
le menteur, qui ne fait pas ce qu'il dit ; le 
homniQ qui s'abandonna à ses paasioiia cqliu qui 
aime une courtisane ; celui qui se laisse gouverner 
pac la volupté y un roi qui entrepr42nd une cfym 
impoitaiite sans cooseils. 

C est ainsi que continu^ le dialogue, que nous iiir 
terroMipoaa ici paw w pas abuser die la patî^noe de 
nos lecteurs» 

Simëon Selh a aussi traduit du persan en grec 
«ne faistove fidanlensed'Aleaandie le iarattol , qui , 
à ce qu'il paroît , devint Foriginal ou le niodèle 
du premier roman de chrvAlarie que Ffaurope ait 
produit , de la fameuse Bisteire et Vis de Ghar- 
iemagne et de Rolajidy composée avant le dou*- 
aème aièdo, et attribiiée à Xnrpin» qui fiit «rdbs!' 
véque de Rheims du temps de Charlemagne. Ce 
n-est pas que l'auteur de ce roman ait connu la 
traduction de Siméon Seth, mais il en cironloit 
une version latine , intitulée Historia yileocandri 
nuMgaij régis MaçedDniœ, de fjrœliis, qui 9 àit» 
les premiers temps de la typographie y a été ics^ 
primée plusieurs fois*, et traduite en plusiéurs lan- 
gnes. Dans le roman attriboé à Turpia , les eaipl^iU 

* Lil pi^n^ière édition est.ÎQ-^l., tans încUcalion. d'année et de 
date, mais imptlinée , prctbableoient ym i47^> par iHc Keteler et 
GkBirildeLscflipt» i.lHMobi. 
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que VOtkstUt fdmlmx vaoonfe cfAleoumAre tonC 

aUribnés à Charlemagne, le héros de rOccident* 
Ce romm a été à son tour le mofièlç de la Chro- 
m<|ue jdii toi Arthur et des ciieyalierç de la Ta|>le 
ronde , composée , v£rs u 58 , paj? Qodefroi de Monit 
moutb, et p^trélre di» l'Histoire d^Anpadit im 
Gaules , qui devint pour i'Espagnc ce que Charie- 
raagne fut pour la France , et Ar^^ur pour l'An^f 
gleterre ^ le héros auquel les romanciers stliyai|9 . 
attachèrent le principal fil de leurs fables. 
toire d'AJbx^pdre a prûbabjbaiw^ iWiî £aiirni 
ridée 4u premier poâM Irançois JCwêus oeiisdM 
é tendue 9 qu'un Normaud, nommé Alexandre, com- 
posa Tel» i30o; ce poâaciey dont le titre €;$t ^Iç^ 
3candre , offre de nombreuses allégories qui se 
rapportent à Philippe- Auguste, Cç.$t aijç^i qu u# 
mé^e^m 4^ Çoiastaiitiiiiopjliç,- d«i pfl^vi^e sjiàolrif 
en employant quelques nioxnens de loisir à l'amuse* 
m^ni; lie la Cour où il vivoit^ 4onna naissance à 
un des genres de littérature les plus riches et }es 
plus agréables de TEiu ope % 

11 eiisie plasieurs traductions hébraïques, italiennes, es- 
pagnoles et latiaes inédites de Coiaïlah va Bimna; Une 
traivotioii latine , faite , dans le treîxième'siècfle , sur Flié* 
brea , par un Juif baptisé , Jean de Capaue, tat im^rîmée^ 
sans date , entre 1470 et 1480 , sons le fHre de Direotorînm 
bamanse vîtae, alias, parabolae antiquoram sapientum, in-foL 
Un prince re'puté pour sa sagesse et sa vertu, Eberard, duc 
de Wurtemberg, la traduisit eu aUemandy et la fil imprimer 

* Yoy. Le Bcuf, Examen critique <Ic trois histoires fabuleuses dont 
Charlemagne est le sujet , dans le vol. XXI des Mémoires de l'Acad* 
des Iiucript. et Belles-Lettres , p. i3G. 

i5. 
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à Ulm , i485, sous le titre de Beyspiele der Weisen von 
Geschleclit za Geschlecht. Ce volume a été souvent réim- 
primé datu le quiosième et le seizième siècle* Une traduçtiou 
espagnole parut à Borgos, i49^' în-foL| sous le titre de 
Exemplario contra los I6gai)0s y pelîgros de! mundo. Elle 
a été Foriginal de la version italienne Jgnolo Fïf*enzuola, 
qui fut imprimée à Florence, en i548, et réimprimée plu- 
aieurs fois depuis* Une autre traduction italienne, dUAnt,-^ 
Frmnc. Dont, parut pour la première fois à Venise) iô5a» 
in-4^ ; et une troisième à Ferrare ^ i583 , dont Fauteur a pris 
les deux cliakals pour Fauteur arabe , qu'il appelle Lelo 
Demno. 

Une traduction angloise , faite sur celle de Doni, parut à 
Londres y iSjOy in-4^ $ et une hollandoise à ZwoU, en 1625» 
in-80. 

La première traduction fiûte sur la Teraion grecque de 
Siméon Seth, qui éloit encore inédite, est de Pierre PouS" 

sine: elle est jointe à l'édition de George Pachymère, Rome, 
1666, in-fol. , qui fait partie de la Collection Byzantine. Le 
texte grec n'a été imprimé qu'une seule fois, à Berlin, 1697, 
Cette édition a été soignée par Séb.'Godefn Starke. 
Il ^est senri d'une copie fidte -çat 'LucoM Holstenius, qui est 
à Hambourg. 

La première partie du Livre royal d'Ali Dchelebi a été 
traduite en françois par Galland, et publiée, après sa mort, 
sont le titre suivant: Les Contes et Fables indiennes de Bid- 
pai et jde Lokman , traduites d'Ali Dchelebi ben-5aleh* Elle 
a été réimprimée dans le Cabinet des Fées » ayec la suit^ 
par Cardonne* 



• » 
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CHAPITRE XCVI. 

Des Sciences naturellos sous les empereurs 
de Constautinople* 



L'histoire naturelle et toutes les sciences en 
général qui ont la nature pour objet étoieot dans 
la décadence la plus absolue , et nous n^avoqs p^s 
un seul auteur marc^uant à citer dans cette longi^e 
période. • •< 

Épiphane, cet évéque de Constance ou de 
Salamis en Chypre dont nous avons fait mention 
parmi les mathématiciens^ réclame aussi ntie place 
parmi les naturalistes^ à cause d'uu ouvrage de 
théologie y mais qui tient à la minéralogie^ Il est 

intitulé, Ilepi rcov S'dSsKcc Xt^oùv^ des douze Pierres , 
c'est-à-dire des douxe pierres précieuses qui oi*noient 
k rational du grand-prêtre des Juift. L'auteav 
décrit les coaleurs et la nature de chacune de ces 
pierres, et indique le pays àk on la trouve j il ra- 
conte 5 sur les propriétés chimiques des pierres elles- 
mêmes , des choses plus miraculeuses qu'exactes. 
S^Épiphane ne fait^pveuve dras'cet opuscéle^ m 
d'érudition, ni de jugement* 

L'ouvra^ est .a^entiquei'. B n'en est pas de 
même d'un autre qu*on attribue aussi à l'évéque de 

Constance , mais qui est plus ancien que ce prélat , 
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puis^'Origèoe et Rufin le citent. Il est iniitul^ ; 

xai rcûv Trezeiyuv , le Physiologiste ou de la nature 
de chaque aniifml et de JckàqUe oiseau. 

Editions de l'ouvrage sur let Pierres précieuses f arec la 
tradncUoD latine de /ola, dans Caitr« Gesner, De omnium 
fossilium génère» Zuiicti, i Sé£l, in-8® ; et, sans le texte, dans 
une ancienne traduction, d'après Laquelle il paroît que rou- 
vrage que nous avons en grec n'est qu'un abrégé , B.ome , 
1^45 1 iQ-4°? parlas soiasde Franc. Foggini. 

Du Physiologiste} avec une traduction latine de Gonuiie:^ 
Ponce de Léon^ &6me > 1 58^f iii-4^i avec de Bonnës grarurëi 
ëti iidîd, âoûi lëé jilanches ont àiissi sè^Ti pour la 

réimJjiiBSfeioû qit'il a faite à Anvers, tÔ88, in-8**. Èti i7gS, 
M. OL-Gér, Tychsen a publié , d'après un manùsct*ît de 
Vienne , un ouvrage en langue sjriaqae , aa^uel ilâ donné le 
titrë de PhjJûil^igMf » 6e^ Hifteria art}rti«lf<pii»3KKW< 
în & fif memorato^mp. II y a une si crande reasetncblance 
entre ce livre et cdni de S* Epiphane , que l'un parent ppé 
traduction de l'autre. 

Un icérlaia AdaMantius a écrit une Phjrsiogno^ 
m^nique ^ <imÊ9n^nitf .m douK li^tiee^ 1^ ost 
]prâici^Éleiwnt exDraito d'Arklote ci db PoImiioih 
ËUe est adi£06jBe à Gonstaoce , probablemelit celui 
awqliiel'UfmCMriiis doBiiaea4i^ nianage ;sa Monr 
Galla Placidia» Socrate raeotite* que sous le gXHi^ 
vernement d'Atlicus ^ qui docupa le siège patriar«> 
idbal de GMstntnopIe depuis 406 jufiqu'eé éâOy 
un médecin juif, nomme Adamantius, se conYertit 
•Il ebi^istîanisme et se fijin à Ai^xandiie^ C^est »ns 
ikute réètitaia dont ionis pMrbm 

• • • 

« 
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Éditton»! Paris, i54o, JBÀle i544 ia-6% 

arree la tradoclion dé ./àci^. Comwrms» ' ^ . 

IlMiÉ l'ëditkm d'ÉUmi 4e Rome, i54S, »4% et Ans h 
coOeotion de Erûnz. 

A Toccasioa d'Adamantius nous partoons d^un 

autre petit ouvrage physiugnomouiqviQ diui in- 
connu 9 intitulé : Tà yvfo^ità (puaixà rou cofâfwrw ^ de 
la Pkjjiognonumique de thémme» 

• * 

Céi 0|ni8Ciile a étë publié par M* Éoissonadè dans son édi- 
tioD de Marinns, Leipzig, iBi/^,in-S^y p. i5o. 

• ThïÔpiiylacte s iMocATTAj du septième siècle^ 
•dont nous avons déjà parlé , a composé uu ouvrage 
sur riiialoife naUureUey mus le tittie de. Questions 
naturelles, ^A^opm ^mçikqu* C'est iio livre tissu 
d'AbiUfditéf. 

Publié à Leyde , 1 SgB , in* 1 a , en grèç 5, et par André Ri- 
viHkè {fièÊOakÊm) , ^àêoià léè dëbx iangoés, ikipiBg 1655» 

Micnt Pèsti^T^d, dit VAttièj nàtif de riléd'An- 
3ro5, disciple de ï^hotitis, fleurît vei-s 860. On croît 
rjtTC filiisiciirs écriis qui passent sous le nom de 
IPtôUtis le Jèuile) ddt éa Tàiilë pour auteur. On Itii 
attribue un ouvrage sur la yertu des Pierres , 
npi AlB'cùu ^jviiitùùv, qui appartient plutôt à la méde- 
ahe «j[u'à nnstoil^ l&dtûrélïe, ét tiiî traité inédit 
sur la Foudre et le Tonnerre j ainsi que sur 
iS'dûtres Métébïes ^ leqûél se trouvé à la biblio- 
aèèrtie M[toicK>/ ' " 

* : . . 

foy. Jgn, Bai:4i IBXHt. BibL Moaae. could. ^..ûdi!^\Amih^ 
Beyiir. tnrOéicli. und Liiter., vol. y» p* 367. 
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L'otiTtn^^ de VmSkidmirks'PierfwtL Mmà MféÀi, 

en latin, par Cl. Anchantlienis, sous le titre de Nomeuclator 
^emmarum quas magis . iu usu suat , etc. Typis Othoma- 
vianis; i$94» Ph.-J. Maussac le donoa le|)remier 

en grec, avec une traduction, à la suitç de l'ourrage de Ha- 
larque, ^esPieUi^es, Totdouse, i(?i5, in4^. H reparut, avec 
quelques corrections de J*'Et* Bernard, à Lej de, i745,in-8°. 

11 existe un petit tiailé sur 1^ Couleurs vertes, 
vTTsp TTpctohmyà'mi ctartajii Geaiinhs, auteur par&i- 

temeut incunuu d'ailleurs. , 

Ce petit traite u été publié par Jriarl^, ÇslU mss« bibL rcg. 
Mairit», p. 4^9.' ^ • . 

CAssiâivvd Bassus, stimointaé ScholasHcus, 
natif de Maratonymuus qui otoit probablement un 
village de la Bithynie, rédigea par ordt^ de IW 
pereur Constantin VI Porpbyrogennète , un recueil 
d'extraiU 4e diflërens aqjeiys di!cs,deuxiè«ift ,; troi- 
sième et quatrième siècles après J. C y qui av4)je«t 
écrit suf r^gricuUi^rem C^l, ouyi^ig^ , porte Je titre 
de Ge6poruca^t&fiïïO}fiKSiy etest cli^i^ié en.viogtlji^ 
vres qui traitent : 1° des çonnois^^inces préliminaires 

qui saut nécessaires au cultivateur^ ^^y/^âr, de fi^U^ 
de la température de Talr , du lever et du coucher 
des astres, -et des. effets qu^ipioduit ratJ^josj)bère; 
â"* des choses qui sont ' t^tUes à la i^^ >.i^t.d^ 
diverses plantes céréales 3 5° des travau.x de cTiaque 
mois ^ 4** de la culture de.la|vigpe i 5^ de,divjei:f^ 
choses relatives à la vigne j !6" des vendiaiigf»/ *? 
de la fabrication du vinj 7^ des soins qu'exige 
yin ; de Tart de préparer difféi:entes c^es 
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'vins et de vinaigres; 9® de la culture de Folivitir 
et de la fabrication de l'buile j 10^ du vèrgér ; 
11" de la culture des fleurs; 12' de la culture des 
plantes potagères; 10° des reptiles et autres ani- 
maux qui font du mal aux plantes ; 1 4^ des pigeons ; 
i5* des sympalLies et des antipathies naturelles , 
et des abeilles^ i& de l'éducation des chevaux ^ 
ânes et chameaux ; 1 7® de Téducation des boeufs ; 
iS"* de celle des moutons; 19° des chiens, des 
lièvres^ des o^s et des cochons ^ ainsi que de la 
salaison, des viandes ; 20** des poissons. 

Les auteurs dont Cassianus JSassus a pris les , 
' maténaux de s«n ouvrage, sont pour la plupart 
grecs ; il les nomme régulièrement en tête des cba- 
pitres^ et rapporte leurs propres expressions , sui-^ 
vies de sesrobiêrvaiions, mais $ans distinguer'ôelk^ 
ci de ce quil a emprunté ailleurs; ce qui est un 
grave inconvénient. 

Nous aUcms indiqtm par ordre alphabétique , 
les auteurs grecs dont Cassianus a compulsé les 
ouvragioa: celte liste nous A>uniica roccasbndecom^. 
pléter nos notices littéraires. 

Sext9s Juuus AFRICÀ^us. JJm quarantaine de 
fragmeas de se9i cesies, a«r l'agriciâture; la plan-* 
tation des vignes , etc. On se fera une idée de la 
superstition cle cet écrivain ^ par la recette qu'il 
donne pour empêcher que le vin' ne tourné. On 
inscrira, dit-il, au fond du tonneau les mois du 
psautier qfie la Vulgate a traduits ainsi : «c Crustate 
et videte , quoniam auavis est dominus."» Pour' ee 
gorger impunément de vin^ on prononcera au 
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premier verre le vers 170 du 8® livre de THiade : 
« Trab ibis Jiipitêr tonna da lumt de TOlyim^ ^ 
Africannâ donne aussi des précepte^ ponr dès endsetf 
moins utiles que curieuses ^ et qui peuvent amuser 
mi ctthiTdteur ; par exemplê sur te 

les firuits a prendre la forme d'ua animal quelcon- 
que, ott d'im vidage humainj de produire des 
grenades sans pépins , des 6gues àe dMit co*- 

leurs, etc. 

ViKttAifitm AvkWLW^ de JBeryte.<jot écmm 

est tantôt cité sous le nom d'Anatolius, tantôt sous 
Mbii de Yiadankisv qnriquefmB il eftt nommé Be- 
rytius* Photius cile les Géorgiques d^Anâlôlhii^^ 
o'est la seule donnée certaine que nous ayoâs pour 
fiMT l'époque oà il a técû. 0«st peuf^re ^ iIiAm 
Anatolius de Béry te, dont parle Eunapius dans la Vie 
de Proœréiiiia , <ft q«i esttnM^ 56d ; platdt qu'un 
antre Anatolius, également de Béryte , qui a été 
des jurisconsultes de Justinien. Les morceaux que 
Gtàsimm a emprmléi ote sas Géorgiques , détièletti 
un économe expérimentée Ils sont tout-à-fait pra- 
tiques ^ et enseignent la manière d'i^tottVt^ lârqtta* 
lilé du terrain, l'influence de la lune sur les plan- 
tations ^ r^que ou il faut sarcler les vignes^ Btùt j 

A»sntW9 de Prose , médecin vétéiinèire ^ qfti 
a servi dans les arifiées sous Constantin le Grand 9 
el écnt Mr l'Hippiatrique. 

Aî>trLÊitJ8 5 probablement 1 auteur de i'Ané 
qui éloit originaire de Madaura en Afrique , et a 
^ éerit eb kti» \ il pàMil ttéftHlËoim ^'îl « «bsri 
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tKm)ieié qu^qitè oUVfàge en langue grecque , d'où 
CassiàiiuÂ a ipriâ les fràgmens qu'il en rapporte. 
U le nomme qiiel^pldGbi» le Rtnataio. 

Aratus de Soles. Cassianus en a extrait diffe- 
tetm proiuwtics tirés de l'état de la Imie et des 
astres» - 

Arïstote. Le rédacteur des Géoponiques cite 
AiritHote pMr itii failiâ dire qtle léS taiitoiii*s sont 
fbùmêitè pkt lé vent , et potidént au bôtit de trùk 
ans* Cette fable e^t tii^ des prétendus Géoponi- 
qliW €6 t3e ^ilosophe. 

DaMocèron. Auteur alisôlument incontiti , dont 
les Géoponiques renferment quinze, iragmens. 

Dbmocrits. On trouve dans notre recueil quel- 
qoes ftÉigniens de la Géorgie de Démocrite , qu'il 
faut Itigai'det ûoittme autbeàâqtieSi parce qu'ils sont 
dMA fàf Piinë , Côlutnellè ou At!létiëe« D'^àlitres 
iMI évidemment d'un auteur très-raoderue. Tel est 
tAiBÂ ^ DélÉD<^ite dit qu'todM êerptiït isttùttétt 
iktiè nfa pigeohhier, M mx i^ërtte auglès et aU^de^ffé 
dè la lenéCre on y iuscrit le nom d'Adam. 

fhbtM^ ét ::Alêiitûnàtle , qui entte autres avoii 

Atysi Composé un traité de TAgricullure en quinze 
UVi^ ) doht Gassianus Bassus nous a sauvé euvirou 
' soixante-dix iragmens. ' 

CAi^sitJS Dîoi^VSitîScf D^^^i^i/ê, qui a flemi environ 

stii^nte auÉ àVànt J.C, ti'aduisit en grec lés vingt* 
huit livres de MagM de Carlhdge sur l^AgHcttlfalté j 

eu les ]:éduisaiit à vingt II en re^ un seul fragj- 
ment sur les douze vents* 

Les vingt livres de ce traducteur furent réduits 
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à six par DiaPHANB deNicée, conlemporam de 

Cicéron. Une vingtaine de morceaux de cet ai>régé 
se lisent <lans les Géoponiques. 

Florenti.nus 5 du commencement du troisième 
siècle ^ a écrit de Tagriculture : Cassianus Bassus en 
a extrait environ quatre-vingts fragmens. 
. 11 n'en a prit» que quatre dans FaoïVTO. Cet 
écrivain est inconnu, à moins qu'il ne soit cebn 
/jue Suidas appelle un rhéteur d Ëmésa y contenir 
porain de Philostrate et d'Apsinès, 

Trois fragmens des Hippiatriques d'HiEROCLÈs> 
de ce préfet de la Bilhynie^ quon regarde comme 
Tautem* de la' persécution des chrétiens -sous Dîiçh 
clétien. . . • . ' 

Un. fragment d'HiPMcuiLTB de Cos, médecio 
vétérinaire de l'époque de Constantin le Grand. 

3vvJL le Jeune , iils .deJuba, roi de Numidie; 
le même dont nous avops parlé. Pline , Plutarque 
Athénée 9 citent les ouvrages de ce prince j le 
premier dit qu'il trouva dans le mont AUaS' la 
plante qu'en l'honneur de son médecin j fils d'An- 
tonius Musa, il appela Euphorbie^ et sur les vertus 
de laquelle il écrivit un opuscule *. Cassianos 
Bassus cite cet éciivain une seule fois^ en parlait 
de l'éducation des abeilles. . 

LioNTiNUS. Nous savons par Photins qu'un in- 
dividu de ce nom a écrit sur Tagriculture i mais 
l'époque où il a vécu est incertaine. 

Nestor de Lararide j poëte du troisième sièck 
dont nous avons parlé. 
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Oppivn et Orphée j sont cités dans les Géopo-- 

niques. 

Pamphile d^Aleœandrie^ grammairieu de 1 école 
d'Aristarque , auteur d'un ouvragé sur Fagriculture* 

Paxamcs, d'une époque inconnue, qui a écrit 
sur Tart de la cuisine ('O-^^rurfx^)^ sur Tagricul- 
tnre^ et sur Fart de la teinture (B«0ixâ). Une ving- 
taine de morceaux du second ouvrage se trouvent 
dans les Géoponi<{ues. 

Pei^agonius , écrivain entièrement inconnu, dont 
. il y a trois fragmens. 

Philostrate. Cassianus fiassus cite une seule 
fois Vhistoire de cet écrivain : il s'agit probable- 
ment de celui dont Thistoire de llnde et celle 
de la Pliénicie sont citées par Josephe , et qui par 
conséquent a été de près de deux siècles antérieur 
an sqphiste PKilostrate. 

PliATON, PLUTARQtTE, et PYTHAGORE OU Ics 

Pythagoriciens , sont cités quelquefois. Cassianus 
donne un seul eictrait de Ptolémée. 

Sous Marc-Aurèle il existoit deux frères du nom 
de QuiMTiLiEN , distingues par les prénoms de Gor- 
m ANUS ou C0NDIANUS9 et de Maximus, distingués 
par leurs richesses , leur érudition , leurs talens 
militaires , et par 1 harmonie qui régnoit entre eux. 
Ensemble ils furent nommes consuls en i5 1 ou 1 54 ; 
ensemble ils obtinrent le commandement contre 
les Scythes ; ils se réunirent pour écrire un traité 
sur rAgriculture ; et le féroce Commode eut smn 
qu'ils fussent aussi unis dans la mort; car il les 
fit mourir^ parce quil supposoitquils.devoientétre 
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mécontens *. Cassianus B^us a crpprualé $eia^ inof"» 
ceaux de leur ouvrage. 

SonoN. Op ne sait lequel des divtm éevivaios 
de ce nom a été coxQpul^ p^r lauteur diM Géopo^ 
niques. 

•Tarentinus, écrivain inconnu, mais poofeéricar 
à Apatolius^ ^im'il cite : ile$t cUé luirméme par Cel-r 
tfOsetDiosiïoiid^t^Ufi'eiiisteaiiciin motif denepa^ 
admettre que son nom fut Tarentinus , pmsque d'à*- 
pr^ SuMjli^ç ce non^ ^ été porté par plusieura person- 
nes sans (ju'elles fessent de Taimfte. U csiste qohiiè 
fragmens de çet écrivain dans les Géoponiques. 

TjiÂQUifn^s 9 ipédeein bippiatrieple ^ cîté par 
Pline , m^ia d'ailleur» iaoeiinn. 

ZoROASTKfi» jXous /iwom parlé 4es ouvrages attri^ 
boés à çet npcien P^rseu 

Avant de quitter les Géoponiques de Cassisniii 
B^tssus^ nous dirons quil ^;ûsle un ovivrag^ "sous 
le m^me titre, écriut en grec tnodane par -^^or 
pîus de Candie , moin^ du saont Athos, dans le 
di;s.-sepiiè^ siècle % 

Nous avons trois éditions de Géoponica : elles ont é\é 
precé^QÇ$ la poUicatiou de la traduction de Jacq. Car^ 
narùja, qnî parut à Venise , c1l^z Jaoq. BurgofîraaQO , 1 558^ 

; a râmprwfr ^ IAI<a« ^S40| v»^* p«r Vf^imî 

elà Londres, i54oet iS45, in-8^ 

La première édition du texte, soignée par Jean- Alex. 
Brassicanus, fut imprimée à Bâle, par Rob. Winter, i^^9« 

' Voy. XipaiLiN^ p. 819. 

* Villoison 9. fourni des renseignei^ns sur cet ouTrii^e daçs If 
vol. iVIIf 4l€ U noarcUr édition Fahricii Bit>L gr.^ p: aS. 
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Caiiibridge, 1704, in-S®, en grec et en latin, par Pienfe 
Needham, ^ a traité son texte d'uo^ manière fort arbi- 
traire* 

Leipzig, 1781 , 4 vol. in-8**, par J.-N. Niclas. Première 
édition critique, renfermant un texte corrij];ë sur des mamis- 
crilB, k version revue 9 des index qui eu rendent Tiisagefort 
eooaqviée, et 4)0 booM molet* 

A Toccasion de l'Agriculture, nous pouvous 
parler de la Chasse* 

'IX eiûste pbiÂeurt oomrages grecs sv Fédocalion 

des chiens, des iaucoDs et des oiseaux ea général* 
Un de ees trfâtës, qui s'ooeape des faiioaw^ est 

attribuée à Demktrius Pepagomeinus , médecin de 
Mifibel YIU Paléologae* 11 porte le titre d^ ^hf»- 
xoaocpiou y art étéleçer les faucons* Un autre ^ sans 
nom d'auteur, est intitulé : 'Opveo<jê(ptoy ceyfomtcm^povy 
Art €t élever la çolaille à la campagne. Un 
troisième , qui porte simplement le titre de 'O/Jvfo- 
oi(^m , doit avoir été rédigé par ordre de Tempe- 
reur Michel. Un Kwoaoc^ioy , ou Art élever les 
chiens^ porte le nom d^ PuAj&Mpif le Philosophe ^ 
-persojinage inconnu. 

Ces trois ouvrages se trouvent dans la Collection de 

Cynotophion avoîl étë publié dès i545, in-8", à Wit- 
tmlierg, par André Goldschmidt (AuriOiber) : il a été réim- 
primé, avec les note» de Budberi à Woskaim, à Leipzig » 
1654, in-S**. 

La Chimie étoit beaucoup cultivée à Ale;Landrie 
et k Constantinopk^ mais on euteodoit SWS ce nom 
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ralchimie ou Tart de faire de Tor* Un médecin du 
septième siècle y Étienne d' Alexandrie ou dA-' 
thèncs y a laissé un ouvrage sur ce prétendu art, 
7f/7< XfuaoTroÏÏaç j en neuf livres ^ qui est adressé à 
Temperenr Héraclius. Cet ouvrage, qui se trouye à 
la bibliotlic^ue du roi de France , est inédit. 

Oa tronye une tradaction de cet ouyragc daus la Collée- 
ttoa de Pizimente* 

CoîNSTANTIN MlCHEL Ps^LLUS le JeUfW , CCt 

infatigable polygraphe , a laissé entr'autres un on-, 
vragesur lArt de faire de l'or, (jui est également 
iuédit. 

La tradncliod latine se trouve également dans la CoUec- 
tioa de Pizimente. • * 

Ce ne sont pas les seuls ouvrages sur la pierre 
pbilosoplialc qui nous aient été conservés. II existe i 
dans plusieurs bibliothèques, et nommément dans 
celles de Paris et de Vienne, des recueils manus- 
crits d'ouvrages de chimie , composés par les Grecs 
du Bas- Empire. Léon AlUuius se proposait de 
les mettre au jour^ mais il mourut avant d'avoir 
exécuté ce projet. Une de ces collection^ les plus 
riches est celle de la bibliothèque du roi de France. 
Nous allons indiquer quelques uns des ouvrages 
qu'elle renferme 

Explication des signes de VArt dû'ûij et du 
léivre qui enseigne à faire de l'or, 'Ep^uiveiat x»v 

* Voy. le Mémoire ^Ameilhon dans le voL V| p. 368 « des Noticet 
etEztraits des manascrits de la bibliothèque du roi y et le yoI. Xlf » 
p« 747 de rancienné édition de Fabrieii Bibliotb. gr. 

\ 

1 
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viipiiW'TîK isp^ xix^Ç^ 'xpmù^ lU&kw. Plusieurs 
de ces signes sont hiéroglyphiques, peut-être même 
ont-ils une origine égyptienne. Ducange a puisé dans 
cet ouvrage pour la rédaction de son Glossaire du 
moyen âge j mais il n'a pas employé tous les mois 
inconnus qui s'y trouvent , et il règne beaucoup 
de fautes dans cette partie de son travail. 

Lexique aLphabctique de VArt divin, h^e^iich 
1UCW w%eroy rijç UpSç ux^Jih «^f wtûv î AAj^y<ç/.Les anciens 
chimistes ne cadbèrent pas sculeiûent leur savoir au* 
vulgaire en se servant de signes ou caractères hié- 
roglyphiques : pour y jeter un double voile, ils s'é- 
toient lîiit un langage mystique. C'est ainsi , par 
exemple 9 que le vert de gris éloit appelé dans leur 
argot sperme de Vénus. 

Sur VArt occulte des Philosophes j ÏIspî zyjç rSv 
0<Aoao0a);/ pç/jcijç zixvvi^i poëme en deux cent soixante- 
neuf vers ïambiques , par le philosophe Hxliodore , 
personnage inconnu ; . 

Fabricius a paHîé ce poème dan« sa Bîbl. gr. , vol. VI , 

p. 790 de la troisième édîlion; vol. VIII, p. 1 1 9 de celle de 
Harless. C'est* d'après celte iiulication qu'il faut corriger 
les chiffres ci-dessus , p. 79* 

Comme nt cure de S^msivs le Pfuiosopke sur ' 
leUvre de DémocrUe, eiç &î&>^oy Ay^ixoKpizou iv 
aXpA/«$. L'auteur quelconque (car il ne faut pas 
penser au philosophe Synésius dont nous avons 
parlé) rend compte d'une conversation avec un 
prêtre de Sérapis sur l'ouvrage de Démocrite des 
Choses physic^ues et mystiques. 

• Voy. p. 79<le ce.Toliune. 

TOME VII. *4 
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Imprimé par Fëhrimiê iwm BUiUiQtfi. gr., voLVISf^ 

p. 233 de l'ancienne édition. • - * 

Un certain Zosimb de jPanapolis en TbâMûûie , 
ou de Thèbes eo Egypte y a écrit, d'après Suidas, 
un ouvrage de chinoie^ x^C^'^^^f viiigUl^uit 
livres* Les manuscrita de Paria et de Vienne ran« 
ferment divers traités détachés de Zosime, qui ont 
peut-être appartenu k cette composition yolumi- 
nease , tels que le traité de la Vertu de la compo' 
sitioa 4^s eaux y celui de l'Art sacré et divin de 
composer de Tor et de Targenti celui sur l'Art 
construire les cheminées , etc. 

U existe de ce même écrivain cinq ouvrages , 
intitulés : ïlepî i^ùSrm iFonfcnaçj de l*^ri de /aire la 
bière j une Recette pour la teinture du cuiifre, 
écrite sous le règne de Philippe, ^à<^ xoS t^à 

une autre recette pour celle du ier^ une troisième 

pour faire des crystaux , Thdvioiç zpuçcMionfy enfin 

sur la lessive de la calamine , Jka^i/Mûcç ttXvciç* 

Ces cinq opnsçole^ ont été piiUiés par un çélèbre méde- 
cin d*AtIèiDagne, Chr.^God. Gruner, sons le titra aninuii'* 
Zosimi Panop.de zythorum confectione fraginenttun, S<H 
lisb., i8i4, i'i-S°' Ce qoe ce yolume renferme de plus cq- 

histoire savante et complète de la bière chez 
tovtet Jes aalioas» Les raeetlts pour la teiutove du ontvrt t> 
dn fer ant aoNi ^épobUées, d'après lemMWisnwt éeViatm 
par ScJm^idfi^ dam çes Eçlogae fkj$ic9, partie des nQ^s, 
p. 95 et 96. 

PsLAoïus , de VArt divin et sacfé. 

Cet ouvrage a été publié , en |atin, dans la CoHectiwi i»^ 

Pizimcnti, - . • *• 

Il se trouve de plus, dans ces manuscrilS; des 
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omiges du mène gwre atlribuéi à OLYMPioDOiiki 
à PAfFOS , à HnBUtoTBgo s j i PsKLLtrs , à la reine 

ClÉOPATKE, à CoMARIUSi à AoATJiODjEMON* 

Knfiii il existe plweurs ouvrages sv la Chn so- 

ffropfii^ 9 ^^t^ XP^o^yp^H-l^^^ ^'àvl d'écrire en lettres 

fart ^ la .GompoaiûoB de ht liqueur dont on se 
99r?oit pour cehb " ' • • 

Un ouTTige de ce genre a été puBllë par Montflmçtm im^ 

sa PalaBQgr. graeca , Paris, 1 808, îa«fioL; p. 5; et réimprimé 

édition» * 

Rien de plus fameux (jue le Feu grégeois j dont 
se'servoient le^ empereurs de Byzance daifis leurs 
guerres. C'est à Callinicls d'Héliopolis y qui a 
vécu vers la fin du septième siècle soy^ jl'eivqper^ttc 
CoD^tanlin III Pogonat , qu'oD attrîbqe Tinvep- 
tkm de ce moyen de destruction. La recette du tau 
grégeoi» se tMVf • daus Touvrage d'un certain Mar* 
CDS dit le Grec^ du onzième ou douzième siècle ^ 
d(mt U ne reste qu une traduction latine. ' 

L'ouvrage 4e Mare le Grec a éié publié à Paris» 1604 > 
iii-4<*y par feu Laporiede ThèiL NoosaHons répéter ici cé 
^ BOUS avons dit en 1808, dans le Répertoire deiîllfra- 
ture ancienne , soi* les circoasteoces ^ui doonèreat iieu à 
€ttt» publication. 

Ut joofMX aiiiMèiUBtj ^ i8e4y ^us le baron, d'^nr- 
«NI, àliiniohr«roildfai«rerl dans k InUM^è^MileiDetlt 
ville un manuscrit latin du treizième dftcle, ei»alsiiattt «tt 
traité sur le fea grégeois » qui noa-seuleiuent en donaoit la 
recette qa^M croyait perdue , mais qui i^n^sroiott aoisi un 
procédé pour la fiJbyieation de k poyièBa à csawn, 4i a niwis 
àailni cpc Fen tait ânesre 4e nos fom* 
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Cette MunoQoe fixa Tetteiitieii du minitiré de l'ialérinr da 
gouTenieiDent françoîs* Ou loi fit remarquer que parmi les 

manuscrits de la bibliothèqcie de Paris il exisïoit na traité 
des Feux propres à dëlnure les ennemis , composé par un 
Grec, nommé Marcus : il chargea feu Laporte du Theil de 
lui rendre compte de ce que son traité ponyoit contenir. 

• Ce savant, croyaut que le'meillenr mojeu de s'assurer 
si le liber ignium contenoit quelque chose d'utile on de nou- 
veau étbit de le &ire imprimer en entier, se chargea de sa 
publication. 

Il observe , dans Payerlîssement , que l'auteur de cet oo- 
Trage, dont la bibliothèque possède deux manoscrits, Fud 
do quatorsième» et Fautre du quinaième siècle , est absolu- 
ment inconnu. 11 donne le texte tel qu'il Fa f roufë, en latini 
sans traduction, avec quelques variantes. Dans les notes, l'é- 
diteur cite les passages d'Albert le Grand, Jérôme Cardan 
et Jm''C*Scaliger, qui paroissent incliquer que ces auteurs ont 
eu eonnoissance de ronrra'ge de Marcus* 

* Le baron éPAreîin n'a pas publié le manuscrit de la biUio- 
âièque de Munich : on sait cependant que ce manuscrit ren- 
ferme également l'ouvrage de Marcus , et qu'il est antériaor 
de plus d'un siècle au plus ancien des deux manuscrits de 
Paris» Il se trouve une si grande différence entre les deox 
manuscrits de Paris et celui de Munich , qu'on peut croire 
que ces manuscrits proviennent de deux traductions ditt- 
rentes de l'original grec. 

Quant au feu grégeois, Marcus le Grec , qui en a publié 
la recette » dont la cour de Constantinople faisait un secret 
d'état , connoissoit parfiiitement , comme son onvnige Je 
prou? e , la febrication de la poudre à canon et sa détmuuh 
don; mais, quoique le titre de son livre annonce que son 
objet n'est que la desti'uction des ennemis , rien cependant 
n'indique qu'il ait eu eonnoissance du moQ^jsn de destruc- 
tUm qu'oAre la poudre à canon* U n'en pariie que cooMBe 
d^nne composition propre ^ produire une exploMii et un 
bruit; et l'on sait» en effet, que les Arabes s'en sèrroiaBt 
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pour des feox d'artifice* Ro^ Bacon, moine anglois, qai 

a vécu yers la fin da treizième siècle , apprit cet usage de 
la poudre par la lecture des livres arabes (voy. Tableau des 
révolutions de l'Europet par Koch, YoLII^p. 29 de la pre- 
mière édition de 1807; vol. I, p. 555 de la seconde, et voL 1, 
p. a4< ^ ^ troisième de i8a5)$ etce n'est i^^aa commen- 
cement du quatoivième siècle que les Mabomëtans j dans 
leurs guerres avecles Espagnols y l'employèrent à lancer des 
pierres et des boulets. Lorsque par de nouvelles rcchercbes 
on anrafixé, d'une manière plus certaine , l'époque où Mar- 
cas a véca ^ on derra pent-étre lai rerendiqner Thonnenr 
d'ayoir la premier annoncé anx Européens cette &brication 
qui a en une si grande influence sur le sort de toutes les 
nations* 

On trouve, dans un journal qui paroissoit en Allemagne 
sous le titre ^AbeUle du Nard^ 180a, vol. II , n"" 55 , des 
détails întéressans sur de nonreauz essais de reproduire le 
feu gi'égeois* 
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CHAPITRE XGVU. 

De la Juriftprudeace sons les £mpjBrciirs grecs 



I^ARMi les anciens Grecs, la jurisprudence n'a 
pas formé une lîcience particulière : la cohnoissance 
^du droit eotroit nécessairemeRt dans TéducatioD 
de tout citoyen destine à prendre part un jour aux 
affîures puUiipieii. Ce fut parmi ka Romaiiia> ddut 
Ja législation étoit en général plus compliquée, et 
filiez lesquels la justice étoit eateloppée dans des 
formes multipliées, que la connoisisancë dtt éfoit 
devint le domaine d'une classe d'hommes qui en 
faisoient une étude particulière, et se transmet- 
toient souvent la masse des connoissaBces juridi- 
ques comme un patrimoine de famille. 

Lorsque la Grèce fut conquise par les Romains, 
le peuple vainqueur y introduisit ses lois 3 mais 
nous ne trouvons pas que les Grecs se soient dis- 
tingués dans l'étude de cette législation. Ce n'est 
que lorsque les empereurs eurent transféré à Con- 
stantinople le siège de leur domination, que cette 
ville devint en même temps le ceùtre de la juris- 
prudence romaine et la résidence des principaux 

'^Voy. J.'Aug. Bachii Hisloria jurispr. lom., IV.librîs compre- 
liensa. Eil. VI nov. observât, mxïi Aug^-'Com, Siockmann, Lips»^ 
1807, 
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farôc€ii8idlt6. Aussi) âiFantle qofttrièfne siècle après 
J. C. 5 ne trouvons-nous qu'un seul jurisconsulte 
€pd ait écrit en grec. Il étoit de rOccident et 
s'appeloit HiRCNiritTa Mùoàmws. Il fut disciple 
d'Ulpien, et précepteur de l'empereur Maximin 
k Jeune* Il reste des fràgmens de son ouvrage écrit 
en grec , sur les Excuses légales , lEéVpmiartxa. On 
les trouve dans les Pandectes 

L'autorité des furiscovisultes avoit été très^ande 
à Rome depuis les temps d'Adrien jus(ju'à ceux 
d'Alexandre Sévère , parce que les empereurs non 
seulement les houoi oient, maïs les consultoient 
iréquemment 9 et demandoient leurs décisions dans 
ks eas les plus importans. Mais y depuis la mort 
d'Alexandre , cet usage cessa entièrement. Les prin- 
cis 9 fakmx de leuir puissance législative 9 exercèrent 
eux-mêmes le droit de donner les décisions que 
leurs devanciers avoient eu coutume de deman- 
der- aux juriseonsultes. Dès lors les Constitua 
fions impériales devinrent la principale source du 
dfûii romain. Ce n'est que sons le règne de Con- 
stantin le Grand que nous trouvons de nouveau 
quelques jurisconsultes marquans^ et une école 
florissante à Bérjrte en Syrie* Deux jurisconsultes de 
cette époque firent la première collection des con- 
stitutions ou édits des œ^reurs , qui , jusque-là 
n'avoieut existé qu'isnléset détacbés. Ibs'appeloient 
G&EQORiusou Grzgoriàkus y et Uermogejme* Gr6- 

* Ynj^Hènr. Bmtemwm de h e u rg m aticii diatribe» s. in fidcanii 
Moflettint librum tingulafenii ir%f} %vfnfA9ft$%tvi ^ commentarius 
Laid^Bat. 9 1706; in-S». 

« 

< 
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goritis comprit dans son recueil les lois {Hibliées 

• depuis Adrien jusqu'à Constantin ; Hermogène en 
Ct uu supplcmeoU Celle collection, faite par.auto* 
.rité privée , étoit cependant citée en josUee. 

La premicre collection officielle fut rédigée par 
les. soins de Théodose le Jeune. Ce prince chai^ea 
huit jurisconsultes de réunir en corps de lois les 
constitutions impériales publiées depuis le Code 
de Grégorien et d'Hcrmogàne , c'esi-a-dire les con^ 
titutions données par Constantin et ses successeors; 
Ce Code Théodosien lut promulgué l'an 438 
J. C», dans l'empire d'Orient , et sanctionné par 
Valenlinien III, qui légnoit eu Occident. Les lois 
que .ces deux princes publièrent après la pronujl- 
gation du Code Théodosien , y forent ajoutées par 
forme de supplément , et sous le titre de Novellœ 
constiUttiones. Le Code Théodosien ne nous: resta 
pas en entier 3 quelques-unes de ses parties ne nous 
sont connues <j[ue par l'abrégé qui en a été fait par 
ordre d^Alaric^ roi des Vingoths* 

Avant de continuer Tliistoire de la jurispru- 
dence romsuue , nous devons faire une observation. 
Ainsi que les Codes Qrégorien et Hermogénieny 
le Code Théodosien est rédigé en latin, parce que, 
dans le cinquième siècle | la langue latine étoit la 
langue officielle dans toute Tétendue de Fempire : 
dans cette même langue ont été rédigés quelques 
autres codes dont nous allons parler. Cette circon- 
stance ne nous empêchera pas de donner un précis 
historique de ces ouvrages dans un tableau de la 
littérature grecque. Un motif puissant nous y auf 
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torâe : ie pins cHibre de ces codes , ({Uoi<|ue écrit 
en lalin , non seulement a été publié par un prince 
auquel lempire d'Occident n étoit pas soumis, mais 
il a même été promulgué à une époque où cet 
empire n'existoit plus. Mais revenons à nôtre objet* 
L'école de Béryte continua de fleurir dans le 
cinquième siècle : elle produisit trois célèbres pro- 
fesseurs, HÉROS Pàtricius, qui écrivit un com- 
mentaire sur les trois Codes , Héros £uooxius , et 

DOMNINUS. ' 

La publication du Gode Théodosien avoit bien 
remédié à un inconyénient dont souffiroit la juris- 
prudence romaine , en réunissant en corps lés con- 
stitutions impériales, qui jusqu'alors étoient éparses; 
mais il existoit un autre mal plus grand i et qui 
portoit la confusion dans cetle science. A côté des 
lois publiées par les empereurs , il se trouvoit une 
innombrable quantité de décisions des anciens juris- 
consultes ( responsa jurisperitorum ) auxquelles 
Tusage avoit donné force de loij et ces décisions 
non seulement étoient dispersées , mais ménie sou- 
vent elles se contredisoient dans les points les plus 
essentiels. 

. L'empereur J u sti ni e x résolut de mettre fin à cèlte 
confusion , et de former un corps complet du droit 
romain. Avant de mettre la main à une oeuvre aussi 
salutaire, il fit faire, par son chancelier Tribonien, 
assisté de dix autres jurisconsultes , une nouvelle 
collection de toutes les constitutions impériales 
depuis. Adrien jusqu'à lui. Elle fut promulguée en 
53^, . sous le titre de Code Justinien. Ceux de 
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Gregorianus, d'Hermogèae, et de Théodose, foreat 
^ors abrogés. 

Tiiboniea et seize jimsccmiiiltes emplofifMl 
trois apodes à extraire de près de dieux mille vo- 
Imnes les décisions des aneieiis fmiicofiisiilteS) sor* 

tout ceux qui avoient vécu sous les empereurs , à 
les classer dans l'ordre de l'édit perpétuel , et à en 
fiiire . disparottre les contradiedons* Ce grand sy* 
^ stème de droit civil fut nommé Pandectes (de 
Tf&fj tout, et SixMâmy contenir) y parce ^'il.ccMrts* 
noit toute la jurisprudence romaine; et Digeste, 
parce que toute la masse de ces loia. sy trouve 
classée dans un ordre méthodique* Lee Peadectes 
sont divisées en cinquante livres ^ Mji>divisées ea 
quetie cent vingt«deux tilres et neuf mille ccdI 
vingt-trois lois. Chaque loi porte le nom de stm , 
auteur. Le Digeste fut promulgué en 553 j et 9 dés 
Ictêy toutes décisions des juriseonsoltef ^ I 
reçues dans cet ouvrage 9 furent déclarées n'avoir s 
plus aucune autorké en justice. Cependant les déa* 
sions reçues dans les Pandectes n'eurent pas toalsi 
force de loi. Les Figidectes ne sont pas un code 
de lois, mais un système de jurisprudence coaqposé 
par autorité publique j les règles et les interprrfte- , 
.tionis qu'il renferme ne «hangftrent pas de nstare, 
et continuèrent à ne valoir que comme telles } sa- 
lement dès ce moment les décisions des juriscon- 
sultes non reçues dans & recueil perdirent itxHitis 
^autorité , et il ne fut plus permis de les citer es j 
justice* Au reste le but du législateur est exprimé 
dans trois constitutions ou rescrits qui sont c<W^" 
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iervés daûs le nouveau Code ^ U est reifiai^aMe 

que Juslinien ajouta aux Pandecles deux ordon- 
pances, dont l'iuie défend aux copisles de les écrire 
en abréviations 9 et Tautre aux commentateurs de 
les interpréter , si ce n'est lilléralement# 

Pendant ^'on travaiUoit à la rédaotion de cette 
▼aste compilation ^ il se présenta des cas où les dé- 
cisions et les opinions d6S anciens jurisconsultes 
étoiant telloment en oontrtdiction, qu'il fallut 
dresser à l'autorité souveraine pour qu^elle décidât 
entre elles* Telle fut l'origine des Cinquante dé^ 
çisions que Justinien donna dans cet intervalle 

En même temps qu'on travaiUoit à la rédaction 
des Pandectes ^ Justinien. fit iaire par Tribonien , 
Thbophils I et Dorothée , des élémens de tout le 
droit romain j distribués en quatre livres. Cet ou- 
ysagci pour base 4uq^l on prit celui de Caïus> 
îmîsconsnite du temps d'Adrien , fut mmmé It^ 
stilules j et fut promulgué avec le Digeste. 

Depuis la publication du G>de Justinien ^ il avoit 
été donné beaucoup de nouveaux rescrits par Tem- 
pereur ^ d'ailleurs^ les cinquante décisions dont nous 
avons parlé exigeoielit une révision de ce code» 
Elle fut faite par Triboniën, et le nouveau code 
fiit promulgué en 534 sous le titre de Codex repe- 
iiiœ prœlectionis. Dès-ldts * le premier , code fut 
abrogé. • 

' Ënfin^ depuis Tannée 635 jusqu*en 55g , Temp^ 
iwir Justinien publia encore diverses constitutions 
quii sous le titre de Novelles^ ou nccçoù Stala^etÇy 

* Til. XVIIL C. de velercjure cjcciudcfuio. 
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ont été ajoutées au corps du droit romain * , ainsi 
que treize édits qui concernent des intéréU localix* 
La plupart des Novellcs ont été écrites en grecj 
mais peu de temps après Justinien^ à ce qu'il paroi 
un anonyme traduisit tontes les Novelies en latin : 
cette version littérale est connue sous le nom des 
Authentiques ^ et a force de loi dans les pays où 
le droit romain est introduit , parce qu*à Vépoque 
où ce droit fut ressuscité en Occident, le texte 
grec n^avoit pas encore été retrouvé. Le nombre 
des Novelies est de cent soixante-huit j mais les 
anciens glossaleurs n'en connoissent que quatre* 
vingt dixi^scpt, et les autres ont été ajoutées par 
les éditeurs modernes qui les ont trouvées dans di- 
vers manuscrits.Par la dénomination d'Authentiques 
on désigne aussi des extraits des Novelies qni ont 
été ajoutés , pai^ forme de notes , aux articles du 
code auxquelles elles dérogent * 

Le texte grec des Novelies a été imprimé ponr la première 
fois à Nuremberg, chesPetréius, i55i, in-foL, aocompS'^ 
gnë de la tradoctîon de Croire ffahander (Ho£Eaiann)$ 
et copié \ Paris , 1 542 , par Gaillard. Le manuscrit 

qui a servi à Haloander ëloit très-défectueux. 

Henri Eû^nne ïmj^t\m2L eu i558, iu-foL, une édition 
plus correcte et plus complète» Henri Scnmger la dirigea* 
La tradaction y manque» 

Telles sont les parties qui composent propre- 
ment le corps du droit romain , corpus juris civûlis; 
mais on y a ajouté par la suite le livre des fiefs 

' On ignore û Justinicn liû-inèine a fait recueiUir lei NoveUet^ ou. 
•i c^es t aprèi m mort qa'oa en a formé .une coUecUdn. 
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des Lombards, qui est étranger à cette jurispru- 
deoee , et plus encore à la littérature greôjue. 

. * Nous indiquerons quelques éditions du corps du droit ro- 
main. La première se compose des parties détachées que 
B.ubeus ou Jacq. le Rouge imprima à Venise, de 1476 à 
147Ô9 in»£oL 

Edition de L, Le Mire, ayeela glosse, Paris, chez Gail- 
lard, 1 548 à 1 55o, 6 vol. in-4^. Chez le méme^ sans glosse» 
i55a 8 vol. in-8^ 

Edition de L» Hussard, Lyon iSôi» 2 toL in-foL 
' Les éditions de Denys Godefroi; saroir : 1^ Lyon on 
Génère, i585. în-4* r réimprimée entre antres à Paris, 
1 627 , en 2 vol. i n-fol. , chez Vitray , et à Venise ,1819, in-4®; 

sans notes, Lyon, 1689, in-8^ \ 5^ avec la ^osse, Lyon , 
1589 , 6 ToL iu-»foL , et 1627» 6 ?oL in-foL 

* Édition de Simon vàn Leêûwen, Amsterdam » i665 , 2 loL 
UMfoL , belle , mais fautive. 

Edition très-recherchée à caose de la ])eautë du caractère, 
mais extrêmement incorrecte, Amsterdam, Dan. Ëlserir, 
I664,aToLin.8^ 

Edition de G.-Ch» Gehauer et G.-yi. Spangenberg, Gœl- 
ting , 1776 à 1797, 2 vol. gr. in-4^« 

Une édition Traimént critiqne.manqne* 

Nous allons nommer les principaux, jurisconsul- 
tes <{ui ont fleuri du temps de Justinien, et après 
lui jnsqu*fiu règne de Basile le Macédonien , <jui 
loonta sur le trône en 867. 

A la téte de tous ces saTans 9 il faut placer Tai- 
BONiEN , le principal conseil de Jùstinien dans la 
rédaction et la publication de ses codes. Il parvint 
aux plus bautes dignités de la cour , fvkt maître 
des offices, questeur du palais et consul honoraire : 
sa réputation de probité n'est pas aussi iiitacte.que 
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eelfe éb son éniditioB eti gftnde; ^ siy wê boot 

de tant de siècles , la postérité est indiffîrente au 

amcièw'pmwàvA d'un homùm de létuts d<»U les 
travaux lai sont encore ntiks , eHe ne sauroît être 

iadulgenie envers un homme d'élat ^ui avoit entre 
ses mains k ^rt de tant de millions d individus. 

Théophile, antécesseur ou professeur à Constan-^ 
tinople, un des auteurs deslustilutes^ alai^ uuç 
Paraphrase dç ce livre en langue grecque % ou- 
vrage utile et important pour la connoissance du 
diroit romain* 11 avoit aussi écrit dans la même 
langue un commentaire sur les Pandeties , 4ont 
il reste des fragmens« 

Une ancienne traduction latine de lu Paraplu*a$e de Théo- 
pbile a été imprimée à Mayeace» en i4^f sur parchMttînf - 
par Pierre Schc^ffer de Gemshem* £Ue a i\à souvent 
réimprimée depuis; mais la meilleure édition est celle de 

Jean van de W'ater, Utrecht, 1714 > in-4% aocompagnép 

des commentaires de Théodore M^ircUUu et de Marc^Jn^ 
toine Muret» 

Première édition du teinte grec^ par Fif/bêe 4ib AfMa 
Zuichemius, Bàle, ches Frobeniusy i554, in-^foL Comme 
le fitre Defustnia et de jure manque dans tons les inamiS'-- 

crits , Viglius l a ajouté en l'empruntant aux Basiliques. 
Copiée , la m4aw aaiiée > à Paris » par Chrisi, fV eçhel, 

* Les anciens critii|ues n'étoient pas d'accord sur Tépoque où a 
vécu Tauteur de la Paraphrase des Institiites. CujaSy Jacques Go^ 
defroi, et d'autres, ont pensé qu'il e»t de beaucoup postérieur à Ju- 
stinien. Ceux qui le regardent comme un contemporain de ce prince 
se partagent en deux classes. Les uns le distinguent de ce Théophile 
qui a été le coopérateur de Tribonicn ; les autres soutiennent que ce* 
deux Théophile ne sont qu'une seule et même personne. Ce dernier 
système a été prouvé jusqu'à révidence par GaiU»^OUo Rei% dans W 
iFoL y du XUet. jur. cay* de Meerman, ' 
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en » «wrigé les «on tomo fimlet, à k place desquelles 
il en mit d'antrefc 

Louyain, l556, m-^^f par Redger Rescius ; éditioa cor^ 
recte. 

Um tradiietîoB, rtfigée par /4>cfvef Qirtm, paroi à An- 
ferr» iSS& 

Editions de Louis Le Mire, avec la traduction de Curtio», 
Lyon, i58o, ia-i2, et (58iy 

Geliènt» 1587» ^1^4% P*>^ GofUfroi, v^pù la tra<p 
doetkm. GettB ^tton a M réimprimée à Paris, 1698; à 
Lyon y 1608; à Genève, 1620. 

Paris, i638, in«4S ^ ^^7» Ch.-AnU Fàbrot, gn 
lat»9 mais&utiye. ' 

L'édîtîoB h pis» cmrreete et la pfa» oomplèle eetxelltf de 

GwlL^OuoRffiz , La Haye , 1 1 , 2 Tol. in-4^* Elle renferme 

tontes les notes des ëditioas antérieures , avec une nouvelle 
traduetion, nn glossaire »»ei les iragmens de Théophile* 

Un collègue de Théophile , Thallel;eus , a com: 
mente en grec les Pandeotes , le Code et les No- 
velles. Son travail parott s'être conservé dans Ie$ 
Basilicjues; il en ajuste d'ailleurs des fragmens, 
saToir : le Connnentaire sur les titres du Digeste et 
du Code : De ad^ocatis, s. de postulando , et 
de proQuratoribus et de/ensoribus* 

Ces fragmens ont été publiés avec une version et des 
notes savantes par Ruhnken, sous le titre de Tballelaei , 
Thepdori^ Stephani , Cyrilli , et alioram aocfor. gr^^ccm* 
mentarii io titf. P. et God» de postuL len de advoeat et de 
prc^earat* et defens. Es codd. mss. b9>L L. B. nnnc primom 
adidit, lat. gr. etcastig. D. Rubukenins, Hag. Com. 1762, 
in-foL; et insérés aussi dans Meermanni Thes. juris, t. lil 
etV. 

Stephancs ou Etisnme • avocat de Constantin' 
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.nople y un de ceux qui ont travaillé au Digeste, Ta 
paraphrasé en grec. Il existe des firagmens de cette 
traduction. 

Dorothée et Anatolius , tous les deux antéces- 
seurs à 1 école de Béry te 5 Théodore , qui le fut k 
celle de Constantinople * ; IsidOré; Athanasius, 
avocat à Ëmésa; Puiloxene, et Anastase, ont 
écrit sur diversès parties du corps de droit U 
ne reste des fragmens que des ouvrages de Théo- 
dose, et de Philoxène : on les trouve dans les 
Basiliques. 

Les fragmens de Stëphahus et de Théodose «e trouvent 
dans la collection de Ruhnken, dont le titre se trouve p. 225* 

CuciDiusou GoBiDAs, Rutcur d*nnTioivûi\iouy c'est- 
à-dire, d'un droit criminel^ dont il reste des fimg- 
mens inédits ^ Héros AMBiiicnns^ Léo Anamar- 
ZEUS, Bestes, ont écrit des commentaires et des 
Glosses qui sont rapportés dans les Basiliques. 

Il existe aussi une collection de lois militaires, 
Tioiioi çpazuaxiKol y qui porte le nom de Rufus. Qud- 
ques critiques ont pensé que c'est celui d un juris- 
consulte du septième siècle, par lequelJustinien II 
a fait faire cette compilation, car il paroit constant 
qu'elle doit son origine à cet empereur. D autrui 
disent que ces lois ont été appelées lois de Rufus, 
d'après P. RiUiiius Rufus j consul de la Képu- 
blique , Tan 64g de Rome , qui en est le rédacteur *• 

* Il ne fiiat pas le confondre avec Théodore (fHermopoUs. 

* Yoy. la Vie de P. Rutilius Rufus , par Ant. L'Ois^, P«fw« 1600; 
et dant Msermani Thes. juris ^ voU I. 
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• 

Simon Schard u publié ce recueil , sans nom d'auteur, 
eu grec et en latin , Bâle , i56i , in-8<»^à la suite d'Eu- 
8tathiu8« n se trouve dans le recueil de LeunckofUts, yol, II, 
p. 249. 

Jostiaien II fit aussi compiler une collection de 

ZjOÙ rustiques , Ncp< y^ùipyiKoî , qui s'est conservéct 

' - Suallenberg pid>lia les Lois rustiques , à la suite du Manuel 

de Constantin Harmenopulus , à Paris, i54o, in-4°» Elles se 
trouvent aussi dans l'édition d'Eustatliius de Simon Scliard, 
Bâle, i56i, dans le recueil de Leunclavius ; et beau- 

coup mieux à la suite de l'édition du Manuel de Constantin 
Harmonbpolus, donnée par Reitz en 1780. 

On croit que dans le septième siècle a clé rédigé 
le recueil des Lois ' nautiquès dès Rhodiens, 
peut-être par Docimus , dont il existe un avis sur 
leur emploi. Quant à ces- lois mêmes, onHies attri- 
bue à Tibère , Adrien , Marc-Aurèle, Pertinax, et 
à Septime-Sévère ; mais c'est une pure fiction. 

Publiée arec l'Èustatbe de Scliard, et dans les recueils 

cités. • ' 

Yers le milieu du sixième siècle, un avocat 
d'Antiocbe lit un travail qu'on doit regarder comme 
Torigine du droit caoon« Ce jurisconsulte est Jean 
à'Antioche y surnommé Scholasticus , à cause de 
la profession qu il exerça d'abord dans sa ville na- 
tidç.. ll se fit ensuite piélre et fut nonamé Apocrir 
siarius de 1 église d'Anlioche à Constantinople ^ 
Cétoit lepoque où Ion disputoit beaucoup dans 
1 Orient s^r i'incémiptibilité du cotps de J* G* 

« On appcloît ainsi une espèce d'agent on de chargé d'aflkirea qiie 
chaque grande église eatretenoit à la çoar impériale* 

TOMBTII. 
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I.e patriareiie Ëutycfaiiis s'étaiit déclaré conite cette 
doctrine, Justiirien le fit enlever par des soldats, 
et déposer par une réunion d'évéques. Jean d^An- 
tioche fut élu à sa place en Ô64 y et gouverna 
Péglise de Conslantinople jusqu'à sa mort en 678. 
Étant encore simple prêtre à Antioçhe 9 il rédigea 
une Collection dt canons de conciles* Il ne fiit 
pas le premier eut Tidée d'un pareil travail: 
en se fondant sur un passage de Socrate ' , quel- 
ques écrivains ont cru que cet honneur appartenoit 
à Sabinus y évéque d'Héraclée en Xhraoe au cohh 
mencement du cinquième siècle j mais Socrate parle, 
non d'un recueil de canons^ mais d'actes syno- 
daux j de lettres écrites par les synodes ou Bdx^sées 
aux synodes. Si Sabinus ne rédigea pas de col- 
lections de canons , il est certain néanmoins qu avant 
Jean d' Antioçhe il en existoit , car il en cite lui- 
même plusieurs, dont il ne nomme pas les auteui's. 
«kan d' Antioche se distingua de ses devanders par j 
la richesse de ses matériaux, et par rordre systé- 
matique dans kijuel il les raiijpea. Il y mit quatre- 
vingt-cinq cimons dits des Apôtres , vingt du con- 
cile de Kicée , vingt-cinq de celui d' Ancyre , qua- 
tbrze de celui de Néo^Césavée > vingt et un de celui 
^e Sardique, vingt de celui de Gangres, cm- 
^uantp neuf de celui de JLiaodicée^ six de c0lui de 
Copalailtîiiople 9 huit de celui d'Éplièse , vingt- sept 
de celui de Chalcédoine, et soixante-huit canons 
. de Basife* Le tout est diMribaé dafia éoxpM^^ 

litres. , . • i 
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En réimi^saiit àinsi les csdoqs des conciles , Jean 

d'Antioche n'a voit pas formé un corps complet de 
droit eccleaiastique. Par lu Novelle GMJ^ Jas* 
tinien dvoit bien donné fcHrce -de loi aux canons 
eodési^iques, mais lui-même avoit publié un graod 
nombre de constitutions sur des i^ires ecclésias* 
tiques. Il falloit mettre en harmonie les canons et 
les constitutions.. Tel fut lobjet d'un second tra- 
vail ento'epris par Jean d'Antioche, et auquel il 
donna le titre de 'NoiJ.oKciyûùv , Nomocanon , mot (jui 
dès-lors a sei'vi pour désigner tout recueil de ce 
ce genre. Dans celui de Jean , comme dans son 
recueil de canons i las matières sont divisées en 
cinquante titres 3 sous chacun les canons sont seule* 
lueut cités , mais les constitutions impériales sont 
verbalement relatées. 

les deux collections de Jean d^Aalioehe ont éié publiées ^ 

avec la traduction de C/iph, Justellus , par GuilL Voellus et 
Henri Justellus, dans le ToL II de la BibUotUeca jùris ca-* 
nooici Teteris ^ Paris», x66t , în«>£(d» 

Cependant le grand nombre de constitutions qui 
^YoiiSDt été promulguées p^r les successeurs de Justi- 
• meii y les interprétations diverses et contradictoirës 
Jes jurisconsultes sur les lois existantes , et |es 
varaates qui s'étoient glissées dan^ les traductions 
grecqncs de ces lois, exigèrent, au bout de quel-' 
qaes siècles, une nouvelle révision du corps de droitj* 
les besoins des sujets de Tempire paroîssoient 
^lenaander un code qui fût rédigé dans leur langue , • 
cl ^ui eût un texte authentique. L'empereur JB^^ 

i5. 
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8ILE le Macédonien ordonna de l'entreprendre; 
et, en attendant qu'il parAt, il publia^ prolMh 

blement en 876, conjointement avec ses fils Con- 
stantin ( ou Alexandre ' ) et Léon , 'qu'il avoit 
nommés ses collègues, une espèce de Manuel ^ 
Hpox^ipoi^ JoiuûVy vj*ExXo^cùy rédigé par Nicéta5 
le queateur ou patricien , et deux autres patriciena, 
dont l'un s'appcloit également Nicétas , et l'autre 
Marinus. Cet abrégé^ composé de quarante titres 
existe en manuscrit , nommément à la bibliothèque 
du Vatican. U a été quelquefois confondu avec un 
autre abrégé, également intitulé 'ExXoyii (mais non 
'npoyjif ov)y qui a été rédigé pir ordre de Léon VI: 
cette erreur doit être attribuée aux copistes > qui non 
seulement ont changé les titres-, mais augmenté la 
confusion en plaçant en tete d'un de ces deux ou- 
vrages la préface qui appartient à T^iutre. Ce qui 
les a trompés , c'est le nom de Constantin , fils de 
Léun VI j qui se trouve accolé au nom du dernier 
dans le Manuel rédigé par son ordre , tout comme 
le nom de Léon est réuni à celui de son frère ainé, 
Consl antin, dans le Manuel de Basile leur père. Nous 
reviendi'ons incessamment sur le Manuel de Léon. 

Une partie du Manuel de Basile , composée de viogt-hoit 
titres , a été' publiée par Marq. Freher, dans la coUectioa 
de Leunclavius , toL 11, p* 79 , mais comme appartenant ao 
Manod on à VÉglogue de Léon et Constantin , sans exprimer 
le titre de «p^Ei^oy ou Manuel > ni nommer Basile. Gepen- 

« ■ 

* Cet Alexandre ou Constantin , filt de Basile d^un premier lit, 
moarutayan^son père. Basile eiift.de sa aeeoiide épouse ^ingérine 9 tm 
autre fils ég^lem^ent appelé' Aleiandre ^ qui » en 911» siiooMa. k son 
ft^re Z«éon* * 



dant ce jariac o nndte y a joint la yéritoble préÊice de IUm^ , 
qiâ commence par ces mots : Le maître et le crëal^r de 
PimiTer^, elc. 

Basile ne vécut pas assez long-temps pour voir 
la fin du Iravail de révision dont il avoit chargé 
un jurisconsulte que Mathieu Blas tares ^ dsaxs lou- 
vrage dont il sent questidu, appelle Sabbathius, 
tandis qu'un (écrivain beaucoup plus ancien ^ l'au- 
teur du Manuel de Homain Lécapène^ le nonune 
StmbÀtius. L'un est l'antre lui donnent le titre de 
Protospitharius , c.est-à-dire de commandant de 
la garde impéiâale. Ce. travail^ long et dilBcilei ne 
fiit* achevé qu'an con^jEuencement du règne de Léon 
VI, dit le Philosophe , qui succéda seul à. Basile en 
886 j Constantin , 8on.finère aîné > étant mort avant 
le père. Il fut promulgué sous le titre de BaaiXiJcoci 
Sima^$iÇf c'est-à dire Constitutions impéri^des ou 
Sasiliqties ; et > environ vit^gl-cinq ans après j 
Constantin VI Porphyrogenète , fils de Léon VI , 
se vit obligé, par ies ch«9getmens qye la législation 
ne oessoit d'éprouver , à la puUicotion d'une nou- 
velle révision qui e3t nommée xoiv hmiT^t^âû/ ài/aKoâaiy 
mç^ JBasilica' rùpeHÎcB ^pra^ieciionis^f C'est cette 
seconde édition proprement qui esit connue sous le 
titre de Basiliques^ .Ce recueil, de lois est distri- 
iioé en six. voluines ou nux^^^ty; en soixante livres ; 

delà on Tappelle, tantôt *E^î^)ÊoyTa/3i/3Aoç, ettant()t 
'Ë^^iSÀûs, louvrage aux soixante ou aiix six livres. 

Les Basiliques sontc un cçirps de droit ronMin/en 
langue grecque, extrait des Institulcs , des Pan- 
decteS) des Codes et dea â^oveUes- tk Justini^^ 
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' Mil què dés Coifetiliiiticiiili» inipéiiales ^Cériams à 

ce prince j des inlerprélalions d'cfs jurisconi^ultes qui 
avoicnt oblenu une cerlaiue autorité dans les triba- 
-àmxj et d&t oanons >de» eoncileB. Oa y Ironve 
en même temps le droit civil et le droit ecclé- 
siastique des Grecs ^ ces deux droits ayant été .dans 
tmt vxàw toUine , par Tautorité que les empei«ars 
Byaaûliiis conservoient sur Téglise 5 tandis qu'en 
Occident il s'est successivement formé un droit 
èanou particulier, ayant urne source diffifaseals de 
celle de la législation civile. 

Yoici la marche ({ueles rédadem» 4e cetoiçfiflte 
•compilation ont suivie. Après avoir réuni tadkBB 
Jes lois iielatives aux mé^es matières qui sont ré- 
pandues dans les -diverses jparties du oofps de droit 
Justinien, ils commencent chacun de leure litres 
par les fragmens des aiicioas jurisconsultes qui ont 
>été plaeéadans le Digeste; ils donnent -enaitte les 
constitutions du Code y et Jes dispositions des lus- 
titutes et des Novelies .ovi ont ciaofirnf^ ou cem- 
-pléié ce qui ést ordoom par le Digeste. Dans ee 
travail ils ont souvent supprimé le nom des juris- 
cousulies y et ^oujccii^ les titres 4e lexm onvarafisy 
*ét mémeieeux des constitutioos' împéiHiàleB. Gee^i^ 
dacteurs se sont sans doute servis des traductions 
grecques des différentes parties du corps 'dcf droit 
jcfttiexistoient de leur temps; ces traduetiouB ëtoiest 
de trois espèces : les unes étoicnt littorales , mxà 
à^i^y les autres al^régées, »«r fjrir^i/y.W''tfoi- 
«ièiiies étoient des périphrases plutôt que des ver- 
sions* Les rédacteurs employèrent altemativemeiit 



fvrtrcw floritiftdfe ti^dneliMs ; iiéaas^^ pa- 

roiftscnt s'être servis de préférence d*un abrégé 
pour le Digeste, et d'iine paraphrase pour le Code, 
Ils ont aussi tiré partie des autres compilatitons dont 
nous avons parlé ci-dessus, telles que les Iqis Ilbo- 
diennes , le$ lois géorgiijues ^ les lois péi^aleç d^ 
Rufus. 

Une chose peut nous étonner, c'est que ni Léon 

VI m Constsuiti^ Vl n'aieol donné fqreç de,)oi 
il ce recueil composé, par leur ordje et sous leur 
autorité 9 dans la langue que parloient leurs sujets» 

eovpa de droîi Justiiiiien 

écrit en latin , continua seul d'avoir autorité dans 
totttea les provinces de l'empire d'Orient. Néan- 
iQoiiis UDe intime connoissance des ftisilijbpes est 
indispensable à ceux qui étudient le droit romain^ 
IX ^ même r(^^^aJl^ttâ4^^ que,,, q^]i(|ae Iq^, Ç^V* 
) jquesi M lei^jmmnt pas touè ce. qui esir eo^ton» 
dans le droit de Justinien , on y trouve cependant 
«pielques firagmens de décisipiM d'aneiens [uris* 
consultes ) et oeaucoup de constitutions impériàtes, 
uiivou cherchcroit vaijiement da^ le corps dç droit. 
InWt Cii/as i^% ^(1^ JjC Çonf^,, ontr^ih^ complété 
certains titres des Digestes à l'aide des Basiliques. 

n n'i^iste auqone éditioii complète Basilîqaesi^ I<e 
premier qid les a fait cônnoilre fut Fi^ms Zuichem t il 
en parle dans la pi éface de son édition des lastitutes de 
Théophile» pabliée eu i554» Gentian Hervet en fît impri- 
ipef quatre livres (XLV à XLVIII) , et des fragmens d^ 
de]p;>i^^(^XXVVf et XXK), enlatiw^ P^i^, \!^^7,$ 
ia-fi>ll$on âitipn n'en çcaitiW pas ptus» ipMfpgiM titre 
porte : Libri VIII Hu^mSf hmi%tinh . " 
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Jaaftiet Cujaâ piiUia ettsoile une Iradnctiofi éo liTnhliXy 

qui contient le àro\i criminel, et qne M.d'Arqnieri, mini- 
stre de France près la Porte , avoit apporté de Coofita^Uno- 
ple» £lle parât à Lyon, 1 5^6 > in-fol* 

Denjrs Gode/roi rémit les éditions de Herret et de Cujas, 
et les fit imprimer, avec des additions et corrections à^Jtnt, 
Le Conte, par Wechel^ à Hanau^ i^gS; et ane seconde fois, 
1606 • in'foL 

Jacques Cujas ayoit anssi prdparë nne tradnction des li- 
vres XXÎVIII et XXXIX , que Viglins aroit tronvës à . 

Venise. Elle fut publiée après sa mort j^wr (Charles Lahhé, 
Paris, 1609, in-fol. 

Enfin, le cbanceiier Sé^der cWgea Ch^Annibal JMm, 
oâèbrè jnrisconsnlte d'Aix en Proyence, de donner 'one 

édition grecque-latine des Basiliques, telles qu'elles se trpu- 
▼oient, à la bibliothèque du roi de f rauce, dans quelques 
manuscrits 9 dont l'un avoît appartenu^ Cujas *. Fabrot n'y 
trouTa qne les livres I, III , Y, YII à XV, XX à XXIX, 
XXXyiII à XLII , XLV à XLVIII , et I^K ; ainsi eb tout 
trente-trois livres en entier, et six mutilés, savoir, II, VL 
XVI à XVIII , et XXX. Quant aux livres manquant , il 
tâcha de les restituer, aussi bien que possible, par l'Abrégé 
des Basiliques, et par les SchoUastes qu'il compulsa* Son 
édition parnt à Paris], en grec et en latin, en 1647; ên j voL 
in-(bL Quelque soin qne Fabrot ait apporté à cette publica- 
tion, elle n'a pas entièrement satisfait les critiques* Onxe- 

" Une lettre de Peîresc, publiée par M. Faurîs S. Vincens dans 
les Annales encyclopédiques de Millin , 1817, vol. I . p. 272 , accuse 
Cnjas d'avoir, après la mort de Le Conte , en 1 586 , escaladé la hiblio- 
thèque de ce jurisconsulle pour y prendre nuitamment des rnana- 
sciits qui s'y trouvoient, et entre autres un manuscrit complet des 
Basiliques, en 3 volumes, provenant de la bibliothèque de la reinjî 
Catherine de Médicis, qui s'éloit approprié celle de son parent, le 
marédial de Strozzi , tué au sié^e de Thionville. Ce mèmjà maniif* 
erît, biaîs un peu mutilé dans les livres XXV à XXVII 7 esii'Uiii« 
Miotiièque ilu roi.de ïnnce. 



Digiti^oo by Google 



BAftfLIQUCS. sSS 

procl|e amai à sa traduotioii de se ressentir de la prëei)pi- 
lation aree laquelle eQe a été £iile. 

Comme les livres XLIX à LII se trouvèrent plus tard dans 
an manuscrit qui appartient aujourdliui au roi de France, 
Gér, Meerman les publia , avec la traduction de GuilU-^ 
Otto Reitz, dans le voL V de son Tbes. juris cîv> et canon. ; 
et on les réimprima séparément à Lejde, en i765| in->fbL , 
comme snpplénent à l'éditidn de Fdbrot* 

Ainsi TÎngt-troîs Ilrres sor les soiiante , saTOtr, H, YI , 

XVI à XIX , XXX à XXXVII , XLIII , XLIV, LÏÏI à 
LIX, n'ont pas encore vu le jour. On assure cependant 
qu'ils existent à la bibliothèque du roi de France* Leur pu- 
bUoation est fort à désirer'. 

. Les Basiliques ayant paru , Léon le Philosophe , 
promulgua^ depuis 88g jusqu*en 911 , plusieurs 
nouvelles ordonnances j "^avopô'oùTizûil accâ'^paeiç ^ 
dans lesquelles il corrigea et modifia le droit de 
Justinien. Il en reste cent treize, dont plusieurs ont 
force de loi dans les pays régis par le droit ro- 
main ^ 

Pnbliées, par Henri Scrimger, à la suite de Jastiniâni No- 
rdbs, etc., Paris, i558, in--foL, ehes Henri Etienne. Le 

' On peal consulter, pour tout ee qui eoneebne les BaiiUipies , 
Jos^Mar. Smmii Notîtia Besîlîcor. «d UriNinnm VIII, P. M., 
Roms ^ 1637. Cette diuertation fort rare a été rélmpriaiée dans 

réditioa de Fabrot; et dans Simon uan Leeuwen Corp. juris civi- 
lisa AiDSt.9 1663^9 iu-S^. J.^A. Fahriciits la fit aussi réimprimer^ 
mais avec des notes , daus le vol. XII , p. 4^7 y de sa Bibl. gr. 
(anc* édit). M. Chr^Dan. Pohl , syndic du magistrat 4e Leipzig, 
en donna y à Leipzig» 1S04 , in-S*', une édition excellente , daps 
UqueUe il a redressé une foule d'erreur» commises pjr Suarez. 

* yiïf* Gtup^Aehat* Beck liber siugiilaris' de Norellis Leoois» 
earumfoa utu et auctoritate 9 cd. C^^. Zifemiei., Halle, 17^, 
in-S^. 
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lï éuîe iniprimeDr mil au jour, i56o, traduction de 

Henri ji^Ueus. Celte édition est fort rare. 

Le même prince fit faire des recueils des Loin 
milifoires ^ tôîy TtoXi^iç -zûocxauûy l'Juzo^i T^a^ih'^ii^ 
et des Lois de la marine^ flavyaxxixéi 

Publies, en latin, pai* Jean Chegh, Bâle, i554, in-4°; et, 
en grec-latin y par Jem Mennius , hejée , i6ia , îii*4** 

Aprè< avoir fait paraître les Basiliques et une 
parliè de» Navelles dont nom avons parlé , et par 
lesquelles plusieurs parties de Tancienne jurispru- 
dence avoient souffert de^ altérations , Léon VI 
s'aperçut que les livres élémentaires du droit, qui 
se trouvoient entre les mains de la jeunesse appli* 
qiiée à 1 étude des lois , n'atteignoient plus leur 
but. En conséquence il fit rédiger un nouvel abrégé 
ou 'EkAot^ du droit romain ^ qui fut promulgué en 
aoo fiom et en celui de son fils Constantin VI ^ 
-qu'il setuit associé à l'empire. Celte publication 
doit . avoir eu lieu entre le g juin et le i*' septembre 
yii, si le calcul de M. Kru^j d'après lequel Cous- 

,tantin lut courouné le 9 juin 91 1 est e^uict , comme 
il le paroit On ne sait pas précisément qui a él« 
le rédacteur de l'abrégé. Un manuscrit qui est a 
Leipzig , nomme Bufus , Pwixius . efr Rhqpip 

iTTiS^iopâ-ûheaç rêv (pi- 

Xa)i/)j mais il paroît qu'en les diswt. îiuteurs de 
l'ouvrage , le copiste a voulu indiquer plutôt les 
sources où il a été puisé : ces sources étoient, i^* 
près lui, les Ipis militaires de Rufuç, le? Iq^s pP* 

* Krit. \ ersuch aur Aaiklser. der byzaut. Chionologie , S- P^tiwKi. 
iSio^ in-S<*, p. 8a. 
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néles de Jean Cabidîiié) €t les lois navales des Rho« 

dicDS*. Nous avons déjà remarqué que cet abrégé 
a élé souvent confondu avec le Manuel de Basile ^ 
qui j dans cpielques mantiscrils , porte aussi le titre 
d^'EjcAo^ij. La préface de Tabrégé de Léon, com- 
mence pa^ ces ttiots : Tiv ^kiyw luid dktf&H ^$ip 
m fsoftvjfûc yjixœv l;^<70'Jy yipiçov ^iûcttxvtoç ImxûcXo'Jiievof» Le 
conteou de cette préface convient à 1 ouvrage en 
ikt dtiqnel die ^t plac^ ; il ne cadre pas att Ma<- 
Buel de Basile j en téte duquel quelcjues manu^rils 
font mal à fM^opos tra»9portée«> 4j.es imnnscrits ne 
wnt pas d'accord sur la division de l'abrégé. Dans 
quelques-uns le nombre des titres est d^ quarante, 
dans d'autws , de vingl-*hàit setdétacienl. Cette difl^ 
rence provient uniquement du caprice des copistes 
et des personnes qui les faisoient tràr^Uer : ils 
ont, tantôt, arbitrairement réuni sous un même 
iilxe plusieurs matières divisées, tantôt pai*tagé le 
méme^ehapitre en plusieurs titres. 

ii'Abrëgé de Mon VI n'a pas été împr jmé. Lm^fMau, 
qoi croyoit ea donner une partie, l'a coufoudi^ avec le Ma- 
Bueldç Basile. * ' ' - : 

&p2t|44Mi LECAPi^m&i que Const^fitin VI Pprpby- 
r^emi^ aç dpfma pour oc^lègue en 919 , ^t |^i** 
ger, probablement par Cosmas qui pprtoit le titr^ 
^^M^i^i^r, ^^brégé4^Mmf qiie q^eliipi^ 
âtent à tort so^ le titre de Mnimel de Coi^^- 
Cjî^r ce pyiûce,, Mniq^t^mcpt livri^. aaj» 

A la place de ce* mots : Wt/tof^m^wt t»i «imul, le mantuicrfl 
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éludes I avoit abandomié à son collègue le Ma du 

gouvernement. L'al)i égc , 'EicXoyyj , de Romaio , di- 
visé en cinquante titres , est inédiu 

Les successeurs de ces princes ^ smtout Alibis , 
et les autres empereurs de la maison des Comnèue , 
ont publié un grand nombre de nouvelles coostiiu- 

tions; mais on n'en a pas composé de recueil. 

Passons maintenant aux jurisconsultes grecs qui 
ont vécu depuis le milieu du neuvième siècle, 
époque ou commença la décadence de la jurispru- 
dence romaine dans Vempre d'Orient. Un -ff^aà 
nombre de ces jurisconsultes fît des commentai" 
* res et des glosscs sur les Basiliques ^ et leurs scho- 
lies ont été publiées par les éditeurs de ces der- 
nières. Les noms de ces commentateurs sont presque 
tout ce que nous en savons. C'est un Jban de 
Srjenne , un proconsul Calocyrus , un Doxapa- 
^ ER, un ËusTATHius surnommé le Romain et 
Magister, un Patzits^ un Pythiodore, un Salo- 
mon et un Bapiiius, un Garidas qui a vécu sous 
Michel VII, un Constantin de Nicéej et enfin 
Nicolas Haoiothtoboretus, qui fut archevêque 
d'Athènes sous Manuel Commène , vers ii55. 

Un commentateur des Basiliques, Gv%mxy airoit 
donné à son travail la forme d'un dictionnaire, 
qui est souvent cité aous le titre à' Index, 
{mrott avoir été une espèce de table pàiisoniiée des , 
matières. Fabrot a pensé <jue nous en avions j 
encorè nne partie . dans une espèce de Glossaii*^ I 
qui se trouve dans quelques bibliothèques, sous 
le titre de ' PwfxaîKwy Jfiil^im ouvaiybf)^ , ou sous cc- 
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lui de xl iia,zxyçot<^oiJ.E-^ûci AsÇf/^ V(j)iJ.xiz(xi iu roTç vo^aç, 

Recueil de mots latins ou Mots latins xjui se. 
trouvent dans les lois. Ce savant s'est trompé : 
les rédacteurs de ce recueil s'étoieal proposé ua 
autre but ^pie celui de Tindex. Herennms Mode- 
stinus 9 auteur du premier livre de jurispradeiice 
grecque que nous connoissioos , se plaint * de la 
difficulté qu on éprouvoit en voulant rendre en cette 
langue des termes de droit romain. Pour diminuer 
^ cet inconvénient 9 quelque jurisconsulte s'avisa de 
rédiger le recueil dont nous parlons , dans la vue 
d'expliquer les mots latins que les auteurs grecs 
d ouvrages de droit s etoient vus obligés de con- 
server y parce qu'ils n'en trouvoient pas de syno- 
nymes en leur langue* 

Les Glosses nomiqiies recueillies par Lahhé ont été pu- 
bliées à Paris, 1606, in -8**, sous le titre de Vcteres glossae 
Terborum juris, et avec les Glossaires de Phiioxène , etc. j 
à Paris, 1679, iu-^ol. Matth, Rceyera joint à son édition 
desPragmens ditsd^lpien (voy.ToLV, p« 35} nœ^^boane 
dissertation sur les Glosses nomiques , sons le titi*e de Spé- 
cimen observatioaum et emendationuiu ad ^lo^sas yeteres 
verborum juris.. 

Un anonyme rédigea un abrégé des 13 asiliques 
par ordre alphabétique 9 Nd/uui^ov ro koxà gotxmv* 
L'ordre alphabétique ne commence qu'au second 
titre j car le premier est intitulé De la foi ortho^ 
doœe des chrétiens^ Au milieu de ce grand nau- 
iînige de livres de droit du moyen âge y Tabrégé des 
Basiliques a surnagé et s'est conservé. 

' Dcoccursat. tutor., l. I ^ ^. i. 
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un manuscrit de cet Abrëgë , d^aprèt leque) Jean lABWetf 

klau \c publia, en ç;rec et en latin , sous le titre de : LX 
\ libior. Baa-iXtKo/v Ecloga s. synopsis, etc., BnsiL, i575,in- 
fol. Plusieun» lacunes de cette édition ont ëté remplies, à 
laide des nmnnscrits de Paris, dans Car. lAibbipiOhatànat 
etemendart* in Synopsin Bastticcimm» J^aris», 1606» in-fl^. 
11 fiint observer que Lcewenilau n'a pas publîë le texte 
comme il l'avoit trouvé dans son manuscrit, c'est-à-dire, 
par ordi e alpliahélique : il Ta arrangé d'après les Basiliques, 
en se contentant de donner séparément la table alphabéti- 
que des .titres. 

Un autre abrégé ^ également arrangé alph^}>éti- 
quement y et intitulé Miicpov %axà çcixeïov , le petii 
alphabétique , est encore iuédit : on n'en coimolt 
pas fauteur* . 

A rcxeinple de Jean d'Anlioche , le célèbre 
Photius publia en 883, et ainsi peu de temps avant 
1 achèvement des Basiliques, \m Syntugma cano* 
num et uu Noinocanoii qu'on nomme aussi ïlpom- 
vùv^ parce qu'il fut mis en téte des canons. L'em- 
pereur Constantin VI fit fiiire par la suite une 
révision du dernier ouvrage, qui est bien préférable 
au Nomocanonde Jean d'Antioche, non seulement 
parce qu'il est plus moderne , mais aussi pai*ce que 
Pholius a suivi un meilleur ordre, en distribuant les 
matières en quatorze classes* Au ï^ste, U s'est con- 
formé à la méthode de son précurseur , en dcmnant 
^ les simples Litres des lois de Téglise , et le texte des^ 
lois civiles ; celui des canons j^qu'en âôo se tsov- 
vaut dans son Syntagma. Comme dans l'église d'O* 
rient liniluence de Tautorité impériale s'accrut 
aux dépens de celle des conciles , et que ces princes 



faisoienty des affairas eoaléMftsûqueSi un des prioci- 
paax4>b)efcs de leorgoaverneiiienty il en arriva que 

le Nom(x:anon de Photius deviul d'un usage plus 
fréquent et plus nécessaire que son Syntagma. Beau- 
coup de commentateurs s'en occupèrâat , tandis que 
le recueil des conciles fut négligé. Ainsi le Nomo- 
cancm est derenn la véritable base du droit ecclé-. 
siastique d'Orient. 

lEtditiouB da Nomocanon , Paris, i6i5, par Ciiphm 

JuHeiiuê, arec la traduction de Henri jigyianis , et le com- 
mentaire de lliéadore Balsamon* 

Avec la tradacôon de GenUanus Hervet dans le recneil 

des Canons, Paris, 1620, in-fol. 

Les deux traductioas sont fondues ensemble dans Voelli 
et Justelli Biblioth. jur. can. veteris, Paris. y 1661, in-^ol» 

La CoUeciion des Canons de Photius , avec les Gommeii- 
tatres de Théodors Bàhanwn et Jean Zonarus, se trouve 
dans GuiiL Beveregii (Beveridgo) 'Zvuhxit^ s. PandeclaR 
canon, apostolornm et concilior. ab £cclesia gr. recepto— 
rum, Oxford, 1672, 2 vol. îa-foL 

Michel Psellus le Jeune ^ publia vers 1070 , 

par ordre de Michel Ducas , un Abrégé des lois , 
lùi'jo\iç TQùy voimvy en vers politiques. 

éditions: Paris, i632 » ia-S*', par Franq» Bosqtict; en gr« 
et en lut. 

Dans Gér, MeennanniThes. jor.civ* et can., vol. I, avec 
les obserrations de Corn* à Sieben; gr. lat. 

I^ifHtigff i7B8y ia-8%par L*^M* Tewher. £ofia, dans ja 
CoHectîon de KûnœL 

C^est par ordre du même prince que MicuiLEL 
Attaliata 9 proconsal (ii/âvjr^rroç) et juge à Con- 
stant inop le ^ publia en 1073 son Iloii^^Lx voii-ach !izoi 
irpûeypaxtKov^ ouvrage de jurisprudence et de pra^ 
tique , en cjuatre-vingl-quinzc titres. 



2ào LITRE VJ , CHAPFTRS XCYII. 

/ 

JeoM Lofwenkiau, dans son fiecoeil. 

Un certain Joannes, cpii fut nomopbylax, et 
paroît avoir vécu vers Pan 1 1 oo | a laissé des scho^ 
lies sur les Novelles de Justinjien. 

, Imprimés séparément, Francfort, 1 6 15* 

. EusTATHXus j patricien et antécesseur , a laissé 
un ouvrage sur les Prescriptions , intitulé : Uifli 

TûSu xp^uiKôoy ^taçyjyLoaùûy y des Inten' ailes du temps. 

* * • ' 

Piimië par Cujoê dans le toL I de ses OEnvres , Baie , 

1 56t , in-8^; en grec et en latin , par Sùn» Schardy dans la 

Collection de Lœwenklau , voL II 9 et à Leipiig, 179X9 

in*8^,par Lm'H* Teuchen 

Théodore d' Hermopolis a été un des plus éeh 
meux. scholiasles des Basiliques. H ne faut pas le 
confondre avec l'îiiitre Théodore qui a vécu du 
temps de Justinien. Les bibliothèques de Vienne et 
de Paris possèdent sbn Abrégé des Basiliques-, 
qui est inédit : corame il y parle^ d'une INovelle 
d'Alexis Comnèue , il ne peut pas avoir écrit avant 
la fin du onzième siècle. Il est peut-être auteur 
d'une Sjnopsis du CodCj par demandes et par 
réponses , qui se trouve à Vienne^ et qu'on a quel- 
quefois attribuée à l'autre Théodore. 

Une scholie assez étendue de Théodore d'Her- 
mopolis , sur le titre VI du livre XV des Basiliques j 
a été trouvée à la bibliothèque Ambrosienne de 
Milan 9 par M. Ange M au 

Cette scholie a été publiée par M. Mai, à la suite de son 
édition de la Lettre de Porphyre à Marcella , Milan , 1816 , 
in-ôo. • 
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Jeaiv Zonaras y dont nous avons parlé comme 
d^on des historiens Byzantins du douzième siècle » a 
ëcrit une Exégèse des canons des apotres , des sy- 
nodes et des saints pères. 

Ce Commentaire de Zonaras se trouve complet dans i9e« 
van^'Pandecta canoimm» toL I et II*. 

DoxopATsa Gregorius, Nomophylax sous Jean 
Comnène^ vers iiSo^ a 4crit un Nomocanon qui 
est perdu ou inédit. 

Vers la même époque un jurisconsulte distingué ^ 
Alsxius Akistbnvs; qui fot revêtu des dignités de 
Nomophylax , d'Orphanotrophe et de Protecdique 
ou chef des Ëcdiques.^ "EicJlxoi , c'est-^^dii^j des 
sjrndics des eomnktines y écrivit, comme Zonaras , 
des scholies sur la collection des canons. On lui a 
aussi attribué par erreur un MœtraU anciennes 
lois ecclésiastiques qui n est pas de lui. 

Ses scholies se tronrent) à la smie de celles de Zonaras» 
dans la Collection de Beveridge. L'Extrait a étë publié sous 
son nom dans VoelU et JustelU BibL }ur* canon, ret, t. II. 

THÉonoRK Balsamon , qui porta le titre de pa- 
triarche d'Antiochei quoique cette ville fût depuis 
2 loo au pouvoir des Latins , ëtoit regardé comme 
le plus grand jurisconsulte de son siècle , en ma- 
tières cirUeset ecdésiastiques* U écrivit^ vers iiSo, 
par ordre de Manuel Comnène, un Commentaire 
ou des Scholies sur le Nomocanon de Photius^ 
eldoB Scholies sur les canons des apâireSp.des 
conciles et des pères de V Eglise, ainsi qu'une 
Collection de constitutions (impériales) ecclé'^ 

TOMS VII. 16 
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27f2 LIVRE VI, (GHAt»ITIIl XCVII. 

siaiHiques, TSv iiaekfimêiçtMp Slâ^J^f^ en 
troK livres ^ qui a été publiée sous le titre de Pa*- 
ratiiti. U existe atissi de lui beaucoup de causulta- 
tions , et nommément des Répomeè'à soktanie' 
quatre 4/u^sUons cancmufuci (c'^st-à-dire de droit 
ecclésiastique) de. Mate y patriarche d'^Ie^mr 
4rie. Conformément aux principes de l'église Orien- 
tale ^ j&alsamon se déclare contre la primauté des 
papes f et contre le célibat du clergé* 

Lés Scholies sur le NorMcanon de Photîus se trouvent 
dans les éditions de eet ouvrage. Une tradoction, faite par 
àtfiuri A§yieus sur on manuscrit ploa complet que celui qui 
appoit sefffî aux publicatioBa antérieures y parut , pour la pre- 
mière foi», à BÙe 9 en iSfia» in-foL L'iédition la plu3 com- 
plète celle de GwU, Beveregus (Bereridge), qui 
s^ra dans son Synodicon, Oxford, 1672, in-foL 

Les ParatUles , traduits en latin , ont été publiés par 
LfBwenfdau ^ Francfort , 1695 , in-ô^ 

•'€fflq Consultations, Mt^trui^ se trouvent dans Lwwen- 
klau. . " 

CiiUMNUS, qui vécut au treizième siècle, et fut 
Nomophylax avant d'Atre élevé sur le «iége ambié- 
jpdÉcopaldeïliesMldmque, a écrit un peâtottvrage 
sur les Degrés de parenté. 

te 

Pul)Ué dans Itcunçltwii ixff. gr* rom* , voL IL 

JosEPHE Tér^ÉDius , individu entièrement incoa* 
nn, écritit mk Manuel de»6a5ièH|aed 9 pai^ ordre iHh 
phabétiqne; et un certain Tip^citus 5 «n commen- 
taire sur le Digeste 9 le Code et le» Basiliques : ou-* 
tirages inédhs. ' 
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•M aHATBIZU BliâSTAKÎlS. f ^^0 

I/HiémiAoii0clmMÂ«n(Éo %«>ji#l*Aiià9<«oèè^îtrit 

au coiiimcnceméili du quîitomèrhe siècle,* £rfî^*7 fia 
katà çôixetov , Tableau alphakêttqué de ce ^ti'on 
trôuve 'dans les canons dès concileâ et âanis liés lois 
des empereurs, C^t,unp,^s|ièce (dg>'oi|igp»pp;,,Vn 
dictionnaire de jurisprudence inédit | qui,^«to à 
la bibiiddiè^ dei Vitane, tst «tkrilDiié à ièè'ia- 



Publie' , ei^ grec (Çj ea latin , d^ns fffi^egii Sijn^^Sffm^ 

mais d'une manière peu correcte. 

. L'article ^flv^o/, Mariage^ » et^ pu)xM^;iCQii^nff.O|ivr«ge 
particalier» sousletifie 4e ZnTi!f*ctT«i, K»t ÙTroB-traç ya/uwa)^ 
Questions et cttuses. maUvnoniales , dans la GoUectioa de 



ÉnÊn Constantin H!armbnopù£us, ne erf iSao, 

}* ugp à Thessalonique , nommé en 1 55o membre de 
a première cour de justice civile {Judçœ âfxmi^ 
et conseiller de ^empereur Jean fcantacuzënç, ehfid 
Sebaslos et Curopalate sous Jean Pal^ologuç , pubUa 
eni545uir " - . J.--. 

vofxûjy 5 dist 

qui complt^.. ^^«v» «V - x.^^^>^w.* ^^«^^7 _ ... 
y a ajouté les constitutions dèiâ enfperèurs 

Îuens. C'est un ouvrage utile à ceux qui ëtu(ïîen.tïç 
roitroma^o» ^ . ' . 

Constantin est aussi Tautètir d^uii précis ilbMr 
blable du droit ecclésiastique , qui porte lë litre 

canùns diî^ins êi sacrés. / ' *' 

' Cet! leoièine Mathieu dont il a ^té question parmi les poSteiy 

i6. 



LIVRE VI, CHAPITRE XCVII. 

ÉditiOlis Al Manmel : Ptaris, i54o, Théod. 
jUammtirSuùBêtnberg, sans TertioD ni notes* 

Traduction latine de Bernard à Rey , Cologne, i547> 
în-8®; une autre par Jean Mercier, LjoUy i556» inr-4'*; 
«tLansaniiey i58o, 

Génère^ iSBjf édition grecque- latine dn Denyt 

GodejffùL 

L'édition la plus complète et la meilleore est celle qui 
iut préparée par GuUL-Otton Reitz , achevée par son fils 
Charles ' Conrad , et înaprimée à La Haje , en 1780 , comme 
purâe dû J.de Meerman Sopplem. jorls oîr* et canon*; 
in-«iU 

UAbr^if du Droit ecclésiastique se trouve , en grec et en 
latin , dans la Collection de Lœwenklau» 

Constantin Harmeuopulus est le dernier juriscon- 
salle grec dont le nom se- soit conservé. Avant in 
prise de Cpnstantiiiople par les Turcs , le droit ro- 
main^ «ou ce ^'on appeloit encore ainsi, disparut du 
petit nombre de provinces qui dans les derniers 
temps formoient l'empire de Byximce, pour faice 
place à la législation du koran* 

Nous avons achevé ThisLoire du droit romain et 
des modificatictns ^u'il éprouva dans l'empire d'O- 
rient ; mais il nous reste à parler d'un G>de de I0Û9 
publié en grec f qui n'avoit rien de commun avec 
la jurisprudence de Justinien. Ce sont les Consdr 
tutions de Frédéric II, empereur d'Allemagne > 
données pour le royaume des Deux-Siciles , ^ui 
étoit son patrimoine. Pierre Giamume , dans son 
Histoire civile du royaume de Naples % dit qu'an- 
cnne partie de la législation de Naplen n'a été 

« LiTt«X\I, chap.8. 
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mulée aveciMiàtt de 'likilé 'Joëlle qairreigarde 
ce Code, et il attriltiie ^étte côftfitoîra à* FigiMV- 

rance des juriscônsiihes qni ont négligé rhUloire 
aè léur patrie: fr^di làndt^hfiig',^^^^^ 
une édition de ces lois, lés d\VMsAvM'Wtk i9%iU 
et Moïïdfmcon admet celte date dansJsa Paléogra- 
phie grecque; mais Giannone déclare qu'elle 
.fausse, et qu il faut lire i25i. Il y a JH^i^^ *"' 
laqoel'tiwit le luo^de s'accorde, c qjie la coUec- 
lioB à été iMigée )^ar fe:célèlm J^éefteaote .H^ineis^, 
chancelier de Frédéric IL Ce priBce , après 
réconcilié avec le pape , et avoir jJrDCuré à 
ses états hérédîtàirés , pensaMes fdife'^îbin^' 
législation stable : il lit donc réunir en un côirps de 
kns^ les «Mtkrtioiia ^ aop aïeul J^ ^f r 
de son oncle Guillaume I , et de son eêHÊOà'Cmii 
laume II, à Texclusion de celles de Tancrède et de 
Gmllaume m, qu il ne leeoaiNâsfloHpas comme sou* 
verains légitimes. Il y ajouta les loia çi'il «voit 
rendues lui-même, et ordonna que toutes les dispo- 
sitioiis et coutumes contraiies à leur contenu se- 
roient abolies et annuUées, Ce recueil, divisé en trwi 
livies, fut promulgué au mois d'août laSi à une 
assemblée des Étati, tenue à Mel& U est écrit en 
latin mais, comme un grand nombre des habitans 
de la Basse-Italie n'avoient pas perdu l'usage du 
grec , leiir langue originaire , Frédéric Ilfitfirirewne 
traduction officielle des constituUons de Melfi , sous 
le titie de BaatXuuxi ii^eiç. iexte grec est moins 
une version qu'une révision du texte latin : celui- 
ci se compose de deux cents titres , y compris ceux 



s4£ LIVRE ¥1, imi^im^ xcyii. 

qui (ik>iv^ Uim éf^in^ 0^ prédéc^â^wrs de Fro- 

deux âtres oe prince seul ; ce même texte $^ 
Mrté^si duiate) il eat/^antûi pluai wpc i»^ tiniét 
.piMiMiple, Qt;%miiftt ^iiii pmti 0 mét idn piewflr 
(ei|te y: loni; modifiât» Lg text^i gFÇQ n pa^ été iu^ 

U existe plnsleun* étions ies Constitatloi^s c!e fréàér 
riè ir ënf ïaMji éeHa cpè A». tAMMt^à péMiM k VMM- 
JM^ (m i6i5,1mwwl9 pnréorAiiitQ d*inpi«MicMi,Jft 

'Mb de 1331 . Jl Qii^te dans la bibliothèque db roi de Franoe 
Q« Oim9»ci^^^;Goi^ti;^ti^^.^a greç , 4 
I^t JfP«l^$|lim « ^owEné 1^ sommâirès dçf dep^fcef^t Tiofî- 
^BX titres dans sÎei Pfllaeogr. gn, 4^6» . r 

4Ji^|a*iWr-) ..(■: ; 'j::'.:! ..;>:.: 

y'*! riiî'î'n.'Ki "ayA i\ ■ * • * i»!.: ) •> .r 
•Ki'il -vivil.» Ji-M . 'j > . />tiî ' . . te ' N».' »•? 

O I 

**flRlKlnii Jî »i '•••i«t' : -fi I;. -î » «mi f«tî:fî" • -«Ustîl , 
•*iirj h. »• i-j .•.'••| t , •^•lii'i^f ifi î.n;^fi ! •.*?.•! . »• 

••••'M 'i.îê.' ; !•!> /'H M'i'i'i» fî »▼ '.*ffl 



. ' . ♦ . t • «* • . • .1 ■ If I > 

Lài IMcfline: t^a fiai mûhi ^gîAs dfim'\QBlâ$ 

longue péri^à», Ala^aadrie coiiiiniiM À'éM liQ^iégP 
4fi im itUarie ^ art tattdît qMl Bpm *^ 

Gonstantinople foumissoieiit à ceu.v qui l'eaLerçoieUt 
.ui^ pralâqua étendue y eti^ avM laa «noyi^s <k s'eur 

Mais la médecine lu; pwt exiatal* aaW'Mlii» i)|slmx^^^ir 

philosophiques 5 libres de^ k)b«f>»lwtifcion qbi ^fiély 

QcAe^piqw^te.léai^ i|niaié<lMafk'tel« 
dessus dnw}AffÀTei,hW, ikuiidlé\iû^ 
MBOMpanoei i hw Mt it t i Jtrir »^ itt a wiwjfca ijiip^ 

rienccs et par des djécwv^les , . il çQtitînitQH dtî 
aomiiiciite.daa^QWt^^ lal ^os^^trâ^ 

Wiwbt^ii^P^ afttégiiyini Cmxw&ééliemm^cs^ 

ment ce qu oi> î^ppelle Y Ecole dç, Galien. Les 

tie mx Dogmatistes, eH partie laox^ Méthodiques tst 
aux E^ipiquea; cij^r 

allons nommer les pUis rçm|râ4àb|£? 
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2l4^ LIYU VI , CHAPITRE XCVIII* 

et principalement ceux dont il reste des ouvrages. 

ÔuBÀax de Per^sme cm de Sardes, diftciple 
d'un certain Zénobius de Chypre, jouissoit d'une 
grande considération par ses ooimoissances comiiie 
niédedn,el sa sagesse ^comnie lioniiiie» I/einpeiwur 
Jutien en faisoit beaucoup de cas; il lui dey oit de 
la reecmnoissance, si, comme le prétend Eonapinsy 
Oribasius avoit contribué à lui procurer l'empire *. 
Après la mort de son protecteur, Oribase fut ejdlé ; 
on , eèntme dit son panégyrisie , il ftit einroy^ ohee 
les barbares, à Tinstar des Athéniens ^ poœ* 
canse de Itais verlos étoient ancieimeoient expni^ 
sés par rostracisrae, 11 exerça son art parmi ces 
peiq>les, qui le lévéroient comme un dieu. Bienldc 
ia fféputatiM lie ee médecin engagea . Valenlkiitn 
le rappeler et à lui rendre ^ biens. < ' ^ 
Us fiit par tMrdre ds JuUen <{a'Ck^^ 
d*abord un abr^é des^ œuvres de Galien , sous le 
milite de Il^pm^ toijiiM^V' Traiié de Médecme, 
w> y s a tié' li^iw f oiHiqrilaisen- «t^ 
41 lit ensuite*, à« la demande du m^ne prince, des 
^01^ des'Oinnrages da médecitta ika temps aoalé» 
neurs; il les classa dans un ordre méthodique, iet 
les disposa èa s<^JLAiiteKiû[L*iivrea^ comme l'indique 
4^ titra dê'OÉtIe Mnfiktiev \ 'WCS^oiiniicoi^Mb^j 

* Eunapios ne dit pas comment Juliicn dut l^emplre à Oilbedtiit 
'etiliiitoitè se bnt sur cet événement. Cette ekebnstanee a engagé 
,H détail* édjfeiv d'Enaupius t ^ *Wf*qfii*ls, ||4«ite< «p^k mm 
de kptursse de cet écrivain aoit celui ^ue nous lui avons prêté. H de- 
mande si ces moCi» "h' iï T«^»>%'tUi«lilrfi Àlr ^Mir k^^U, àt* 
M« lUmiM^^U 'UÊkmàf àmiHth aefMieBt pu.'sî^dto*t«irOriiii^ 
sium» qnibtts-etcelMMit^ yirtntes in JoUani péctus., exc^nploct 
monitis tnfudisse ila iuéerc regtm ittutn effcereU i 
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Uebâoméconiabiblos. Ml ndaf eu reste environ 
▼bgt-deox', dont %uit:ofi neof' ^afêmetit isn grêc'. 
Parmi ceux*ci , se trouvent les livres XLIII à 
}U^YJ1 , qui tmtanl; de divers objets de chirafgiey 
pris dans les ouvrages de Galien, d'Héliodore , 
d'Archigène ^ d' Asclé|^ade) et dans les amcims me*- 
eiiiq'lknmMscmï^ocmsérv^^ p^frcreque 
riicetas les a insérés tout au long dans sa compila- 
tion dont il va*étr9 question* ' l ' ' ' ! ' « 
De ce grand corps de doctrine , Oribasius Cl 

• * Quoique ces deux ouvrages ne soient que des 
cpmpilatioiiSy ils sont iipàporfiins'pour l^i^irè de 
la miédecine^ d'ailleurs les paraphrases d'Oribasius 
expliquent quelquefois des passages originaux qui 
pmentent quelque diffioullé^ / * ' • :•/: «'> 

£nfin Oribasius composa un traite sur les ilfeiij* 
CM i iiirti^ ' faciles à procuper^ oir- sur tes skttfrieSp 
•Bftr^prç», en quatre livres. Il existe aussi, 'taâîs 
latin seulement^ un Commentaire sur les Apho- 
rîsmes Hippocraie ^ faussement attribué à Ori- 
basius : c'est l'ouvrage d'un chrétic(n qui , pour faire 
fsmm Mlle osavre ponr antique, a feial d» ravoir 
composée par ordre de Ptolémée Evergète. ' " 

Les premiers quinze livres du grand ouvrage 
d'Oribasius existent dans un manuscrit qui, après 
ayoir^ servi à Rasarius , ainsi que nous le dirons, 
passa au 'mont Athosl^rd'oii il {ut envoyé à Moçfcw* 
«NcM ignorons s'il a été sauvé à Tépoque de la 
ctiiastrophe de lâxâ. . . . i. > r,;*),. 
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^Ôp LIYHE VU UHAfLm^ XCVin* 

ooQtdbil^lQç^ tiakctnt ^f^^^ ^îwi que les sa jpremieirs 
c1id]^ti:e$ du ciaqoiènïe Jivre^ fujrent publié^ Dar À^fff^tf^ 

"ïiéè lîctiiç prémîé^s Urrés dut été |](nMr^s', tii fet en 

Ijoijtçté également d^RS l%df^B.>^^8Wf^lB?Ç.•if 
oo^j!, Leyde, 1755, . 

.Le livre XL VI , fies /(^actùresl ei le^livre XLVïI , des 
\à'iiékilMénh^ ïomlmhiëi k mttà/ttùies y^ÀA qte des 

teiynii ytl^ég'^éfat g#itiii({faii^ w n; 

96 trwfent dans le RecveSi de CocchU Ce savant les iirti 
d^n nt^fiiiscrit deJ>ïioeta$, où se tronvQi^ .ai^ «i^if lijrres 
^-i ITT 4 XT • • i'aYQns dit. 

, iivres III à XV, et XLIII h 

iviik xxi;ï , XX VI a xlil 

Gruner les deux premiers lîVres, publl0l'^toiis<tèè'*prfBk^, 
• «jnt /BOnt idaiétoîcht tt Mosccrau Cet espoir n'a ëtë- rempli 

f rrTnwfr "îW^fr frn Tr .3n f T f"!!"?!'! H'* x'i ■. • ^^yr 
le^l>elle8 ^d^cms ^e M • porqir». ^«.TpJw? HHÏ* 
iniilul^ :'Mçdic6nim AXt veteram et elaroimn Cnecorom 

varia 'bptjscola ex Orihësîî codice Mosquensi, etc. (Voy. 

întrofî., ji[tikyii). N'ayaïit pu ndus procurer cette ëditîon , 

firaigiiieiis.4lbfW@t etiAUMiMIfipini 9 flii^t.fi^ é».i^i wr 

Jj^./^ii^e givres deTopyr^ge d'QjfUi^si^ . , , ^ j . 
' Traductions latines de rHebdofnécbnfabiblos : Vidiu^^pi^ 
blia uue partie du livre des bandages cl appareils dans sa 
(iliirùrgia e gracco ia lat. conversa , Paris.» 1 544* àonrdd 
^snér Wii plai^ duni èa CoUeetioti. w; c 

i \^ fUl^ ffi^i^s y ijfA 4Mi6ir ^ SA dUposilkm !• mmtÊcf^t 
qui a été dans ces derniers temps à MoseoayjpaUpilSaiiif 9 




1 555 , i>ne ii-adUction des quini^ïiyt'es qu'il r^Fertiit*, 
et , d'apf:ès ifiiç au(ra co^i^^ t^f^l^^^otton^ et XSib. 





XV, XXIV etXXV^'XLVI erXLVII, et les 'fragtnens lîc 

des Œuvres (rOribasè. '* ' , . n 
Lé itAx^mr fei *5'%i/ii,'trààDlt lî'd'lâtïnî parut à la snUe 
dti OètiM A^H^ËttfiM èA Jhû)f\^^kh€^d, ViA^,\i^(^, in fo/. 

tin existe dans la Colleciipu de J^^fi t^jti^rMffiy r ! î î'î " !^ 
Commentairek sur Içs ^phofisme^ (i\^jppQçj^<Uç ^ "SlSris 




fiit médecin <k 'J^iiCinir .^S^aw^ett oottuiMili^ 

iit£* tuft.ifiilii0UdétMt w ^'lil )iigtii2cle>f4iis-û^ 
téresaant jdans les ouYÉagestcfa îa«lclefitiiiliéï(teoi**à*, 
«a suivaofi.âurtoul ifiiàlieii^iC^c rocuoil pOîi^. 4^1^ 

l»l> • t:i '| -1 l'j- .' ' ^•''.iliKoiq • i?.'SV)ll < ' ' ■ ' 

légion de la impériale qui etoit eanlonnée dahs la province 

d'iUic- ' ' i"f ' ' 



aSa Liyas vi^^iuiAPiTas xcvm* 

l'exemple de quelques mannsérits les édîtews ont 
dÔMtribuéê M qiittTr corp» , ckatttai de quatre <% 
ccîm^^Iife traVâtl ne se borne pas \ une 

siipple compilation : il ajoute >f)uvent y à, ce ^ji • 
^^PP^J^ d'après, les autres ) son op^Lnion persMlr 
pelle et des ; jB^périences qpi/ coofu^nient ia doc- 



pl!|wklé'''â<ovie qur m' «oîéileéni. Quoi- 
quW générai 11 saivb 'Galien , nëltmxioins comme 

maître, , il arriy^jqu'il j^'é/jarjt^ fréq^ de sa 

4pctyip|B. ,P^»|i A médccim 
,qa'Aéf(im nom H conserrés , on fait sortovt iM A 
ceux qui sont tirés du traité de DëoBOSiUne de 
Marseille sur fes Ophthàltiriés**/ * ' * 
' ' PSfoas avons dit iju'Àélius étoit Méthodique j nous 
devèti^ ajouter Içi'eléyé i ^J^^mérjf^ i^.jpp wiVf 
se préserver de la maladie de son siècle , et sarto«t 
rd^ -savans d'Égypte , qui étoit un penc^iant pour 
lé Séo^PkibkrisnBirA^ Bfms êmm um 

les prétendus spécifiques , charmes jet, amulettes q»i 
étoient en vogue chez ks Égyptiëns. ' 

Aëlius ne néglige pas l'anatomie , eit il do«M 





• 




• • 



logique j il s'occupe avec détail des différens vii* 
cères., et: indiqué , d^apvàs le sysiéHiè.dks Métho- 
diques ^lëB signes; que le froid, le chaud i ITau^* 
dite et la sécheresse produisent sur cette partie 

4orps. Il parle de» phisten» idial^ quç 

' I •* I'** 

' VOJ. TOi. V, p. SS7. 
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n'avoit pas encore connues ; U décrit mieux que 



tail et peQt-étre avec trop de subtilité des ophthal- 
Ditiei. C'esl par son ouvrage qa'on a sa cè que 
c*éloit que la lycanthropie dont les anciens parlent 
si souvent : c'est la rage avec accès périodiques*. 

Ses connoissaocea chirurgicales sont médipoiek 
Il ignore les lois que la nature suit à l'égard de 
l'inflammatiou» H entre dans les détails de Tart 
cosmétique : c*étoit encore une manie des médecins 
de son temps de s'occuper des moyens défaire dis-* 
parottre les taches et les Tousseurs, de rendre la 
peau lisse 9 et de plusieurs autres secrets de la toi- 
lette, plus dignes de charlatans que demédeeins 

Aétius a été quelquefois confondu avec un autre 
individu du même nom, qui étoit natif d'Antioche^ 
et un des hérésiarques du quatrième siècle : ce 
dernier étoit en eflfet médecin , ou plutôt, après avoir 
été domestique S une espèce de marchand d orvié* 
tau, d se mit lui-même à pratiquer la médecine. 

Dans les éditions de Galien on trouve un écrit 
intitulé : Traité de la Mélancolie par Aétius le 
Sicilien (Sicamius), extiait de Galien, de Rufiis, 
de Posidonius et de Marcellus. Ce traité n'est autre 
Aose que les chapitres 9 à 1 1 du deuxième dis- 
cours du second Tétrabiblon d' Aétius d'Amida , 
^ Aétius le Sicilien doit être rél^oé dans Tem-* 
pire des néans. 

I<e8 manuscrits Aétius sont at^ copieux que ses édi* 
* Vqj, Car. 0^ei^l AcHanarum excupeilttionum spécimen » Lips.« 
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LIVRE VI , QHAPl'TRE XCVIII* 

ti^ sont vm^i im Ip^ul^t il n'exisie eno9t%MSÊe éà^hou 

. Paul Maimcei imprima, i554, in-fp!» j les Luit prfmierfl 
livres sans traduction. Quelques fragmens du ueuTième se 
fronvenf , en grec et en latin , dans 1^$ Dissertations de./o|u-> 
jËMk Sèbenitreit, dont il Va ètsrt question. . 

Jattké Cômarius dôtmf à'iftâlé, en 'iS^,* In-Fol/, une 

traduction latine des livres VÏH à XÏIÏ. Les dix antres 
livrés ftnrent traduits par Jean Montqtius, et publiés à Bâle , 
en 1 554 9 il)- foi. ]iies,4fui^ traductions udunies furent réim-* 

Îriin!ée9 à Bâle , en 1649» ÎA^rfoL, «t ^jfffitmfm^ i^ym el 
Venise» ainsi que dans, les ColleçlÎ9ii8.d^ ^^"f^ 
èî Aè miter. 

^ Un savant professeur de Leipzig, Jean-Ernest Hehen^ 
sù*ek, mort en 1 767, atoit fait espérer ime nouvelle édîtion 
d'Atftlut) dont en anguHyil bien , d'aprSff iistst échantillons 
^'il fit.paroilr« peu de tempe avftitt sa tMrti\ VtM som le 
titre d'Aetii Ailiidani 'A9tk^{r<vt libri cap. eitil^ 
bens .tenuioris inteslini morbum , quem llço4 et Chorda-» 
psnni dicunt , uaa cum veterum supei* liac œgrptfili^of^ sen-^ 
tentulT, Lips., 1757, in-4^$ et l'autre s^us le titre suivant: 
Tètotemen pittlok||;îciint medioum snpçr ^etti Amidani sj- 
uopsia tùedicoititil veteram librî^'^I^ |TO«t lltos octo quoa 
Aldus Mamilîiia Venetîie i534^^t^^^^^r4^ surpëmint 
UQndum editis e ms. Gunzii libri sistens scu seruiouis noui 
aliquot capita> g^. et laU, |i|}S* , 1767 , i)i<4''* • 

Plus de trente années /ure^^fpMptVea^' 
iovF reprendre le projet de Hebenetretts cepeudpAt.il n^a 
pAi^é jusqu'à présent que la Dissertation citée plu$ b^ut. 

. . iî^LEXANDRE de Trallcs en Lydie, frère de l'ar- 
chitecte Anthémius, fleurit sous Ju^liliien. Après 
avoir fait de grands voyages, il piraliqiia 1^ méde- 
cine à Rome. Il psi le premier médecin de l'anli- 
qoité aprè$ Hi^6crate et Galien ^ et on seroit obligé 



de recounoître qn il s'est élevé ao-dessûs dè sou 
Siècle^ s'il ne prescrivoit quelquefois dts remèdes 
tfuperstitiénx. 11 ne Vàttaclie pas servilement à Ça* 
lieu, mais suit une marche lui esi, prapoei^.et 
n'appartient à aucune secte. 

• Son ouvrage sur la Connoissance et la guérison 
des maladies^ hiQ)iiûy âepûorevrucoyy ou sa ThérapeU' 
tique y est divisée en douâse livres i eDe fait èon- 
lîoître l'état de la clinique à cette époque. Cet ou- 
vrage est rédigé dans un bon ordj^^ et rempli fi'e:9r 
périences. 

Il reste du même médecin uu petit traité en Ibriue 
de lettn sur les vers intestioaux , Uâfi êÀim^ow» 

Quelques critiques pensent qu'Alexandieest Fauh 
teur d'un autre écrit qu'on trouve parmi ceux d'A- 
lexandre d'Aphrodisiè y et qui est intitulé 'Lerpiieâ^ 
icaî (pumicau ttçoQx^ij^zoc ^ Problèmes de Médecine 
et de Physique* Nous avons dit ailleurs / qvMS i^ est 
probablement à tort que ces mêmes critiques lui 
ont aussi attribué uu autre ouvrage sur les Fièvt^s^ 
récemment publié. « 

] . Éditions de la Thérapeutique : Lypn , 1 5o4 > in-4^i en 
, latia seulement, dans une tradnction probablemenl faite sur 
im original arabe* 

Bâle, i54i, in^fol. , paraphrase d^jétbanus TMnmr* * 

• Première édition du texte , par Joetf^ Gcupjrl , Paris > 
i54^> in-fol. , chez Rdii* ÉU^nne, sans version. 

, Bâle y 1 556 , in-^^ ; texte corri^ii d'apràs des iMSonwiU, 
et traduit par Jean Wùuer * • 

» Voy. vol. V, p. 3^6. 

* Une édition , publiée à Leipzig, 1777, in-S", par M. Franz , que 
l'ai lrouv6e aanoacée dans quelquet catalogues» n^exitte probable- 
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2. La Lettre sur les Vers , en grec et en latîn, par Jbv 
Mercurialis , dans ses Variae Lectiones, Venet., 1 670, in-4% 
et 1644» in-foL; et dans FabriciiWA. gr., voL XU> 
de TandeikDe édition* 

5. Les Problèmes, dans les éditions d'Arislole dcmnéei 
par Aide et Sylhurg* 

4» Les ouvrages d'Alexandre de Tralles, en gëoëral, se 
trouvent, mais en latin seulement, dans les Collections de 

Menri Etienne eidùFicaioaHàUer. , 

• » * • 

StLkv Alexandrie fut un* célèbre médecin de 

ia ûa du sixième siècle. Il en e^j^iste un Commen- 
taire sur le sixième Uçre des Épidémiques 
Hippocrate , mais seulement dans une traduc- 
tion latine faite sur un texte arabe | par Fontius 
Virunius. 

Cette tradnetion se tromre dans Joanmeii JraHs Artis 
Cella s. in artem parvam Galenî , Venet. , i48S , in-Al* 

Ile'Imprimée , i49^> 1620; et à Strasbourg, i555, iorô^» 
Joannicius étoit médecin arabe dn dixième siècle* 

Paui. dÉgine fit une étude particulière dés ma- 
ladies des femmes , et fut le premier qui s occupa 
de Tart de raccouchement : il a écrit, dans le sep- 
tième siècle y un Abrégé de toute la Médecine 
en sept livres , compilé des anciens médecins , avec 
ses propres obserYations,' Le premier livre donne 
une hygiène; dans le second et le troisième, l'auteur 
traite des maladies intérieures 3 dans le quatrième 
et le cinquième, des poisons et des lésions* Chi 
estime le si2dème livre , qui traite de la chirurgie* 

ment pas : au moins je n'afpu la trouver ni daat Ic coBuaeKe nidiPft 
linéique! grandes bibbofcbèqiiet. 
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Le septième traite de la maiiàre luédicalé'^ des 
ilmple&y doniédicaaMiis oomposés y des màdé^ , 

emplâtres , etc. 

ÉdilMM ! fÊût ImJUe^ iSftS, «MfoL ; Mè BUe,- iS58 , 
iQ-foL, par Jér. Gémusœus , qui, en i559, a pnblîë nUTO- 
loine d'obseiratioQS sur cet nateiir. Cet deux, édittons joot 
sans tradoctioQ. 

Danslatradiictiini à'M. Tûrima^ BAle » iOs^ mr4\ 
le flhifeflie Km mdnijpw : il a éld ajMtf dtfM let- wêsatm 
pressions suivantes. 

Seconde tradnctioai for Jean WinW^ P^rk» lâSa^ in- 

Trcisièiiw tmdoletiel^ par /Mit 

in-fol., et dens la Collection dejfitfnn Étimme. Rm |MNHî 
jons soos «^4Siice les éditions de» livre» d^t^Ms* 

Le s^tième siècle vit les derniers commenta- 
teurs d'Hippocrate : parmi eux se trouve THiopmLX ^ 
PiM)VQ8FA)rHJLRi08y nsoine et mëdeeiii du eiommBo^ 
cernent de ce siècle. Il a écrit sur la Comlkutiofi 
éu corps hmnainy lUpiiiatmmeitiSk'àfâf^a^^ 
en cinq livres, et sur les Urines, Hspi oSpcou. Le 
premier ouvrage est un extrait bien fait xle celui 
de OidlM^'pdrttetelttrte de PUsijp dà& |mfCies 
du ccrrps fatmiain. 

. Ceitt à ce ThéopMle qu'on attribue un 

Commentaire sur les ^pfiorismes d*^îppecrate, 
qui a été publié sous le nom de Philothée^ lequel 

(des manuscrits qui «tir^>uent ce commentaire à 
-Sl^baflns d'AtbàMs. 

Enfin il eMste de Théophile un ouvrage sut lss 
Jtxçrémens , Usfi -y et tm traité sur ie 

TOME vn* ï 7 * 
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PouiSj Ihfi dCpu^'iJ^v ce dernier aussi a été publié 
sogfÉB le nom. de Pfailothée, ainsi qôe soiis celui de 

PhILJlII£T£. 

I. Editions de la Constitution du corps humain : Tra- 
duction de Jun^Paul^ Crtusus, Yeuise^ 1556» ensuite 
réimprimée plnamiv Ibb aflleors. 

Texte : Paris» i555» par Guilf. Morel, qui réiin* 

prima la tradaetion en un volume à part. 

En grec et en latin , dans Fabricii BibL gr., vol. XII , 
p. 7Ô5 de l'ancienne édition* 

' 3. Du TraUéde ^Vrine s Trsdoctioii de Pùnibii Fvtw 
nittSyh la soite de Joamitcius (voy. p. 266 Venise, i4B5. 
Une seconde , moins concise, par Alb. Torinus, Baie, i555, 
in- 8^ ; et la- même dans la Collection de Henri Etienne. 

Da texte: Paris, 1608, in-12, par Fréd. Morel, avec une 
nooyelle tradoetion : ce texte et cette tradadioii , conrigés, 
dans le vol. VÏII des Œuvres d'Hippocrate 'par René Char' 
^ lier. ' ' 

Meilleure édition : Leyde, 1705 ^ in-8% par J%0iiku Guir 
«b>l;grwlat. - 

5. Le léxte grec du Commentaire sur les Aphorismes est 
inédit. Traduction de Louis Corradus, Venise 9 i549»in-8^} 
?Spire^ i58i,in-8**. 

4* Traité swr les, Exerémens, dans l'édition de GuidoU 
5. Le Traité du Pouls est inédit. Traduction dUAlbanus 
Torinus, sous le titi'e de Philareli de pulsoum scientia com- 
mentariolus, JElasiL» i5^5, in*8^; et dans la Collection de 
JStnri ÉnUntue. 

. STXMAicua Ou Étisnnb d^jithènes, disciple de 

Théophile^ florissoit vers 64o. Il a mis par écrit la 
doctrine de son maître sur In différence des Fièr 
vres j Hepl SioùCpopôcç n-^pexuv* aussi quelques manu- 
scrits doniiev^rils cet ouvrage: inédilt à Théophile 
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lui-iaéiiie. St^phanos rédigea aussi un Conim^U0ir0 
^ le premier Ihw des ThérapeiOiqùe^ dè Gor 

lien. On en a encore la Recette d^un coUjrre* On 
lui attçibu§ également des Leçùns (^p^^eig) sur le « 
grand art de la pierre philosophale ^ dont nous 
avons parlé; mais comine les manuscrits nommept 
auan comme auteur de ce livre un Etienne id'Alexan*. 
drie^ on peut absoudre le disciple .de Tlféopbile. 
de ce péché conlie le bon sens. 

Edition du Commentaire, Venise, i556, in-8<>, par les 
Aide. Traduction HJm. GadMmm, Vjniise, i554, in-8<V 
etailleors. 

PALI.ADX ^Alexandrie, distingué des fiutres 

écrivains du même nom, par l'épithète Slatroso^ 
phiste,, a écrit y au . conunenciement du septième 
siècle, un Commentaire sur l'ouvrage dHippocrate 
des Fractures. U a aussi laissé des SchoUes sur le 
sixième livre des Épidémiques; d'autres > inédites^ 
BOT le traité du Régime à observer dans les maladies 
aiguës;, un précis sur les Fièvres. On lui attribue 
an ouvrage de clumie ou d'alchimie : probablement 
l'auteur de cet ouvrage a abusé du nom d'un mé- 
dedm célèbre. 

i« Editions daCbnnneittmre^ dans celles cTHippocràte. : 
2. Les Scholies sur les JÉpid^mif^ n'ont été pqUîées 

^'en latin, par Jun^PauL Orassus, Bàle, i58i, in-4^. 

' '5. Da T^mté des Fièvres , par Jean Chartier, éins les 

denx langues, Paris, 1646, in-4®j et par/.- 

Leyde, i745,m-8'>,gr.lat. .• 

Theophane, surnommé Nonnus, c'est-à-dire, le 
SdifU, V Irréprochable 9 composa Tfirs 9^0^ pai 
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2i#bt Lty u n V icMàmnm xcVni. 

vat'jii9égé^^ d& ia théoriêi inédiùkle^ *Ei»trop^ im 

iàcrpticiv J^cùfvuxAtù» j extrait dOribase d'autitV 
éc^riVÉinè mics^ C'est uie def plus pittlyabkft 
cbi^ilàtl^kis dix mojreliâgeè 

%ilàlopM ; par /</r. HtaHius, StmbMrirg» iSM, ita-4l^« 
Éflitîon critique et savante, {»air Jm^EU Btrn0âd, QdAi, 
1794» 2 vol. in* 8®. 

AbOUBEKR MOUHAMMED BEN-SaCHARIA AL-RaSI, 

G*èst-à-dire de Raï j ville de Perse, connu en Oc- 
cident Éom le nom ^ RttAzksv étudia à Bagdad là 
philosophie d'Aristote et la médecine , pratiqua en- 
sliite cet art 9 et aog[uit une si grande i^épiitalion , 
<j&%l4ffMsor , goaveiiaètar d^ klMafift à Gordoue, 
l'appela auprès de $a personne. Il mourat eu 1010^ 
tlk ftge fort avancé* Ses nondMUK onvrages, 
ècTiXs en ai^be , ont *të traduits en latin par 
George alla y Jean TVitder et picolas Ma-^ 
èhêUt. Cè qtd nous ^gage à parler de Rhaaès 
dans un chapitre consacré aux médecins grecs , c'est 
qu'il existe tme traduction greccple de son traité 
âe}5 Malaâiés épiâémùfues mi4e la Peste j Xhft 
Xotyuxiiçy qu'on croit avoir été faite dans le on2âème 
àèekj pait*éliwpsr JféanJâciyanas : cetie iFeraion 
été tédRgée sWttile ifmion syriaque. 

, ÉdiiiM|àhfliiited'A]bz«^ i548, 

NicAtas , médecin de Gmfstant&iôple dtr on- 
zième siècle , a rédigé une Collection chirugicale , 
Mtée de ^emcoup de médêcim tmdem^ Suaa^ 
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Xttp^fr^iùiiç rtxinfç dst icMiÊt TfâiXMAf imfSu^ (k>rf - 
tmml cbnlieBt oisrrageft ou parties 4r owrag^ 

à! Hippocr43Xe y savpir;; ses >t]raiiés du Devait da 
inédectn^. des Finuklnr*»^ ,deA\ ArtiicttlAtuis:, 
Blessures cle tAte, dfes I^èims/ et de Ja Watunt des 
os *} le^ comnaenti^ires ^'ApoUQmm 4« ÇM^Ê^fn 
jfnir^'ov^nr^e.d'Aippoçiat^ des Articulations * ^ les 
jtrailés de Soranus des Bandages et de^ Fracturp 

Q^; dew ouvrage^ de Ru£^ d' Ephèse , 
voir 9 des jNoms des pavties du corps huinain^i^c^ d^ 
Osj divers morceaux de Galien : une partie de à 
Méthode thérapeutique, son traité d^. lQf^j^so^^ 
Commentaire sur TouTrage d'Hippocrate dés Ar- 
ticulât ions; les livres XLIII à XLVÎI de la tol- 
lectîon ^Oribase^i uuepakfe ât tomri^è^ePàid 
fÉgtne, çt ie commeiltKi^ dë i^^dOlPmVkiîi- 
Vraee d'Hippoçrate des IVactures. '*' *' * * 
Vrarad ces monceaux /il; ^ en à 
rie cotihoissons que par le recueil de NitiétasT^ 
lui eu s^uroit gré , si Fon n^avoit des motifs depen^ 
ier <piê c'est préciscntefÈN^FbuAenee dër-^ recï»»! 
qifi a pu contribuer a la perte des ouvrages il à 
Ifoisé ses matériaux. ' " 

partie seulement de la collection de J^icétas a éié pu- 
bliée par Cocchi (dans le recu^ dont nous avons donné^e 
ti^e«kIiitrod.»p. lviiIsut qd maAiùsérIt de là fin da onzième 
du m c<mmianceri«irt'arf doiteièine 'Mde^qàé^^^M 
iU^ Éff»téde€< ii isi H| iiop|e, ' 

^ Les deux derniers outrages manquent toutefôis daMte toaao^ 
' Voy. p. s4(i . . . „ 
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s64 umm^'v^iy CMAwrtwm xertn. 

une oairièro nouvdîlç et utilo. II a Imei un çpawfc 
Bmbre ^çmws^g&s ; iqa» coane tts-aoBt é Di t te m 

latin , il sufiit pour nous d'en indiquer les prinoi- 
VÊOSk^ talà Sjratène coiflet ée 1» aiédeeioe 
thÀviqne qt psatîque , «vk^ livres} ma Viatique 
de3 voyageurs^ traduit de l'arabe d'Abov-Djaflfer- 
Achinëd^ben-Ibrabim un traité de Tiiérap^tiqp;i&j[ 
dt^^ Lieux çommuns , en dix livres : de la Nature 

de rbomme^ de r£léphanûdsftft} d^RtfiOàdâft 
fonrait le règne animal , etc 

Vers la fin du dou?^ième siècle , un certain Svifè- 
sitrs ^aduisit en grec ^ouvrage d!^Abcm *I>^aftQr 9 
foè li^ W pkitél aeptlème>liiM é^km 

rùèmQ Yii^tiqpe des voyageurs, qu'un siècle ai|i^a« 

Édition : Amsterdam > 1749» îa-^**» par Jean-Ét," Bernard* 
Indépendamment d^tme ttra^Uiellon latine^ Hy {oignit b 1^1^ 

î^ è m e Brre A TialiiBttiii'dte Ccnstaiitfa, àfla'^yfMr 
lu é»iiiNlraîien , les lecteoM passent se oonyadanseJe n«# 

dentité 4es deux ouvrages* . . . . 

' Ati commencement du treizième siècle^ 'tivoil mr 
certain J]ean de Damas, surnommé MesuA^ issa 
dii Mag des roid de OamaSy et médeem arabe. Plu^ 

sieurs de ses ouvrages furent traduits en grec , et du 
gr^c en Utin : ils n'ont été publiés q^ue dans cette 
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rismes^ un traité des Fièvres^ etc.* ' ' 

Jeanj suniomiiié AcrvARitfSi e-esi-4Mlire sué- 
^cid du corps ée rempereiftr , vêts l'^igo, rédigea, 
dans un style pur pour son siècîe , un Ouvrage sur 

tes Actions et tes Affèùtidns. de Pè^fjrk iuÀmtt, 



I 



ei sur^sà nourriture^ Tlept'ivepyetSif nal'ieatl^ wor 

Tvfv/xoToç iMc^' Tijs xot' oOto <îîàaTJjç AoT'Oi 0y extrait 
dé Oàlieiu II % aussi laisse' un traité sur l'firine j 

léVvxxyiLx TTspî ovpcûv j ea sept livres, et une Théra- 

le traducteur de Touvrage de Rkazès..* :i 

• ». • r 

1. Le premier dis ces ourrages est le si^yl 4oii| #xt^ 
ait étë imprimé : <^e8t Jaeq^ Goupyl qm le publia Paris , 

i557, m-8*>. Uiielraduclioa latine , faitç par /o/iW Alfixonr 
drinus de Trente , avoit paru à Venise, î547j in-8**. 

Xf'F^'F» Fischer dooiia, à Leipzig , 1774? one édi- 

tion corrigée da texte , sur lequel H existe des scbolies dam 
Joh.'Steph* Bernardi'BiËhxjmx med» erît», ed. Gffmer^Jmuèf 

2. Le traite' des C/rmw, Venise, 1619 , in- 4^ > dans une 

3« Lu Thérapeutique » été tradqila par Jem Bu^^ ^ 
le titre De medicamentorom compoaitioiie^ Paris», 
ift*- ^2, et plusieurs /oiç ensHi te. 

Par ordre de Michel VIII Paléologuc, Dinii- 
TRiiJs PipAGOMEMps écrivit sur la Goutte, 

woSâ'ypaçy d'après Galien él ses propres "^expériences* 
Ç'est h dernier éc^ivajifi suppofj^le. Mous avons 

mmU 9NNodoi«tioexnéd^p m traité sur ÏMàMOm- 

lion des Faiicons/lepaxodocptov vj zepi vijç juu îf^mV¥ 
às/ûCTfocpiii re xai iztnekeîû^. Il est peut-être également 
Pauteur d\in Kwooocpm ou traité de ï Éducation 

des chiens j (jui est anonyme % * ' 

» Il ne faut pas coafonilic le médecin Démrtiiiis Papagomenu^ 
avec Démétrius Pepanus , Grec du dix-septième âièele, liont Ica ©i^> 
vruges de théolo^ oat é te publiés par Bernard SLâpkamojmhu, HMae, 
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Daus les deux langues, par GuilL Morel, Paris, i558^ 
Cette traduction , qu'on croit d^Adr. Tournebeuf, 
est préférable à cdle de Musnrus. • ' 

' MeiBelire édition V pét J*-Éu Bé^nard, Arnheim^ 
111-8^, en gr.lat. '.— d .' *• , ' . . 

3. Le HieracosopLium et le Cynosophiuip , dans |a G>I- 
lectiçuà de JRigai^t^ 

PlTTHAGOEA^ Archicsstor , de la fiu da treizième 
siècle , publia un' Pronostic des maladies par là 
science des nombres ^ qui existe en manuscrit à la 
.bibbothàqne de Madrid^ 

NicoLAUs Myrepsus (Mu/je-j/oç, c'est-à-dire le 
Parfomenr on le Pharmacien) d* jilexandrie don- 
taà j-'vers 1280, Vin Recueil de recettes , en qua*- 
rante huit sections ^ ouvrage superstitieux qui n'a 
été imprimé que àim line traduction latine*' *I1 ^^ 
existe aussi un Ahrégé , fait par un mcdecin qui 
porte le même nom : cet abr^é n'a aussi été publié 

qu'en latin. ' • ^ - • 

». • • 

Editions : Tradnction de l'Abrëgd , par Itic* Wiegirais, 
Ingolstadt, i54i, m-40. : . : • 

De Fouvrage même, par Léon. Fuchs, Bâlc, 1549, 
fol.; et sotHrent depois; de même dans la Collection de 

Le dernier médecin grec dont il restB im ouvrage 
est du quinzième siècle. Ilfut^ en 14^0, consul à 
Rome. Comme les Grecs expriment ce titre par le 

1^81 9 a TsLin-4^. Fea HmUms t'est trompé en plaçant est ésriVHu 
an tr«sièatt iiède« Yoy. BrcTior not Uttsr. gi . , p. . , 
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mot de HyfItus, ce mm de digaité a4ié ftis pont; 
le nom propre de ce médecin. Son ouvrage est inli- - 

dès parties du corps. Son vrai nom étoit ùtozoÉ 

lËdtf ion : dans Steph* Le Moyne Varia Sacra 9 Lejde 
i685,m-4o. 

km Mulo de AaoBjiDt \ intrédoelîo énatomioa, ed* 

5«m«rÉ^ Leyde , 1 7 4^ , m*8*. 

Par ordre de Temperenr Con^ntin VI Porphy- 

rogénète y un incoi^nu ras^mbla les observations 
publiée» per les médecin» Télérinaires des temps' 
UEtérifxm 1 sa -compilation est intitulée Hipplatri^' 
queSj T«v 'hnriûCTfucûiu &iQ}dx B\ Parmi ces auteurs 
il y ar uftHiMSRtM \ ttiédecin incomiu , qu-il ne:£sut . 
pas confondre avec le sophiste de ce nom« \ 

ÉMouB i Traductîoii htiae de Jtan Ruel, Paris, iSSo/ 

lû-toi. • • • ' . , • . , 

£^ grec et eA^fiLtin^^Br Sim* GrynœUi, Sâla, 155/, ixi-4^* 
Les dem ^tiops sons 1^ titre de Yeterinaris medicuip li- 
hri tXi 'twB ^mjà Th. Hyàè Gatabgiis libr. impréssor» 
BiUioth. Bodlejanx^ celle de iSSy est citée ainsi : BSmerUts 
^ re veterinaria* ' ' • 

Enfin y nous terminons cette nomenclature par 
l'ouvrage sur les Songes, 'Omposcpixiscaj d'un certain 
AcHMET, fils de Seirin, Arabe, qui eut, vers 820, 
la chaîne d'interprète des songes auprès du khalife 
Al-Mamoum. On ne sait pas si cet oavrage a été 
originairement écrit en arabe ou eu grec : le khalife 

• Pour ce qui concerne l'ouvrage de cet anonyme , voy. vol. III f 

p. a^S. 
I 

I 
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NOBS dirons à cette occasion que les Arobes ont 
àowé Jl'eiiemple de ce mélange de la médecine 
tmifi l^trologie. Dém k onsième «lèole^ Ttécoi» 
de Salerne, qui fit traduire beaucoup d*0UTrageft 
arsibesy rintBp4ui5Û m l^urop^ , <xx^}L ^ ^é yiigiie 
jus^'au dix-septième on dix4iciitième sièdk« Otf Hi 
trouve ienpûpe des traces dans nos almanachs 9 nais 
surtout dans ceux qui se fidsri/^Mit:^ SoiiBe) en 
Sqw))e et en Al§*Qç, ' - 

' /> laifi^)ttau publia, en 1677, à FmcfarC, in-^^ «nè 
tra^ctioa latine d'Acbmet, qfPil nonma ApoMAsaju Nie. 
Rigault en donna le t^&te è la ^.te d» «an MéapÎAm » Pt* 
ris» 4605, in*-4*« 

Ici c^arréte notre Histoire de la littérature grecque^ 
que nous avons eondiHÏe, par toutes sespéricMbs dà 

naissance/ d'accroissement et de décadence, jus- 
qu'au moment où elle cessa d'être celle d'une nadon 
îndéj^ekNknte et d'une lan^ irfcy«nlie*- D él l-l6 is ' d fe , 
ne fut plus qu'un objet d'étude pour une classe de 
savans, nommés heU^QÎst^ Ce fut l'Occidei^t qui 
^ appropria cette branche d'érudition. liiqrç soi»» 
vant est consacré à l'histoire 4e cette transplanta- 
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^ud^s rOocUenl filt tombé dans la bariMifiey 
{MdaÉH ^pe qoekines traces <fe la lititératwe an- 
cieime s'étoient conaenrées à la cour de Byzanoe^ 
cttte polie ide rfiotc^ se Ait pas teUmnÉt éMtt- 

gère à la oonnoissance de la langue grecque et dcfi 
livres «pi'eUe possédoit^ ({ue chaque siècle ae4t 
frodnil qndques komdiea ifvi iKmt oîlëB tmmm 

-œ.. ayant fait une élude particulière. Deux cou- 

* De Graecis illustribus, linguac grxcx littcrarumque humaniorum 
reslauratonbus , eorura vitis , scrîptis cl elogiis libri II. K c(k1(]. 
potfssiflium iftss. aliisqae authenticis ejusdem a!vi moniinientis de- 
prwnpsil W«m;?Ar. Hodius, Lond. , i';42 > in-8°. — A^-B-'L, Heeren 
Geschicbte des Studiums der classischen Lîtteratur leit dem Wieder* 
aufleben der Wlsicnscbaften , Gœttingen, 1797» a yo\. in-80. — 
Christoph Meiners Lebentbescbreibungeù beruhmter Mcnner aus 
dcn Zeiten der Wiederberstelluiig der Wissenchafken^ Zûrck^ ^"i^^ 
3 ToL in^e*. 
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trëes entretmrent, l'une sans interraptioii ^ nais 
avec peu d'éolat«- Tautm pendant quelques flièdaa 

seulement, mais avec un succès assez marqué^ le 
feu sacré des lumières. La première est la Basse- 
Italie, l'autre rAngleterre avec llrlande. 

La Fouille et la Calabre étoient restées plus long- 
temps sous la dominatîon des empereurs grecs 
qu'aucune partie de l'Italie ; cette domination ne 
cessa entièrement qu'au douzième siècle , et après 
que les Lombards,, les Arabes, et finalement les 
Normands se fiii'ent successivement emparés de ces 
proviiices* LesouvCTÎr de la liaison qui subsistoit 
anciennement entre cette partie delltaUe et TOrient 
se maintint parmi les peuples , mais surtout dans 
les couvens» Une grande quantité de ces fondations, 
au lieu d*émbrasser la règle de S* Benoît, qui depuis 
.le sixième siècle, devint prédominante en Occident, 
reatènent fidèles à ceUe de Basile, qui étoit géné- 
rale en Orient. Quoique soumis à 1 église latine, 
ils continuèrent, apr^^ le schisme , de se regarder 
.plutôt-comme grecs que comme latins; tlsanivoîent 
la liturgie grecque, et lorsque, à l'époque de la 
•^perelle des Iconoclastes, beaucoiqp de religieux de 
^Constantinople se reftigièrent en Italie,: lia €h» 
sirent de préférence ces maisons, et y trouvèrent un 
accueil plus favorable que partout ailleurs; Il est 
probable que la littérature grecque ne gagna ;rien 
à cette réunion dliommes tenant à l'Orient , soit 
par 1^ naissance , soit par leurs habitudes i mm 
la conservation de la langue hellénique dans un coin 
de ritalie n'en est pas moins un phénomène qui 
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ne pouvôit rester sans prodùué une i]kfliicfliè€*niàf* 
quaote'. * ' * ; ^ 

Les lies Britanniqtiés âv oient connu la littératnî^' 

classique pendant la domination romaine ; reisia !è« 
dévastations causées par les Pietés , les Scots, les 
Angles et 1^ Saxons » avoient détruit toute es- 
pèce de civilisation, Lorscju'au commencement du 
septième siècle Grégoire le Grand envoya des 
missions dans ces pays , il fallut y transporter d'I- 
talie les livres qui y man(£uoient absolument. Le 
chiistianisme répandît de nouvelles lumières dans les 
cHats de riieptarchiej CaLnlOThéry^ oh S t Augustin j 
Tapôtre des Saxons, setoit fixé, en devint le foyer. 
Théodore .tpn j dans le même siècle fut élevé à 
la dignité d'archevêque, étoit deTa^se,etpa^consé-• 
quent (^cec de naissance. Secondé par l'abbé Adrien^ 
il fit venir des livres et des maîtres qui enseignè- 
rent les langues classiques) et Béda le Vénérable, 
mort en 735 assure avoir connu des disciples de 
ces deux prélats qui parloîent le grec et le latin 
aussi bien que leur propre langue. 

Dans le huitième siècle les écoles de Cantorbéry. 
et d'York étuicnt extrêmement florissantes , et«e 
ÙJLt d'Angleterre et d'Irlande que Charlemagne^ 
fit venir des mattrés pous instruire ses sujets , pion*-- 
gés dans la plus crasse barbarie. Le plus célèbre- 
d'entre eux fiit Alcuin, qui de voit à son «duca- 

* Les fîîplômcs grecs , publias par Monifaucon dins sa Paléo- 
graphie grecque , et les Constitutions de l'empereur Frédéric II de 
Vannée laSi , dont nous avons parlé p. 344, prouvent que lusage 
de la langue grecque s'étoit maintcau dans la Calabre jusqu'au trci. 
ziëme siècle- 



tioa k ïécole d'York là coimoissancc du latin et 
du grec. IL établit une école semblable à Vs^iMye 
de àdni-lifaurdii de Tours. Ce fiit là que le ftnaaua 
def. {dus grands savaa$ du neavièçae siècle, Ra* 
bonus Mourus de May ence , mcHrt ea 856| reciMt 
de sa ville natale* 11. enseigna dans sa jeunostse te 
frecdans l'école de Fulde, fondée par Charleoiagaei 
niais après sa retraile en Sa^^ Tétude de castte kbague 
paroît elre tombée en Allemagne , et les efforts de 
Charleœagne pour l'y introduire fiirent vains. Ëu 
Angleterre Egbert, frère d'Ebhert^roi de Nortlriail^ 
berland , avoit fondé la bibliothèque d'York ; et 
« dans la description (ju'Alcuin eniait^ il dit qu'elle 
reldfenQpit ftUflBi4ûen des Irvres grecs qm 4m Ift» 
tins. 

QiddçM bakel ptH> se Lalîo Eooi^^ 
Gnecia rel ^dquid tr%DsaiUil dan Latûiis •* 

Les mokies angloid ont-bien mérité de ia littâ^ 

lare classique par les copies qu'ils confedioi^nèrent, 
et dont on trouve de si précieux exefiaples dans les 
bibliothèques de .la Orùde^Stetaghe. Utte ^|pMde 
partie des couvens, foyer de l'érudition, furent dé- 
traits pendant les invasions des Danois ^ mais les 
kttrea sA sontinrait en Irlande, <0t àem lenenvièiM 
siècle les mots de moine irlandois et de savant 
étoient synonymes* 

Ce tuA dans cette Ile qnè mi^t M étaêSà un 
des hommes les plus extraordinaires du neuvième 
siècle., le fondateur de la philosophie sdbolastique ^ 

< Alcuini Poema de Po&tif. et Sanotîi Sfsdeft. Sbome. dam Thé 
Gale Hiat> BriU Script.» tom. I. 
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Johaanes. Scotus Erigena^. Il possédoit' n bien 
le grec et l'arabe , qu'où a supposé^ saus autr^ motif, 
qall ÉToit passé une partie de sa vie en Grèce et en 
Orient. Il est Tautenr d'une traduction latine des 
OBQvres de Denys TAréopagite. Per6onne ue 
connoissoit aussi bien que lui la pbilosophié 'd^ 
Pktou et d'Aristote. Charles le Chauve l'appela eu 
Fiance pour tecréer les institutions littéraires , qui 
depuis la mort de Charlémagne étoient tombées en 
décadence. En 877, il alla en Angleterre pour pito- 
fesser à 1 ecolè d'Oxford , qu'Alfred lé Grand venoit 
de fonder. Dans le dixième siècle , la connoissance 
de la langue grecque paroit s'être pierdue dans les 
îles Britaniques. 

Ce siècle, quun écrivain ecclésiastique, a qua- 
lifié de « boiîistérilitateferréumj malique exundàn^ 
lis deformitate plumbcura , atque inopia scriptorum 
obscurum % » ne nous offire pas un seul iiidividu dont 
on puisse dire avec certitude quil éaVoit lé grec% 

' Les mots Scolus et Erigena sont synonymes. L'Irlande s'appeloit 
Erinj sesbahitans fuient nommés Scots ou Emigrés jusqu'au dixième 
siècle. Voy. Tableau des Peuples de l'Europe, par FreiL Schœll ^ 
Paris, 1812, in-8", p. •2-» • , ♦ 

* Baron Annal, ad a. looo. ^ • 

' Nous avons dit , avec certitude , parce qu'on peut oppQ94]^;P(î^^^ 
être deux ou trois exceptions à notre assertion générale» 'Aûis lê 
dixième siècle vécut Luitprand, qui fut d'abor^. (^9Cre It t^ayie^ ea- 
loite évêque de Crémone, et finit ses jours en Allemagne > aux en* 
^roQt (le Francfort. Deux fois il fut envoyé à Copstantinople, d'a« 
lotà en 946 , par Bérenger, marggravc d'ïvrée , et èosoite^ *'*.î'^ * 
parPempereur Ottonl. Dans la rèlation curieuse, qu^ a layss^' ^ m 
deuxième ambassade^ il affecté d^employer beaucoup de m^ts greCs^ 
qui Indiquent sans doatequelque teînfiûre de cette lajDgaey mâis rien 
ne prouve qu'il ait connu la littérature grecque, ou. même qji'il 
Hé eh état de lire le grec. Le premier chapitré d«i sixième liy^ de 

TOME VU. 

18 ' 
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L'ignorance et la barbarie avoientéteoda leur scep* 
tte de plomb sur l'Occident* 

«Pést atanum Cfamdmillesimiim 
lia cceperunt literœ melioricjue sideri fi ui , » dit 
Muratori * • Des peintres de Constantmople Tinrent 
porter en Italie les preibiers lélémens d\in art qui 
devoity parvenir à la perfection. Des caractères 
grecs^ exprimant les noms des prophètes sculptés 
sur une porte de bronze , du onzième siècle, qu^on 
Toyait naguère à Rome^ indiquoient quelle éUHt 
l'onyrage d'artistes tenus de Omstantinople. Cette 
porte formoit l'entrée de cette basilique di San Paolo 
fiior di mura * , si intéressante par son antiquité 

son Histoire des Empereurs et Rois parolt même prouver qu'il ne 
lavoit pas la langue , lorsque Bérenger l'envoya à Constantinople. 
8^ Nil le Jeune de Rossano en Calabre , fondateur du monastère de 
Grotta-Ferrata , feroit la seconde exception, s'il étoit prouvé qu'il 
a poussé la connoissance da grec au-delà de Part d^un copiste. Ce 
<ïa*il en sayoit lui étoit resté de sa première éducation dans Fltalie 
méridionale. C'est ce saint abbé qui , à l'âge de quatre-vingt-dix ans, 
▼inl, en 998, de Rome se jeter aux pieds de l'empereur Otton III, 
pour implorer sa miséricorde en faveur du pape Jean XII , qui , nom- 
mé, en 997 , par Crescentius, étoit tombé entre les mains de l'empe- 
leur. Jean XII avoitété auparavant évèque de Plaisance. Il s^appe- 
loit origmairement Philagalhus, Né ^ comme Nil , à Rossano ca 
Cakbte y il étoit yenu de Gonttaalincfle en OceulentaTec llmpén» 
triée Théophanie , lorsqu'elle ayoit époaté Otton II. Voilà doae en- 
core un ptirMtaïuige éUÙï en Riilie qiii tayoit prabalileinent le grec; 
inait nom fvaâdiis d'une emnoitsance énidite , et non de celle fM 
ponTOieAt le ptoemer plus d*iin Vénitien , Pisan et Cénob « elUnt à 
Gonilintlaivple pour aflaiiet de coilimeice. 

' Anll^. tvà^f tol.tIÏ> p. 1(70. 
' ^*Get%e église, un des édifices les plus remarquables deBene aooi le 
hippoit delliistoire delVurchitectiire, étoit située sur la route d'Oltiet 
k un quait de lieue de Rome. Avant la réformation elle appartenoit 
aul Anglois. Des Bénédictins la dësservoient. Dans les derniers tempif 
en t8a3 , elle a été la proie des flammes* Je dois à la bonté de Pao- 
teur la pouession d'un ouyrage peu eonno ca-deç4 def Alpea ; DelU 
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<i pai' left colonnes du iJOvabeBea d'Adrieia qui for- 

moient sa nef. Ce fut depuis ce siècle qu'à côté de 
la litui^ie latine on se s^vit dans l'église de Pierre - 
de la liturgie grecque et de lamanSire de psalmodier 
de ] église d'Orient. Dans ce siècle on trouve lespre- 
luères tradiictiom latines fiantes sur k giec / et le 
•premier essai d'tin dictionnaire. 11 est d'un certain 
Papia , surnommé le Lombard, qui lui donna 
le titre d^Elementarinm : c'est un vocabulaire latin j 
mais Tauteur y a fait entrer comme exemples des 
Tm et des passages grecs. ^ Nous ne partons pas 

de quelques autres individus du onzième siècle qui 
sont cités pour avoir été versés dans les deux lan« 
gues, parce qpe rien n'îiidi(|ae qpfils fussent des 
g^s de lettres *• Mais nous ne passerons pas sous 
silence on Allemand, mort en io54; Hermann, 

BMaicadI «Ml nom, tlil, MtM. Ot%mUm^ le inèM 
WM44Êtmu Nicolaiy à mon wecoaA ▼•yage «a Italie f en iQsty 
Mt piefetio ddle ttrate. Soin Pie YI H Arigeoit lei trayam des 
mtnh JPtovitto, tel « « deiuié IWsi^irt ifos il titw âelkf ÈdU^ 
fioimentl ddU tem PooliiM^ libci HT, Opeift Mimk^ai^^ kgite^ 
todBQBiica j idioftâlSoa, Borna, iSoo» ia-ZoL Je pou^ hq troiiiéioe 
o«fiii9B.lvèi«4nléMMiit^«et«ateer9 «sf^k/ Heno^ » lèggi 
osterrazioaî euHa JPMPyi^ et wU*«uieiia4i Bws»ItepH^^f|i9>% 

' » • • • 

* La plupart des aateurt placent Pepik an doaxtème nèele f mais 
CkngirçlimQ ûmdenigp (BfisiooMWato MtnOfkipnlm lybroo 
alla Jetteimtoca greco^taliana ^ Bresoia, i^Sp; l9-6**p. ^t) 

Toir qfH est dn oniiènie. Son Vocabdluiam a été inîprfané cpiatié 
liiiliritttt5oo$«Tmri Milan» clMs*tapoii|^Y^ 
niig, che» And* de »opetf», ligig^ jwriçl. ; ishes Wott it 
'"''''■'t • ^Apdbl. ; et cVes de Pinds , 1496» în-^^^ 

* Noos ne parlons fif« noo'pluif de Itaienfeô Maîiengo^ todievèqae 
dçQmiomtoSs, pAm^a'iléliitadsÎDUMdeCliey «f4te Jèan 
Ilaliis, parce quil étoit étaUi à Goostantinople.rlloiis4fbfl#eli ec»> 
caiioQ^'^iiilire fael(|uff ao^v t^s dr4e veioiae». 

18. 
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comte de Vehringen , connu sous le nom de Con- 
traçtuSj parce qu il éloit contrefait. Il a fait des 
traductions du grec et de l'arabe ^ ainsi que nous 
avons eu occasion de le dire. 

Au commecucemejxt du douzième siècle, Pierre 
Grossolano, archevêque de Milan, qui, affectant 
une origine grecque , aimoit à se nommer Chrjso- 
laùSj se distingua dans des colloques quil tint 
en langue grecque avec les membres du clergé de 
jConstautinople, où le pape Pascal II Tavoit en- 
voyé. IL fut. regardé comme un adversaire formi- 
dable de l'église d'Orient. On a de lui en grec un I 
discours adressé à l'empereur Alexis Comnène^ , 

Quelque temps après 9 Tempereur Lotbaire II | 
envoya à Constantinople comme son ambassadeur , 
Anselme I évéque deHavelberg. Dans une relation 
que ce prélat adressa par la suite au pape Eugène III 
pour lui rendre compte d'un colloque religieux que 
Temperem Jean Comnène a voit fait, tenir ^ il parle 
de. trois italiens qui y avoient assisté, et qui tous 
les trois savoicnt parfaitement le grec 3 Tua d'eux i 
fut>,çiiqisi 9 p<ur les deux parties , ■ leur interprète : 
c'étoiéM Moïse de Bergame^ Jacques de Venise et 
Burgundio de Pise *. » 

' Moïse d& Bergame, de Tancienne famille dès 

Mozzi ^ celui sur qui se réunit le choix des doc- ^ 
teura . et .prélats grecs et latins ^ assemblés à Constan- 
tinople i est connu d'ailleurs par un Eloge de la ville 

de Bei^ame en vers rimes italiens. 

* Publié (ivûALùonisAlaUi Qxmd ort^odoii » tom. I, p. « 

gr. et en la t. 

* Dacher Spioleg. T«keruiii âcr^t. » p. I > Qov. td, , p. 161. 
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' Jaques de Venise trliduiait du et c^mmen* 
tft lés Topiques , les AnsJy ti(jues premiers et posté- 
rieurs y et les Ethiques d'Aristote. 

Jean de Bourgogne ou plutôt Jean Butffmdio 
de Pise, dont lepitaphe dit , * 

« 

Oinne quod eat natum terris, snb sole lac^taiBy \ 
Hic plene scvrit acibile qqid^piul erat; . . 

Optimiu interpres, Grvcomm'fonté reioctas ^ ^ 
Plarima Bomano contulit eloqiiio% 

r 

traduisit en latin l'ouvrage deNémésius^ sur la Na- 
taré de rhomme ^ les Géoponiques , et -dé^ ouvrages 
d'Hippocrate cL de Galien. Son érudition fut ad- 
mirée par les pères du concile de Rome de 1180, 
auxquels il présenta la traduction des HoméUes de 
S* Jean ChrysosLome sur l'évangile de S* Jean. 11 
mourut à Pise en iijgo. >m ' 

On nomme, parmi les hommes du douz^mè Siè- 
cle qui savoient le grec j le célèbre Jean de Salis- 
hurj^ qui passa la |iilus grande partié de sa ^ie à 
Paris j et professa pendant douze ans à Avignôn 
et en Italie. Parmi tous les écrivains du moyen 
âge antérieurs à Pétrârquè , il n'y en â'atudbn qui 
ait si bien connu les auteurs classiques , parmi 
lesquels Horace et Cicéron paroissent avoir été ses 
favoris. Il savoit le grec , mais il paroit qu^il n'ea 
avoit quune connoissance superficielle'. 

* Fabricii Bibl. med. et inf. lat. , toL. 1 9 p> 835. 

* M. Aamn» Getèh. des Stud. der class. Litter. , vol* î y P- 

cite un passage de soo Metalogicut, où il dérive le mol d^itaalytSce 
dUfÀelAftfir. 
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. ï«l fot pas Je éiM do. célèbre Abékurd «-ce 

grand philosophe et ihéologieii possédoit très-rbko 
le grec, et avoit lu au moins le» écrits d^ArâtOte c^ur 
la logique ^ et lé Timée de Platoii. 

Dans le treizième siècle, l'Italie fut déchirée 



(D da la jnrûpradeDce qoi 

alors nemplaça presque toutes les autres sciences'. 
U n y a i|Ue la |pailie méridionale de la prescju^ile, 
et la Sicile , qui , pendant quelque temps , jouirent 
d'un peu de trai^pullilé ^ sous le sceptre des Uohon* 
staufinit} et celte courte époque ne fiit pas perdw 
pour les sciences. Nous avons parlé de l'entreprise 
de Frédéric lly de £ûro traduire 48a latin les œuvres 
d'Ariilotey et des progrès que -son fila Mainfioi a 
faits lui-même dans Tétude de la langue grecque \ 
Ce prince fit continner Teatteprise commeiicée par 
son père^ mais il tat aâsez heureux pow^rower 
im liomjpiLe qui pût traduire Aristote de Torigi- 
laal grecy sans rintermédiaire des versions arabeM 
ce fut Bartolomeo de Messine j sa traduction de 
i'£t]u4[ue eaûâte roajmscrite k la l^ibliothàque de 
Santa Grèce à Florénce. Les croisés atomit porté sa 
France les ouvrages ^ysiques et métaphysiques d'A** 
zistote, ^ui jus^jpi'aloips awîeat été igai^és en Ocô* 

' Uontigiior Qmdtni^o, dapiTouyi%ge cité» a trouvé moyen de 
porter à trente^ndt le nombre èes titâîetis qui dam les «onéine > 
domièni^ et tieiiiètne tiècles surent le grec; mais 11 lui toiBt qu*ao 
homme ait été assek tersé Sam cette lingue pour serrir 4e Imidie- 
nent^dam me conffaençe entielet Mîiisetta^iWrfm vl><>v 
mm nom^aot catte licte. 

♦ Vqr. toU m, p. agp. 
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dent, ràron 00 ùmmàÊÊoit ipt mm Orgmoii et m 

Rbétorique : ces livres y firent une vive sensation. 
Comme on crut y trouwr des thèses hérétiques ^ il 
fiit défendu de les edounenter. Aa moisde jvàn i ao5^ 
le pape Innocent III écrivit aux évéques de France 
et à runivmité de Paris , pour inviter les Latins à se 
livrer à Fétiide des lettres greccpes* , et à la même 
époque Philippe- Auguste instUua à Paris un collège 
Coiistantiiie{K>litain 9 pour que les enfani des Gérées 
pussent y venir étudier la langue latine. Mais les 
esprits étoient trop occupés dasa ce siècle de la 
philoiDfliie scholastique pour qu'oB eAl le temps 
de se livrer à d'autres études. 

I/AagkiCTie pcoduisit un homme qui se seroit 
iow «een ka rapports éleiié aihdessua de so«i nàole ^ 
s'il avoit pu se défaire de la fi)i iqu^il ajoutoit à 
Teatiolegie s c'est JRoger JBmoon, ni en i^ié» Ses 
oonooissances en physique et en mathémaliqiies 
devaaeèrent.méme le siècle où il vécut 9 qui ne 
sot en tirer parti* Son nom n*esl pae huorit parmi 
les philologues : cependant son intimité avec les 
éorinaios de l'antiquité classi^pe es| une chose 
mnarquaUe ^ et il appartient ans Konupea qui 
avoient étudié le grec. IJn autre Anglois, Michel 
Scoùj fiit dans le nombre des savans €f^ Tempe» 
reur Frédéric II appela à sa cour pour traduire 
les œuvres d'Aristote. Mathieu Paris, dans sa 
Chromqae, à l'année laSa ^ paile de la mort d^W 

' Dîplomat. Chart. et Epùt Recueil de Bn^ign^ et Laporte du 
Tkeilf Tol. II) p. 71a. 
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archicHaofe de LeicesAer , nommé Jeun de Basât" 

' gesioke qui avoit étudié à Athènes , où la fille de 
p4tri^Y4que lui avoit appris le grec ' : il traduisit 
line ^mmaîré de cette langue et la Concordance 
des, évangiles , et fit connoître en Angleterre les 
>%l^nies Qi.'les chifires dont les grecs se servoient 
pour exprimer les nombres. 

En jetant un coup d'œil sur letat politiquç de 
ritalie an quatorzième siècle , on^s'att^ui à trouver 
ce pays plongé dans la barbarie. Les villes de la 
LoW>ardie| tombées ^ous la domination .de plusieurs 
petits: s^gnenrs qpi se faisoient. sans - ce^. une 
guerre à outiance ; Rome privée de ses pontifes et 
tipublée par, des factions ; les rois de -fîaplçs enve- 
loppés dans des entre^nises au dehors; toutes ces 
circQUâtances ne . paroissoient pas favorables au 
développement d^ sciences ; car les Muses déser^ 
tent ordinairement le séjour des discordes politiques. 
Mais les inconvéniens que nous venons de. signaler 
étoi^t plus que balancés par nn amonr extraor- 
dinaire pour les lettres qui s'éloit emparé des prin^ 
ces sous le gouvernement desquels se trouvait ce 
beau pays. Éé^hert d'jir^Uy surnommé avec antmt 
de raison le Bon que le Sage , qui régnoit à Naples 
depuis iSogi jusqu'à .1343^ et dont Finfluence s'éten- 
doit SMT une grande partie de l'Italie , qu'il aurdt 
bien voulu réunir en une seule monarchie | étoit un 
grsiQd.prptecteilr d^ iettres: il aimoit jusqu'à Ten*? 
thousiasme, non seulement la belle littérature^ mais 

« Voy. Schneider dià Arislot. Hist. Kat, vol. I, p. cxiil , et Fa-: 
^iwu BUA, med. et iof. Ut. , vol. ly, p. i5o. 
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aussi les sciences et principalement la philosophie. 

Pëtrarcjue et Boccace étoient ses amis , sa résidence 
un asile des lettres* a At ego , dit-il , dans une de 
ses lettres à Pétrarque , juro dulciores et multo ca- 
riores mihi litteras esse quam regnum , et si alter- 
utro carendum sit , sequanimius me diademate ca* 
riturum quam litteris^. » Il envoya Paul de Perugia 
en Grèce , pour rechercher et acquérir des manus- 
crits. Cet amour des lettres , les familles qui ré- 
gnoient dans le nord de l'Italie le partageoîent : 
les Visconli à Milan, les délia Scala à Vérone | 
les Cafrara à Padoûe , les Este à Ferrare ^ les Cor» 
reggio à Parme 5 les Goiizague à Maiitoue, les Mala- 
testi à Pesaro et dans d'autres villes de la Marche; 
tels sont les noms illustres des familles souveraines 
qui régnèrent à cette époque en Lombardie. Depuis 
que le Dante avoit paru y la poésie italienne avoit 
remplacé dans le nord de lltalie la poésie proven- 
çale, qui aupax^avanty étoit préférablement cultivée. 

Le plus grand poëte que Tltalie ait produit; au 
quatorzième siècle, est plus remarquable encore 
coipme restaurateur de l'étude de la littérature clas<- 
sique. Pétrarque fut le premier qui sentit et qui 
enseigna que ce n'étoit pas pour la langue seule 
que les chefs-d'œuvres de Tantiquité dévoient être 
étudiés j qu'ils, étoient Tunique source du bon 
goût, les modèles dont l'imitation forme le talent 
et provoque le génie. Pétrarque rassembla tout ce 
quil put trouver de manuscrits, et c'est à * son 
zèle, que nous devons probablement de n avoir p^s. 

1 JVfflpruate cette dtotion à M. Hceren, 
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à d^loirer de plus grandes pertes. Lm-méoDiey 
malgré toutes les peines qu U se doima> ne put se 
procurer des copies de diffenyis ouTiag^ dasêiques 
dont dans sa jeunesse il avoit encore vu des manu- 
scrits I les derniers probablement qui en existassent. 
De ce nombre sont Touvrage de Gcéron sur la 
Gloire et les Libri renim divinarum et humanarum 
de Varron. U est intéressant de Tentendre raconta 
ce <ju'il fit pour déterrer des manoscrtts» « Si en 
prenant congé de mai, dit-il , mes amis me dç- 
mandoient si je ne voulois pas les cbatgfo* de qod-* 
que commission pour le pays où ils alloient. Cber^ 
chez-moi ^ . leur sépopdoi^je 9 des livres de Cioéroiu 
Mes lettres et mes di^ours répétoient cette prière. 
Que de lettres n'ai- je pas écrites, combien d'ai^ent 
n'ai-jQ p^g epvoyé pour t)X)uver des manuscrits de 
Gcéron 9 non seulement en Italie où j'avoîs pins de 
connoissances^ (nais aqs^i en Fraiice^ en AUemagoe; 
même ep Ëspagoe et en Ajqgleten^t et, m qwk vous 
siu'prendra, jusquTen Grèce* J'eqpéioi^ y trptiTer 
un Ciçéroiï , m m'envQjj^ uu Homère ; il m'arriva 
grec; psir mes aops tt mm argent U bA UiKmié^ et 
maintenant il ne refuse pas d'habiter avec moi en 
costumç romain* Si àsm TQy«i|;es j'aperççYois 
de JLoin ^pelqw mcopiastèie) Te^poir 4'y £râ0 vue 
trpuvaillc m'engageait à le visiter. A Tâee de vingt- 

çinq ans j'wwajl 4 Wége ; on we dit quU «'y trou- 
Tçiid^s tivr^ ; )e suppUai mea compagnons de s'ai^ 
l^r dans cette ville. Ja V9ly prçcuraÀ des copiçs de 

même j un de mes ami^ eut U cpmplaisance de se 
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charger de l'autre. U noua ùUcii pour cela de L'eik 
cre. Yiomniezy majs je Vous aaanre ^pe daaa celte 

bonne ville il fut bien difficile de m'en procurer t 
et celle qu'on me fournit à la fin fiit plirtét du sa- 
fran que de l'encre. » L'Homère dont il est ques- 
tion dUna ce passage étoit un présent que J^icolas 
Sigeroa 9 Grec qui occupoit une place honorable à 
la cour de Coostanlinople , avoit envoyé à Pétrar- 
qoe% Pélrar^pie détenra eu Italie le reste des orai** 
iona de Cicéron , et aes ÉpHrea familières» Il eut de 
la peine à trouver dans ce pays un Quinliiien 
complet^ et, malgré toutes ses vechercbesi il ne put 
ae procurer que la première , la troirième ^t la qua* 
trième décade de Titc-tâve. 

De cette rareté de manuicrita latina 9 on peut in- 
férer celle des livres grecs dont rétude avoit pres- 
que entièrement cessé en Italie | dans le treizième 
âècle. Dans une lettre que Pétrarque écrivit en 
i36o à Hon^èx^, en réponse à celle que Boccace lui 
aroit adressée au nom de ce poëte^ il dit qu'en tout 
lltalie ne renferme pas plus de dix hommes qui 
eoieut en état de lire le chantre de Tlliade dans sa 

lai^gue; et pomr faire voir que ce n'est 4^ 99^ 

part une manière de parler exugéréei il les eompUrc 
il y en avoit cinq à Florence, un à Bologne^ sur- 
nommée la Mère des études, deux k Vérone. « Il 
y en auroit un, dit-il, h Mantoue, $i le ciel ne l'a- 
Yoit enlevé à la terre 9 et s'û ii^eût abandonné les 
' bannières dïEomère, pour suivre celles de Plolémée^ 
Pérouse en possédpit un ^ inais il a passé le Parnasse 
et les Alpes poui^ voypger en ]^pagne# A R'^wai 



I 
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il ne s'en trouve pas un seul : j'en ai connu ^piel-» 
ques-uns en d'autres dndfoils^ mais ils ne vivent 
plus*. > • 

Ce fut Barlaam y dont nous parlerons un peu plus 

bas, cjui enseigna le grec à Pétrarque, probable-' 
ment en i359, c'est-^-dire^ lors^e ce poète fiitpar* 
venu à Tâge de trente-cinq ans. Us lurent ensemble 
Platon , et Tenthousiasme <jue ce philosophe inspira 
au poëte, fut la première cause de la renaissance du 
platonisme en Italie. Il paroit que' les manuscrits 

» Cette lettre inédite a été publiée en partie par VAbhé de Sades^ 
dans ses Mémoires pour la Vie de François Pétrarque , ouvrage ex- 
cellent, malgré la peine que Tirabosc/ii se donne pour le déprécier. 
L'éditeur a taché de deviner les dix hommes que Pétrarque a eu en 
vue. Tiral)oschi le contredit à l'égard de quelques-uns , mais sans en 
nommer d'autres à la place. Les cinq de Florence sont, outre Pétrar- 
que lui-même (que Tiraboschi exclut, et, à notre avis, avec raison, 
puisque ce poëte ne pouvoit guère se compter parmi les Florentins), 
Boccace ; Zenohi da Strada , que Tempcreur Charles IV couronna 
poëte à Pise, en i355 , à la demande du célèbre Nicolas Acciajuoli 
de Florence , grand sénéchal du royaume de Naples, et l'ami de Pé- 
trarque 5 Francesco Nelli , prieur des Saints-Apôtres , que Pétrar- 
que appeloît ordinairement Simonidc ; Lino Coluccio Giaro ISalu- 
iato , diancelier de 1k répobfique.de Florence » poMessévr dHiiie bt* 
Uiothèque de pi» de six cent mamcritsi on bien FranceBCo Bruni, 
secrétaire d'Vrbain Y. Pietro da Muglio, célèbr^rofesseur de ^ram- • 
maire ^ eslle Bolpnois dont parle Pétrarque. Lei deoR TéroooU sont 
dtifiéUno da Pasimngo, qui Ait deoz lois ea?0f6 à ArigWB par 
Scaliger* et yiiita Pétrarque daw son disert. Le poSte ea pnle dans 
MYen: * ' , 

Lusimus hic puris subter labentibus undis ; 

Hic longo exilio sparsas revocare CamœnaSy • 

Hic Graios Latiosque simul conferre poetas 

Dulce fuit 9 veterumquc sacros memorare Uborcs. . 

Rinaïdo da PTHë/kmem est le seoMid Véroneit} il lîil na des maîtres 
du (ils de Pétrarque. Le poëte André de Mantoue est le pm^^ 
heUéiiiste»etJlteîb4(Aii^ledi;ûéM • 
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rassemblés par Pétrarque furent dispersés immé- 
diatement après sa mort. 

Un contemporain ' , un ami de Pétrarque , Je€tn 
de Certaldo ou Boccace^ fit de plus grands pro- 
grès dans la langue grecque. Léonce Piiate fut son 
maître. Ce Calabrois fit pour son élève une traduc- 
tion latine d'Homère, dont Boccace écrivit lui-même 
une copie pour Pétrarque; une autre» écrite dé la 
main de JNiccolà Niccoli^ se trouve encore à la 
bibliothèque des Bénédictins à Florence *. Boccace 
rendit un plus grand service à 1 étude de la litté- 
rature grecque, en obtenant la fondation d'une 
chaire^ pour cette littérature» à l'université de Flo- 
rence. 11 légua sa collection de manuscrits au cou- 
vent de San-Spirito à Florence» où ils devinrent 
la proie d'un incendie. . 

A ces deux grands hommes nous en joignons un 
troisième qui , moins célèbre qu'eux, n*a pas moins 
contribué à la restauration de la littérature an- 
cienne. C'est Jean MalpagMno de Ravenne , or- 
dinairement appelé Jean de Ravenne ^ né en 
i352« U fut pendant quelques années le conmiénsal 
de Pétrarque, qui s'en servit pour copier des ma- 
nuscrits, et s'attacha à lui» comme s il avoit été 
son fils. Jean se rendit ensuite en Calabre , pour y 
étudier le grec. Après la mort de son bienfaiteur , 
il enseigna avec un succès brillant à Padoue» et de- 

* On croît le Boccace né à Faris^ en t3i3. Sa naûstance fut iHégi- 
Imie. n moonit la même année que Pétrarque , en iS^S. 

' * Voy. Tiraboschi, Stor. deUa Letl. ital. Fir., 1807, toI. V, 
p. 
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puis 1 397 à FlcHrence , où I^nard d'Arexzo, Ra* 
bert Rossi, tePo^ge, Guminus , Vîctimnus, 
jinnehonus, et d'âtttsres savans célèbres du siè- 
cle suiTant^ finrent ses anditeais^ eii même tonps 

qu'ils fréquentoientrëcole de Manuel Chrysoloras, 
On ne cite aucun ouvragei de Jean de Kavennej 
mais tous les témoignages se lénoissent pour le re- 
présenter comme l'homme qui travailla avec le plus 
de succès à répandre le goût de Térudition grecque 
et romaine* 

C'est ainsi que l'attention du public fut portée 
sur une étude^ qui, depuis plusieurs siècle, avoit 
été presque entièrement négligée \ ear les exemples 
que nous avons rapportés d'hommes qui s'en étoient 
occupés, ne sont qœ de foibles exceptions. Les ëré* 
nemens politiques concoururent à encourager cette 
étude. Dépouillés de leurs provinces asiatiques par 
les infidèles^ attaqués en Europe même, «t mena- 
cés dans leur capitale , les empereurs de Constantî- 
nople s adressèr^t aux princes de TOccident , pour 
en obtecâr des secours j mais, dans cesiècle,- il rlj 
avoit pas moyen de consolider une union politique 
sans rétablir anpararr ant l'^imen» entre les deux Égli- 
ses. Les Paléologues s'occupèrent depuis iSSgdn 
projet de terminer le schismej mais l'exécution de 
ce plaHy dans laifuelle ces princes étoiont entravés 
par leur dergé et par la haine que leurs peuples 
portoient aux Latins , exigea une suite de négocia- 
tions , et la convocation de conciles oà cette ma- 
tière pût être traitée. A plusieurs reprises des négo- 
ciateurs Êirent envoyés en Italie. Le ton qui rëgnoit 
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à la cour de Constantinople avoit donné à ces 
lioimnes le goût de la Uttératore classique et de la 
philosophie grecque. Ils trouvèrent en Italie une 
génération préparée par le Dante^ par Pétrarque, et 
par Boccace^ à ce genre d'étude , et parvenue au 
degré d'instruction qui étoit nécessaire pour goûter 
1% littérature classique. 

Les lettres , nous l'avons déjà dit , eurent un 
^and protecteur pendant la première moitié du 
quatorzième siècle , dans Robert^ roi de \Naples. 
Ce prince, qui étoii en même temps comte 
Provence, et dont la domination s'étendit pen- 
dant quelque traips sur une grande partie de la 
moyenne et haute Italie , savoit apprécier le mé- 
rite , et accueilloit favorablement les hommes de 
lettres , dontïa cour fiit le rendez^vous. On n'a- 
voit pas encore eu l'idée d établir des biblio- 
thèques publiques pour remédier à Tinconvénient 
de la rareté des livfes ; mais Robert est le premier 
roi de cette époque qui forma une bibliothèque à 
s<m usage. UemployadefortesBoliimespour se pro- 
curer des manuscrits latins et grecs, et »e servit^ pour 
les trouver, de Barlaam dont il va être question; 
Paul 4e Pâx>use, Tami de Boccaoe, fut bibtio^ 
thécaire. 

La révoluticm qui s'opéra par suite de toutes ces 
caus^ appartiem au qnîmÂème aède; mais avast 
tl'y passer , nous devons nous arrêter encotH5 à deux 
individus du qufitorziéme, dont nous avons déjà 
fait une légère mention. On ne sait pas trop^ l'on 
doit compter ces deux hommes parmi les Grecs ou ' 
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parmi les Italiens. Ils n'avoient ni assez de g^me m 
assez de réputation pour préparer par eux-mêmes ^ 
comine ont fait Pétrarque et Boccace^ la connois- 
sance des lettres clas^ques ; et néanmoins la Provi- 
deuce les a fait naiti*e coxitemporains de ces deia 
grands écrivains pour leur servir d'instrument* 
C'est de Barlaam et de Léonce Pilate, que nop 
voulons parler. 

Bernard Barlaam^ né à Seminara en Calafare^ 
entra fort jeune dans Tordre de S* Basile, et vécut 
dans un de ces couvens qui , ayant conservé la jii- 
turgie orientale 9 étoient regardés comme grecs pliï- 
tût que comme italiens. C est dans la sociéte^de ces 
rdigieux que Barlaam conçut nne grande prédilee- 
tion pour la littérature hellénique. Pour satisfaire 
le goût qui le portoit vers cette étude , il se rendit 
d'aliord en Ëtolie^ ensuite à Thessalonique, et de 
là, en i327, à Constantinople. 11 se fit bientôt 
connoitre en cette ville^ comme pbilosojdie^ çomme 
mathématicien , comme astronome , et gagna les 
bonnes grâces de Fempereur Andronic le Jeune, 
par la protection de Jean Gantacuzène^ son favori. 
En i35i , Fempereur lui accorda Fabbaye du Saint- 
Esprit 5 mais le nouveau prélat , bouili d'orgueil et 
de présomption^ ,eut la maladresse de se brouilla 
avec Nicéphore (ïrégoras, qui passoit pour un grand 
savant 9 et^ ce qui étoit l^eaucoup plus dangereux 
potur un .étranger, avec les moines du Mont Atho^ , 
et avec leur chef George Palamas , qui enseignoit 
que la lumière du Mont Thabor avoit été la gloire 
incréée de FÉtemel. Barlantm contesta cette thèse. 
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En 15S9) Andro nie envoya Barlaam auprès de 
Robert 9 roi de Naples y et aupràa db pape Be«- 
noît XII 9 qui réaidoit à Avignon, pour solliciter 
des secours contre le^ infidèles. Ce fut dans ce 
voyage , oïl en %^^^il fit conûoAssanee â^eo 
Pétrarque, et lui enseigna les élémens de la langue 
grecque. Revenu à Constantinople^ il renouvela 
ses disputes âTec lès- Pàfanmuû/et se fit .général- 
ment délester. U quitta bientôt ce pays et chercha 
un Airile à là oonr dii toi Robert^ qni| en i34ai le 
nomma évéque de Girace , apràs^^'îL^ut solenndi-* 
lement renoncé au schisme des Grecs. Il mourut en 

Barlaam a alternativement écrit pour et contre 
l'Église latine | et composé <|uelques ouVrages' <fà 
appàr tiennent à la- littérature profâne. Ce sont ces 
derniers seulement qui nous intéressent dans ce mo-^ 
ment. Toutefois c est beaucoup moins par ses pro-* 
ductions littéraires, que ce prélat influa sur Tesprit 
de son siècle ^ que par TenU^usiasme ' avec' lequel f 
pendant son double 'séjour en Occident, il prAoa 
. la littérature grecque^ et surtout par lavantage 
qn'il eut de renconb^er disciple comme i^rap* 
que- Ces ouvrages sont \me ^Arithmétique y Ao'yi- 
çixii j en six livres, et un traité de Morale d*après 
les Stoïciens , en de^ làyreA. > . - 

Editions : de l'Arithmétique , Strasbourg 9 1672 , en grec 
et en latin ; et en grec seidemcnt^ par /eoit Chamber, Pari», 
iSgi» îa-4*« £n ]âg9:fl^>i6QO.e|i.«,it4iinijw les frwiii* 
(iccsacplemeiit.. , 

■ La date de sa connoissancc ayec Pétrarque estim objet de litige^ 
elle est indifiérente pour nous. 

TOME VII* , 19 
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gobt., 7694 X 10-4° > ^ da4i9.1a Bijbliotiiepa Pati:om , éi, de 
Ijén^Tolm XXYI* EHe n'a pai éié imprimée en £^ec. 

,L«olmm i^itiiTm^ 4Ucip)e deftirbAm» étoit^ 
coiome celui-ci , né Gajabre ; mais il étoit hou* 
'tÊ^ de. cette oi^mct^.lQlîvi^vWiiQbit élxo né «n 
Thessalie t Léo fmMerj : dit Pétrarque , vere 
Calabery sed, ut.ipse vuli^ Thessaiûs^ ifuasi 

gna le grec à Pétrarque , mais surtout à Boccace, 
pour leguel il iit Jka Ywàou d Homère S(m discipk 
fit ériger en sa faveur laprandèi^ eluiira d# Imigm 
grecque à Florence : mais Léonce ne s'y maintint i 
p«fl Iwi^TVmfs. Ije .c^l de l'Italie pe lui ofunr^it 
paSy el il retourna en Gorèe^^ ^ prétetidtie palrift 
Mais son humeur tracassière et spfi cfuractère a^ia- 
Maim lui âMscitèrwt 4es dàtâ^rénraa dans m pàp^ 
et il s'wbarqua , vers la fin de 1 564 , pour Venise^ 
Acrivé dans la mer Adriatique ^ le yaisseau qui le | 
piNrtoit eiBuya mL orage; IjéaAtius ^ qui a*étoîl î» 
prudemment placé près du grand mât , fut frappç 
de la foudre. Nous Ae.itrouvooa|uis que le premier , 
jpfc&ÊKXs^ de littiâ^aliire igreçfoe en Occideiit ait 
lai^ quelque ouvrage. 

Après le départ de Pilatei^ la chaire de Florejoce 
resta vacante pendant . Ire^W tas , proMilemenft 1 
parce qu'on manquoit d'un sujel^ prçpi^e à la rem- 
jih. Enfitt die fiit ctMfifiéfl à iÊBkummL mfmAmm 
GaraTsoLonas. Ge savant, né i^miSSo, appatteiMnt 
à une de ces anciennes familles dont on faisoit re- 
monter Toiigine aux Romains, qui, sous Constantiii j 
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MANU KL eu R Y SOLOAAS • 1 

le Grand , s'étoienL fixés dan$ la nptivdle qapitale 
de l'empire. Envoyé en xSgi^ par Jej^ F^^lc^e 
aupiis de Richard r^ d'yWgleteire, et wpr^ 
d'autreft priaces Latins il s'^^irfi^ P^iid?^t. q^tiel- 

gnliètemeàt. Il y retourna aussitôt qju'il J'Q^^ 
Gjfn^te à Fei^iperçur du résultat de sa w^oo^. 
ûré à. Venise en iZ^6 oa }3g& , il reçm^^du 
de Florence une invitation de se rcnflre id^ips cef^\j0 
YÎUe^ et il l-accepta^ Ainsi Chi^ff^l^^is^ 
nier Grec qui eiiseigna pobUqimeiit 3â langue 
temelle ei) Italie : il le fit avec un ^cct^ çxtf ai^d^ 
ivuve^ et excita parmi toute la jiewesie. d^lt^i^iliii 

▼if enthousiasme pour la littérature grecque. ïj. for-' 

m diUu3tce» disciples ^ j^uÂ ksqifel^ tt9H%4WWr 
inerons deux célèbiea citoyens d^A^zio 5 fil^^îi 
d'après l'usage du tenjps, éioiwt 4^*ignés par. l'fr 

Cijrio Marsuppmi j cpsnite Palla Stro!^iy le ré- 
foufial^ur 4q iuniversité de Florencf , ^npb^§Q 
Tpavçrsari^ général des Çarmalciiilaf 7 ^ jCe^ név^ 
3 ftut ^jqftter Guarino de J^érorWj fPçgg^ ^ 
^mspis. jP/uleJplfç, .JTM^^!^, \48^x^'* j 
^^ne-Paul Vergerio y OgnSbene jRonkçM 
^ dçL jfjoui^o^ un des piu^ eélèbre^ J;\^^aistes dft 

Aurispa. En un mot, Chrysoloras doit être re- 
comine icehii cgaii scheff a la térokil^tt cioiii- 
^t^tit par Bocç9<tg çt l^éti^ar^è ^ CQinme le vrai 

* n existe de Leonânb Aretjno, q^i eptBiort€n i44^f «p oayrage 
^ret sûr l*Eut de Florence , tl^ujtU fAoy ff tjW- 

J9' 
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i^ésMiratetir'ilë'ta littët^take^cque én Occident 

Ghi^ysoloras se femiliarisa à un tel point avec la 
jmgife ' htivië ; ' qitià Çféçpfe wsêi; xxaé place distin- 
-^ée pàrmi'lëis lièiâ&és'ijt^ ont tetevéla litténtôre 
romaine. Il ne resta à Florence que jus<Ju'e^ i4oo. 
Sàn^iolélirml^j Fempetenr IMbnueL, étant arrivé ea 
Italie, il se rendit auprès de lui à Milan, et ftt 
chargé par ce prince de quelques missions; Cepen- 
làmïtf après le départ de rempèrenr , il accéijpta'la 
place de professeur de langue grecque à Pavie j à la- 
qùèUe.le dtic de Milan Tavoit appelé. Vers i4o8| 
ii'ié^'ïendit à Venise. Ciette même aniiée, il fiit 
-chargé par Manuel de porter en Françe un souve- 
liit^ Se ih bômie réception que ce prince y avoit 
troiivéeen 1 400, et des liais^ons familières qu'il aVoit 
cetif^ aVec lesBénédictins de Denis. C'étoit un beau 
-mânoMrit des oéuTTes' attribuées à Denis rAréo* 
jpagite', avec des vignettes curieuses. Ce manuscrit 
"S^èst pei*âu quelque temps avant' la révolution fraa- 
'tÈB&à le pape Jeàn XXIII renv<yya au con* 
xile de Constance : il mourut en cette ville , en 
«4i^ 9 ^ ^^V^SS^. lai fit poser cette épitaphe : « Sic 
Émàmtel iîiùs , sermonis âecus Atîièiy qui, 
dum quœrere opem patriœ qffLiciœ studeret, hue 
1k. Res benè eecidit mis i^otis , Italia ! Biù tibi 

linpicè rèstîiuit decus Atticœ ante jeconditœ* 

f > • . . ^ * ' • ■ 

« n en est de même d'un autre manuscrit de quelques œuvres at- 
tribuées à Denis, que Michel le Bègue, empereur de Constanti- 
nople , avoit envoyé, en 827, à Louis le Débonnaire, et qui se trou- 
Yoit chez les mêmes religieux. Voyez, sur le premier de ces deux ma- 
iiUicrit8,Duca/z^e^ Famil. Byzant , p. 243. Àmeilhon, Continuation 
de raiftoiie do Bai^mpire par Le Beau, toI. XXVI , p- 387. 



Res bejm cecidit tuis vptis^ Emanuel! Solo 
consecuius in Italo €Biemun(^ decus es^ tibiquaJe 
Grœcia non dédit ^ heUo perâita Grœdia.Ti^ 

Chrysoloras a pea écrite il publia une Grauuuaire 
{grecque 9 sous le titre- d'*l^»TiifMR:«9 Questions y^m 
les ouvrages perfectionnés de ses successeurs OBt 
fait tomber dans l'oubli; une Coinpqraisçn. d^ 
V ancienne et de la nouçelfe Rme'^.,ea fomne 

d'une lettre adressée à Tempereur Jean Paléoïogue» 
et deux Lettres à Jean et Démétri^, Cçf^olffçfi^*, 

Il existe quatre éditions des Erotemata de Manuel , im- 
priioljes ..diins le qttinuènie siècle, san^ date} 'deux toutes 
grecMpies , ime iii-4* et une et deux ip^Bf^goe^rl^e*-! 



grini (de Pasqualibus) , à Venise, i484> eagr. lât.f ' et 
réimprimée à Yiceace» in^^j^^* ^499» P^i* Léonard (Aclia- 
tes)deBâle. V'' 
• Pwis, i5o7, ia'-4% ^ V^f sous-le titre de Graiattîatîcft, 



Venise, cbes les Mde» 1612, 1S17 et i549,.inT9^ 
Florence, dans le Recueil de Phil. Gmit^a de iS^^iii^^;, 
et chez Bernard Giunta, en i5 16 et i54o, in-8% • • 1 
Strasbourg, i5i6, m-^^^iàiezKnohîaucJu 
Tienne en Aixtriche, i&A^m-^^^G.Bitke^mer^etk 
gr.lat 

Paris, i554 , în^% ipat^hms, ches'Wediel, gr. lat 
Venise, 1 540, in-8^ chez /^ior a iîatortÉr. 
JBerlin, i584, in-^^, par GuiU. Hilden, gr. lat. Il paroît 
qœ c^est k deniière édition qui ait été Êdle de cette gram- 
maire* ^ . JL. 

Les trois Lettres dé CSorysobms se troiifienl à la enflà du 

Codinus de Lcewenklau. ^ • * . . '"1 ' 



Manuel Chrysoloras no\}s a conduit au ^piji^tipipe 
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siècle } mais avant dé jfarlèr dès hommes qui, a 
cette épo^ué, acitevèrent la trs^^plantatiôn de la lit- 
térature grecque de rOrièût etiOfcddent , il èst né- 
cessaire que nous consignions ici une observatiou 
soùp les changèmens qu*éprouvèrent les mailàscrits ^ 
dans les trois siècles qui précédèrent immédiate- 
ment cette grande révolution. 
" A^pàtnyliiit, le soin de copier les manusicrits étoi^ 
confié à des moines qui depuis leur premier noviciat 
ëtoieilt instruits dans Tart d'écrire correctement et 
dW^i;àftlM:tè0ei ile k taaUigraphie , €it las ooamns 
meltoicnt leur honneur à posséder des copistes habilea 
ei: à Produire de beaiix âumnscrits. L'inVenttoii âa 
paptér de; cblôn ayant mis , entre les mains de tous 
ceux qui s'occupoient d'éçritMrc? une matière moins 
chère et plus facile à manier' que le parchemin ^ VmxIl 
cfes (écrivains tomba au rang d'un vil métit>r pour 
lequel il ne falloit ni instruction ni attention^ L'in*: 
troduCtîM- (dtt dfoit ft>maHi^ l'étabMflsemteiA des 
umversîtés augmentèrent le besoin qu'on avoit de 
livres le noni^re de^^çrivains s'açci*ut ^ mais l&ir 
ignco^in^xerrompit^^u^ les iext^ Xe mal parvint 
à son comble lorsque le papier de coton fut rem- 
pUieë.pfirae pteier de^^d^^ pnx éloît à 

la portée dè IsMt le tti6ieidë): INcrafque se plaint de 
la négligence xjtes copistes ^ui dans §oa temps étoit 
devenue extrême. « Quis scriptdmm inscitiae mede« 
l^twr^ ditrij gnelque f^aj-f^ iiijerXiiçque corrumpenti 
onmia ac miscenti? Quisqui^ ^Wf^nf^ tfdjîquid in 
membranis, manuque calamuhi versare didicerit , 
pcriptorliabebitur, doctrinae omnis ignarus^ expers 



ingenii; artis egeas. Pj[on quaero jam aut queror or- 
tfaograpliiajii, qus jam dudum interut><]ualitercun-* 
que, utinam ! scriberent quod jubentur. An , si red- 
eat Cicero aut Livius, ante omnes Plinius Secun- 
dm j 8na scripta relegentes, intelligant ? » Il est hovs 
de doute que la plus grande partie des comiptiODS 
de nos manuscrits date de Tépoque où les moi* 
Des cessèrent d'être lea seuls copistes, mais princi- 
palement des trois siècles qui précédèrent immé- 
diatement l'invention de l'imprimerie* fiien de 
pins frappant cpie la difiSfarenoe qu'on 'remtftrcpiç entre 
les.manuscrits d'un même ouvrage , confectionnés, 
Ton audixiàme, et TaiiM au <]u^korx|ème siècle. 
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CHAPITRE C. 

% * 

Aenaissance de la littératiire grecque eu Italie 
an qoinxidme siècle* 

r ^ 

C L'Italie,^ dit un écrivain qui a été souvent 
notre guide', ofliae dans le qimoiàme sièck on 
aspect qui n'a pas de pendant dans l'histoire. Ra- 
rement cette presqu'île a*t-^e joui^ dans son inté^ 
rieur y d'une aussi longue tranquillité- qu'à cette 
époque. Depuis Frédéric II , la suprématie des em- 
pereurs d'Allemagne n'existoit plus que de nom et 
pour la Forme. Après l'extinction de la première 
maison d'Anjçu^ Naples eut des rois particuliers de 
celle d'Aragon , et ce ne Ait que vers la fin du siècle 
que l'Italie devint de nouveau l'objet de la poli- 
tique étrangère. Cet état de choses fut extrêmement 
&Torable à la révolution qui avoit été préparée , et 
qui devoit se consommer dans ce siècle mémorable» 
L'esprit de la nation put se développer librement; 
ritaUe fiit pendant cette époque un pçys séparé du 
reste du continent, et son état politique favorisa 
aussi bien la civilisation que le progrès des lu- 
mières. Les états dont elle se composoit, présentoient 
des formes de gouvernement multipliées* Deux ré- 
publiques, Venise et Florence , Tune offrant le mo- 
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dèle d'une ariotocratie par&ite , l'antie luttaDt jcoon 

tre rinfluence aristocratique pour maintenir, le 
principe démocratique 3 le royaume de Naples ^ 
nommé communément' il Regno , le plus grand de 
tous ces états, mais non le plus puissant, et placé 
dans une certaine dépendance ^ par les rapports de 
féodalité qni Fattaclioient à TEtat ecclésiastic[ue 3 ce 
dernier état lui-même , dont le souverain se voyoit 
impliqué dans tontes les affiiires politiquies j et le du- 
ché de Milan, où, en 1 45o, la maison de Visconti fat 
ranplacéepar celle dés Sforzes: telles sontles cinq pre* 
mières puissances qnidominèrent à cette époque dans 
la presqu'île. (Nous croyons pouvoir ajouter comme 
sixième > la maison de Savoie, qui, étrangère jus- 
qu'alors à ritaUe, réunit, au commencement de ce 
siècle , la principauté de Piémont. ) A côté de ces 
grands états, il y avoit une Ibule de petites souve- 
rainetés, la plupart composées d'une sèule ville avec 
son territoire j quelques-unes de ces villes, telles 
que Gènes , Lucques , . Siène, étoient encore répu- 
bliques 3 les autres se trouvoient placées sous la do- 
mination de quelques familles puissantes Cette 
diversité de formes de gouvernement, en multipliant 
les rapports, dut, par cela même, avoir une influence 
fayor4>lfi sur. Tesprit de la nation j mais l'ambitièn 
de la plupart de ces souverains, et la résistance 
^'il devenoit nécessaire de lui opposer , donnèrent 
naissance à une politique raffinée ^ étoit encore 

* Roôi aront nomné presque la plupart de eet maÎMiii* Oa pent 
y ajoQter kt Mèolosuei à Montfemt, kt Pk à U Minadde » kt 
llabipioa à llaiM et €ariaf a t kl Moatefelln à U^^^ 

/ 
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Miconniie au nsste de l'Europe M %\éUÀX. éteMÂ 
entie les états d?Italie on système fK^itique dont 
la base était Le maiotieu d'au cerUim équilibre de 
ptussanee : il dooua Ueik A nne aéne d'sJliancea 
conclues et rompaes. Ainsi sous ce rappi 
ojBS:^ claii3 le quintièine siècle y en petit ^ le mko& 
taUeta qœ présenta l'Europe au dixfbaiûàme* » 

Cet état de choses fut surtout favorable aux pro- 
grès de la littérature dassiqua^ parce que tous ces 
états dont ritaUio se compose^ ^ lavoîent b6SQÎn 
d'hommes distingués par leurs connoissances litté* 
raires) tant pour les placer 4 la téta de Tadmiai» 
stration , que pour s'en servir pour des ambassades^ 
ou , c^mme on disoit fort bien ^ en qualité d*Ora- , 
ÊButs. La langoe lattae âit alors «Ik de la pcditib^ 
que, comme la langue françoise le devint depuis les 
ten^s de Louis XI Y. Ce n étoit^ouctant pas seule* 
menât randbiftîon d'avoir des places qoi fidseit cul- 
tiver la littérature classique 3 un enthousiasme gé- 
néral s'empara des lionoétes classes de la société j 
cette étude devint une affiàre de mode , mais une 
mode que ne pouvoit suivre que ceux auxquels 
tarlune parmettoit de consacrer de fortes somoass à 
l'acquisition des livres. La possession d'une biblio- 
thèque appartenoit aux prérogatives des grandes 
telles I eti^Qntribnok à leur lustre. Ces coUeetioas 
se multiplièrent et étoient toutes formées j lorsque 
rimprimeiie découverte en Alkmagne^.ayant pasHP 
les Alpes dans les quarante dernières années du 

* Ta1]|fl«n de» Rêvi^faiieiift de l^urope , par k. JCimA* ^Ifoutslle 
éditicMi de t8s5| tol.'l, p. 3i6. («iri*, ^km Gide ab*) 



Digiti^oo by Google 



LITTÉRATURE GRECQUE AU X-Y® SIECLE. ÎIQQ 

qumràème sMote^ fournit «à iootes les claaM de la 

société un moyen de se procurer une jouissance 
)iis<{a'aiors réservée mx riekes. Cet radailaeiiieat 
des événemens n ofl&*e-t-il pas de nouveaux motifs 
pour admirer la marchqjle la providence! 

Tral ce queiMMU veiiowde dire prouve soflSisam^ 
mcttt ijtte, si la destruction de l'empire de Byzance 
fat favOTfl^le aux progrès de la littérature grecque 
0û Oceiéent, elle ne ftft pas la eause de la re« 
naissance de cette littérature. Une circonstance 
(fé j eobtnbaa puinamment est la fondatiim dé 
dbaii«B greccpes dans les universités. Nous ayons 
vu le premier exemple d'un pareil établissement k 
FkA^eooe i dans le quinziième siècle ces chaîves ta 
multiplièrent et devinreut un objet d'émulation et 
de jaloUBie entre les villes et les gouvememeafi* On 
ifavoit pas rhabitode dans cas temps de nommer 
des professeurs à vie, attachés pour jamais à cer- 
taiaesidiaires; cha<pie gouyemementtraitoitaTeeiin 
homme célèbre pour un certain nombre d'aûné^s^ 
pendant lescpel^es il expliquoit un ou plusieurs 
ftuMurs anciens. A l'expivatioia dn terme, les états 
voisins s'eflforçoient ^ par des offres splendides, à 
faire passer à leur service ceux de ces professeurs 
qoiavoient eu le plus grand Buocèa, et £ûft reflner 
les jeunes gens dans les viUês ou ils proiessoienU 
Cet .«uigement eat pluneu» av«itage». E. ^ 
nakoA le zèle des professeurs , il fournit à un plus 
grand nombre de îeunes gens le moyeu de tirer par- 
ti de lem talens, sans ^pikler les foyers paternels . 
ou entreprendre des voyages. Aussi ce n'étoit pas 
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étoient appelés 3 on eu vit à Milan et à Venise, 
quoique les universités de ces. état». 9e txovvassent à 
et à P«doae.' 

On ne peut parler de la renaissance de la littéra- 



1 






• 







noncer ce nom sans uo sentiment: de. respect et de 
recoimoissaiice* Les. yoyagenfs que négociaps 
enYoyoient pour leur commerce dans toutes les con- 
trées du monde comm, avoient jordre de ne laisc^ 
échapper aucune occasion pour acquérir des joamn- 
scrits. Ils en faisoient surtout chercher en Grèce, 
et c'est à ce noble emploi de leur riches ^ue la 
postérité doit la cooserration de faut de trésors qui 
sont réunis dans la bibliothèque Laurentienne. 

Le palais de Cosme de Médicis^ de ses fils et.p»* 
tits^fils j a été Tasile, le rendez-vous de tout ce qui 
étoit digue par ses talens ou ses connoissanccs d en- 
trer dans ce temple des sciences et des arts« 11 se* 
roit aussi inutile d'entrer ici dans le détail de ce 
que cette famille illustre a fait pour les lettres , qu il 
seroit impossible de parler de tout ce qui s'est fiiit 
de grand et de beau dans le quinzième siècle en 
Italici sans y mêler sans cesse le nom des Médicis, 
et sm*tout du plus célèbre de'tousy lianrent Bit* 
gnifique'. 

Le premier qui eut ridée de renouveler Feu 

donné par Lucullus et par Auguste, en fondant 

* Voy. Roscoe's Lifeof Lorenzothe Magnifie. M. Sismondi trAtte 
les Mèdicis avec une grande dé&veur, dans son Histoire des répar 
bliifues italiennes du moyen âge. 
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une bibliothèque publique, fut Niccolo Niccoli j 
autre Florentin de la dassé des négodans auquel 
le Boccace avoit légué ses livres. Non seulement il 
employa ëeÉ rich^ses à se procurer des manuscrits , 
mais msA son temps et ses soins, à en copier lai«* 
même. Aymt ainsi réuni huit cens volumes, il en 
légua l'uslage au public; mais comme ses créanciers 
ne voulurent pas les laisser sortir de la succemon , 
Coame de Médicis paya les dettes que Niccoli avoit 
laissées, et dépensa trente-six mille ducats pour 
placer convenablement cette bibliothèque au cou-» 
vent de Marc des Frères Prêcheurs; il l'augmenta 
par un grand uombre de livres qu'il acheta* Cette 
bibliothèque a été long-temps connue sous le nom 
de bibliothèque de Médicis. 

Laurent de Médicis , petit-fils de Cosme, établit 
une seconde bibliothèque dans sa maison. Jean La»- 
fearis^ qu'il envoya deux fois en Grèce, lui apporta 
d'un seul voyage deux cens manuscrits grecs , parmi 
lesquels il y en avoit quatre-vingts de livres qu'on 
ne connoissoit pas encore. Cette bibliothèque souflSrit 
un grand dégât, lors de l'expulsion des Médicis 
en i494* Ce qm en resta fut réuni à la bibliothèque 
de 8* Marc. Les moines étant devenus propriétaires 
de ces livres par une avance qu'ils avoient faite à la 
républiqueyiUlesvendirenteniSoS^LéonXlesache- 
ta , et les fit transporter à Rome , d'où Clément VII 
les renvoya à Florence en 1527. 11 fit construire 
par Michel-Ange Buonarotti , près de l'églisade-San 
Lorenzo , un bâtiment pour la recevoir. Cette bi- 
)>liothèque | augmentées par C<)ànel | grand-duc de 
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Toseaney et par ies sucoeateoM, esl cétèfal^e soiia k 

nom de bibliothèque Laurenline. 

Pariai les protecteurs €le$ scieuci^. àfim ht fpdUr 
sûèmo siècle , nom devons. Bomnaet âes ' fkn 
grabds pontifes qui aient occupé le siège de S* Pierre. 
iDans la première moitié de ce siècle^ ks embsmft 
i^ le fldiîsme d'Occîdmt eauioijt 'aux papes , 
'mirent dans le cas de défendre même kur exi^eaee^ 
et leiiioyea fn'oft iniagitta. perar y mejCtré fis^ ei 
MttToqwmt les eenèiles de Constanèe^ de Pise d 
d^Bàle, faillit devenir plus dan^reux-eacore k leur 
antonlé. Ce n'est foA idans ^ temps és fétxiatàM 
qu'ils purent prendre un intérêt bien vif au progrès 
desi lettres^ mais Nicolas V, élu eo 140 s^eces* 
seur de Eugène IV, vit 1» fin dé ces tioublèif et 
quoique le règne de ce pontife n'ait été que de huit 
ans, ce temps lui »]ffît pour rendre Aome lectafa» 
de-h benne Iktérature. Comme chef de l'Église et 
comme «souverain , Pi^^icolas V fut Uii graïKi homme j 
mais nous n^avom à: conÂdiéreriai quelepio^ 
tecteur delà littérature classique , et tious pouvons 
dire que pcx^SGome^ dans le siède où il a vécoij n'a 
fiît davantage pour îles lettres grecques en fnrlic»* 
lier ^ Comme les Médicis aimoient surtout la phi- 
losophie de Platon 3 Ijîlicolas Y se déclara Ja protec« 1 
tedr de celle d' Anatole^ et fevorisa les sftvans qui 
partsgeoient soa goàu Ouû?e jPo^/o Bracciolini, 

* Voy. Donu Georgi Vita Nicolai V, P. M. ad Gdem veterura mCH 
numeatorum conscripta , Rpniaoy 174^9 ia-4°; ^fiurtotrtle Mémoirf 
(ie F'espa^ît^no. de Florence, sa.vaot libr^ûre ibx temps , dsuiÈ. Jl^ur»^ 
tQri Script, rar. Ital. » vol. XXV, p. 379. Ce morceau est fort intérctr 
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dit' le Fogge, et George de Trébisonde • , que ses 
prédécesseurs avoient appelés à JVcnue, il y lit ve«» 
mr «ne fook de savans et de gens à talena., parmi 
lesquels nous nommerons Biondo Flavio y Fran*^ 
cesco FUelfoj Théodore GaM^Iumr^nt J^^tUa, 
Jean Amispuy Nicolas Peroiti^ dméUâo De^ 
cembriOg Gregorio da Tifema, et l orientali^te 
Giéumomk ManeilLJl leur doima dc;s places , des 
<;aDonicats et de Foccupatroti. Soïï projet ëtoit de 
faire rédiger de bonnes traducliOQS^ d^abotd des bi- 
atoriens grecs > qu'il parpîi avoir surtout afiectioo^ 
nés, ensuite des poètes et des autres écrivains. Il 
payait ces tcaLduetions avec une aauiûficeiicd vrai«- 
ment royale^ Oest à lui que nous devons quelques-* 
unes de ces versions dont, nous avons en, occasion 
de parler^ et que nous indiquerons ici dfapràs leurs 
auteurs. Le Pogge traduisit les cinq premiers livres 
de Diodore de Sicile , et la Cyropédie de Xéno* 
fibon Peiotti Polybe; Thucydide fut traduit . 
et Hérodote commencé par Laurent Valla ; Gre- 
gorio da . TîtiBnML et Guarino d^ Vérone se char^ 
gèptnt de Strabon» Les livres de Platon des Leis , 
TAlmageste de Ptolémée, et la Prépajpation évmîg«r 
lique d'Ëusàbe , éclnvent à. George do TréUsonde« 
La traduction d Homère par Pliilelpbe ne fut pa^ 

* Ijeonardo Bruni dit FArclia, qu'Innocent VII avoit nommé son 
secrétaire, étoit mort peu d'années avant l'exaltation de Nicolas V. 

* Il donna , par exemple, à Laurent Valla, pour sa traduction <Ie 
Thucydide , et à Perotti , pour son Polybe , à chacun 5oo florins d'or; 
et à Guarino , pour son Strabon , i5oo écus romains, qui , d'après la 
Taleur actuelle du marc d^argent, faisoient plut de lo^oco francs* • 

^ Cette traductioa n^a pas été imprimée. 
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aclievée, parce que picolas V mourut à Tâge de 
oiocjuaiite-six ans. 

Nous n'avom encol^ rapporté qii'une foibk par- 
tie de ce que ce souverain pontife a fait pour les 
lettres* On voit par une lettre d'Ambro^o TraTei^» 
sari, écrite en i432'5 qu*à cette époque il n'y a^oit 
presque pas de bibliothèque à Aome , et que celles 
du 'Latran ét de Pierre iStoient insignifiances. 
Nicolas V fonda la célèbre bibliothèque du Vati-^ 
can- qui 9 d'après son plan, devoit renfermer tout 
oe qui restoit d'ouvrages grecs et latins. Il adietoit 
à grand prix les livres qu'il pouvoit se procurer aixisi^ 
et envoya partout des écrivains pour copier lès ma- 
nuscrits qu'on ne votiloit pas vendi«i Après la 
prise de Constantinople par les Turcs , qui eut liea 
sôns soii règne , il fit parcourir toute!» les provinces 
de l'empire grec , en Europe et en Asie , à des agens 
chai^lés d acquérir des manjAscrits. Il employa ua 
grand nombre de copîstès pour co>|>ier les inanus- 
. crits dont il ne pou v^oit pas faire l'acquisition. U réur- 
nit ainsi la quantité prodigieuse de didq mille vo- 
lumes Giopani TorteUi d'Aresso , de qui Bot» 
avons quelques traductions d^auteurs grecs , fut le 
premier gardien de cette biblîothèqué. Les succès^ 
seurs de Nicolas V eurent soin de l'agrandir ; Ca- 
lixte III y employa 4O9OOO scudi 5 mais c'est Six- 
te IV qu on regarde comme le véritable fondateur 

' BpUt.vm,4a. ' . 

* On peut eatîmer la valeur de cinq mille maaiucrits à cette épo- 
que k U eomme de 5o^ooo ducats d^or» Talantau prix actuel du mare 
d'or x>ooo,ooo francs. V07. TùnaboscîU Storia délia Litt* ital> (Xi^io- 
renoe,. 1807)1 vol. p. 1 4a, Ilote. 
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dei la bibliothèque du Vatican ; il la fit transpor- 
ter dans le local qu elle occupe , la rendit publi- 
que, et lui assigna un fonds stable. £n 147Ô , il en 
confia la garde à Jean André de' Bus si ^ évéque 
d Aléria , et en 1476 à Barthélémy Platina ' , au- 
teur de la Vie des Papes. Les successeurs de ce sa- 
vant lurent, en i48i^ Barthélémy Manfredi'^ 
ea 1405, Christophe Persona, et en 1487 Jêan 
Laurent, de Venise. Alexandre VI nonuna à ce 
poste, en i4g3, Jérôme Calalan ; en i/^g5jJean 
Fonsalidas enfin, ep 1498, Julien de VoUerra, 
archevêque de Raguse. 

Alphonse d* Aragon^ roi de Naples depuis 
1435, appartient aussi aux protecteurs des let- 
tres dans le quinzi#me siècle ^ il aimoit tant les li- 
que pour devise il prit un livre ouvert Une 
partie des manuscrits qu'il rassembla à grands frais 
iurent portés à Paris, après la prise de Naples par 
Charles VIII; on les reconnott encore par les armes 
de Naples qu ils portent , ou par celles des baroos 
napolitains , auxquels ils avoient appartenu avant 
de passer en la possession du roi. On peut pardon- 
ner au siècle de Cbarles VIII une spoliation de ce 
genre , dont on n^auroit pas dû renouveler l^eii^emple. 

Nous allons maintenant parler des Grecs qui , 
postâîeurement à Manuel Cbrysoloriis , mais avant 
la prise de Constantinople , vinrent se fixer en Ita- 
lie, en commençant toutefois par deux qui n'y fireot 
qu'un séjour momentané. 

* n s^appeloit proprement rTe* Saeehi^ et prit le nôm cle PUtfna, 
parce qu^l était natif de Piadeiia , terre lituée près de Crémonte. ' 

TOME VII* 20 
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J«Ait C9RYJDtoi^&9 nemi de. l^lMniâl, profeata 

lâ.littérature grecque dans ce pays; mais il retouru 
à CQnsta^ÛQpple, QÙ il mourut eu i4a5« 

DsM^iuiift CmacsoimA» , smnommé Gadéiès , 
iXioy^^^^? ^^^^^ peut-être dire possesseur de 

(rlidda(9 étoibua dea.oauseiUers* de rempeeeur Ma* 
nii^l BiJ^ogue* II a écrit des «ouvrages polémiques 
ri^Ulti£s àr la querella des deux égU$^ on tr^uve^ 
daqf Jf^.bihUotbè^pies^ desJL^UrBSAirm^A Ijem* 
pçreur son maître, eX un JE loge de la puce 

Afixè» 1a r^ir^te du premiçc Ghcy^ora^^ il. se 
passa un temps' considérable .av^i^. qu'un Gtee di^ 
tipguë^ paj^. se^ tsd^us et ses cpAUfti^saroffs \ iat.s'é- 
t^^t^en Italie ,L^éïèy» qu^MâjiiKsl .a¥€^i fociméi 
sç, chargèrent ^'^^tret^ir et? d^irépandre de plus en 
fjfij lç,goiU Ultêr^Uvre gr^ue^^ et dc.pro^r 
gWfi »las t coniv;»\Sfi»Hjir/Bs . qu il§} ^voiwtf acquises., soui 
cp.raaitfç. Eofii^, T!H,ioDOjRj& DE GazAj le même que 
iV9mMFftl^^cmPI^P^<^ l^Jbij»U>mns du fias-£m» 
pirei9 vint, jeunç-^ncore , api^ès la «prisetdeThesâal»* 
iU^ue> S9upfttri€i; p^r les iqiidèles, en i45a, cher- 
té, uil^ aii]l9eiD.Ua.l^..ll apprit le latin , de Kifê9^ 
' ririo de, f!ellre ^ le, plus élégaot latiniste de cette 

éfGfgife., qi^ piQo^^^t aJicMQf À. M»atQue. Tliéodose 
fit tant di9 progrès duts - cetle * langue , que les Ita- 
lien^ mêmes le conîptèrent parmi les écrivains les 
pl!¥i4<^^^>^ i coBune auteur, gvec^ soit.ea pro^^ 
soit en vers ^ on. le mettent à côté de. ce cpie Tao^tU 
quité avoit produit de plus accampli. Ce savait 
homme gs^gnsi d'abord sa vie à copier des livres f ,et 

* Yoy. Jriarte GiUl. codd. rnss. Bibl. Matrit, vol. I, p. iS8. 
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pMi'vdehMboii betnoaof les^màiAiiDnts trMé»cte 

sa maio. Enfin^^n- 1440,11' obtint^ ùne chaire de pro^. 
fetteimà £de^iaie;'eoa-4£ii^4e pape Nkol» V Tap^ 
pela à Romè pouf y prendre part à la^tradUctiod 
des classiques grecs^ 11 y devidl l'ami elle comment' 
8alidaK»diaalBè98arion.U véoat ensoHe ailemati- 
vetaienià Rome ,:à Naples j où il fut' bien accueilli 
psr leroi'AlpUenàe) et à Ferrape^ ot^ Agrioela ÙA 
pftfridi «esratiditvutf»; vers i478-tl'mtNirat'en Caiabre^* 
ou le cardinalystel protecteur, lui avoit procwé ua^ 
bénéfice ^* 

Théodore est auteur d'une Grammaire grecque 
en quatre- livres^^>Pp^^u^T<inf ff/W^ti^^if , dont la dôt- 
nièie'paHtie e0t*tiè#^diffieilè ët éeêtiBéë amistfvhiis 
seols: l'auteur y a principalement suivi Apollonius 
Dyacolus. L'autogràphe de céltè gràmnâure ^ c*èst-à- 
dire le manuscrit original tracé de la -main de Gaza , 
se. trouve à Nuremberg^ Tliéodore a au&si laissé uu 
tmitô BUF^/a^^Afoài miiUfuèS', jet-fiâtdèaHméU^hrhieÉ » 
m pdra{)ibrasès, en prose, de Tlliade et de la Batra- 
chomyomachie d'Homère. Ce^ paraphraiseé brit été . 
iràpriiiSëès', cctainte hous Tavons dit ailleurs % et les 
originaux écritside-lamain de Théodore se trouvent à 
Floraneek^ll y a cependant^les personnes qiii poDH' 
sertt que , quoique cefï manuscrits aient été confec- 
ti^és» par-'ïbéijidore ^ le^ pai^6phriiseb tàêùkeà'^t 
phi^atfcriéàiieai* 

l%âodore dë'. Craza a traduit en g^ec le traité de 

< D'après quelques écrîvaihé' contém^fiîîHi ir'indiArût'à Rbiriè; 
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Cieéroa de La Vieillesse ^ et soa Songe de Scipion^ 
et en latin les Problèmes d' Aristote, et son Histoire 
des animaux^ ainsi que celle des Plantes par 
Théophraste. La traduction de l'Histoire des 'ani* 
maux devint, dit-on, la cause de sa mort. Il ne Ta- 
cheva que sous Sixte lY, au(juel il la présenta. 
N'ayant reçu , à la place d*une rémunération telle 
que INicolas V avoit coutume de la donner, que le 
montant de ses déboursés , Gaza jeta cet argent dans 
le Tibre ; mais le ressentiment qu'il en époonva lui 
attira la maladie dont il mourut. 

ÉdidoDS de la Grammaire de Théodore Gaza : 
• Venise, i495, în-fbl. , dans la Collection Aldine» 

Florence, i5i4 et iSij, dans la Collection de Philippe 
Ciunttu 

Paris 9 i5i6, in-4®, chez GourmonU 

Venise, i525 , dans la Collection AkUne. 
Florence, 1626 , dans celle de Bernard Giunta* 

Paris, 1529, in-8°, chez Chr, W echel, avec une traduc- 
tion latine. Les éditions dans les deux langues se multipliè- 
rent ensuite jusqu'au milieu du seizième siècle, où la vogue 
de cette grammaire cessa. 

Un moine du Mont Âthos, Neophytus,, a puhlié, en* 
1768 , in-4^, àBncharest, un commentaire savant, en . 
grec moderne , du quatrième livre de la Graumiaire de 
Théodore de Gaza. Un autre commentaire, par Daniel Cé^ 
rameus, moine du couvent de Patmos, a ëtë in^rimé à 
Vepise, 1780, in-8^. Dans cette, même ville m a in^rimé^ 
en i8o5, in-8% la Grammaire de Théodore, et, en 1804, 
dans le même format, le Commentaire de Daniel sur le 
quatrième livre. Il paroît d'après cela qu'elle a repris fa- 
veur parmi les Hellènes modernes. 

Le Traité sur les Mois attiques se trouve dans les éditions 
del^Granunairede 149^9 t&i4» 1^179 i5a5. Haétépublié 
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séparément, avec une traduction, Bâle, i556, in-8\ On le 
trouve aussi dans FUranologium de Petau» 

Noos avons parlé. Vol. I , p* i52, des éditions des para- 
phrases d'Homère. 

^Les traductions des deux onyra^es deCicéron setroimiit 
dans difTcrfiites éditions cks OEuvres de cet orateur. Le 
livre de la Vieillesse a aussi été imprimé séparément à In- 
golstadt, 1596 , in-8% et à Parb, 1628, io-8^ j celui du Songe 
de Scipion à Bàk, x5a8, in-4^«. 

George de Trébisonde ^ ou plutôt de 1 He de 
Crète ( sa famille éloit originaire de Trébisonde ) , 
vint en Italie quelque temps avant Théodore de 
Gaza. Il professa la littérature grecque à. Vicence 
eD i4a6; à Venise en 14^0; et à Rome en i44o. 

Nicolas V, auquel il se recommanda par sa prédi- 
lection pour Aristote,le nomma son secrétaiie^mais 
se vit forcé , quelques années après , de le chasser à*' 
cause de son humeur tracassière\ Rappelé à Rome, 
il y publia en latin une Comparaison entëe Aris^ 
tote et Platon , pour laquelle il se brouilla avec Ge- 
mistus Pletho; le cardinal Bessarion^.et les adbérens 
du fondateur de TAcadémie, qui, à cette époque 9 
ctoient nombreux en Italie. Après diverses aventu- 
res, il perdit la mémoire , et mourut vers i485,i 
Rome, dans un âge fort avancé. George enseignoit 
sa langue d'une manière plus savante que tous ses 
contemporains : il a traduit en latin un grand nom- 
bre d'auteurs classiques de sa nation, plusieurs ou- 
vrages de Platon et d'Aristote 5 rAlmagestc de Pto- 
lémée,qae son fib, nommé André , publia après >sa 

* On trouve des détails sur ces querelles dang l'article Bessarion 
(te la Biographie uoiverselle. Cet article intéretsant est de M. Bois" 
sonoiie» 

m 
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niopt 5 et la Préparation évangélique d'Eusèbe. Ses 
versions sont aujourd hui «peu estimées , parce qu'a- 
près rimpression des textes on s'est aperçu dles 
,sont faites avec une grande né|;Iigençe. 

Çi^O^e 4^ Xi^éfa^nfle çst ai^ a^teiiir.d'i|De.^^' 
t^mfuej principateraentftiirée de celle d'iHqrimogèae; 
c^e est ^pite en latin : George employoit dans 
ses ouvrages tantôt une lanj^ue tantôt Vmkre. 

j^tioQs de b Rliëtopi^e : Denise ^ çLe^ Fù^defmde 

iSpire, sans date (vers 1472) , in-fol. 
Mflan , chez Pachelius, 1 485 , in-fol. 
Dans la Collection Aldinc des Rhéteurs greqs* 
Bâle, i5aa,iii-4^$ Paris, i{558,iii<4^.;ist«iioore phflienrs 

Sjjsiè dansée jiep^taAeiSi^cle* 1 

Parmi les savans grecs qui se rendirent en Italie 
avaujt la prise de Constantiuople « il faut encore 
conipter^JiBAïf 4^<>'V'ROPU];.us , don.t Tarrivée en Oi> 
ci4ent est fixée, par quelques ^iographe$, ^près cette 
çajawîtrophe \ U éloit n«i^ d^ ÇiQns^figtigple , et y 
enseigna d'abord la littérature. Entre les apnées 1 434 
et i4^4> 91S^\^ fro^ve alternativement ^ Italie et en 
Gièiçe; mais en i456 jil se fixa à Floi)enG|ie où 1^ Mé- 
dicis Tavoient appelé. De là il fit le voyage de Pa- 
ris , jpoijir implpr^ 1 assistance du roi de France • iafin 
d'être mis en état <|e racheter sa famille qui létoit 
tombée entre les mains des Turcs. 11 professa epsuite 
à FioflBnfie , pen(^^I^t qviçze m» , la Uttç pjatiîrc grec- 

^ Wim^schi, fit^riadcUa L«tt. IM. » to1.1^ , p. S43 (é<|. i% ii»7)» 
a prouvé ^ue ces ^jteufs |e 9pQt trompés , pi gv'Argyrppul|if éfoît & 
Padoue eu i43^. 1441 îl 4<» troiivoit 91 Conslantmpplc ; maîf. cn 
1442 il étoit de retour' a Padoue. 
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que, et vécut dans rintimité de Gosme, de son Uls , 
et de se8petits«-filft. Delà, il de rendit à ftome^oiiil 
mourot en 1480. Ce fut pendant son ééjour en celte 
ville que le célèbre Reuchlin assista à une de ses 
leçoûB oh il exipliqiiôit Thticydidé. Lè vieBlàM 
ayant invité le voyageur transaJpiû à interprëter 
pâflsa^ de cet historiën , fut èk ^ûûè dé 



•1 









tâche, que, dans un mouvement de dépit, il s'écrik: 
Qnoi-doncl la Oèee eldlée a-t-elle f^lsfi&é les Alpes? 

Argyropule étoît partisan zélé de la philosophie 
pér^àtéticicsiûë', '6t les versiofis qu'il fit de quel- 
ques ouvrages d'Aristote , tels que i*Orgàndb , là 
Physique , le traité de TAme , l'Ethique à Nicoma- 
qué> ieft Analytiques postérieurs, sont ëntote. ëAi- 
mées à cause de leur fidélité plutôt que de leur élé- 
gance ; car, sotts te dernier i^ùffpôïly lés vers&olQis de 
Théedore yie Irar wtà bien pi^fêràblès. 
dit que celui-ci , pour ne pas fiai»re tort à la réputa- 
tion ttaissatole 'd'Argymptdn^, btiàeL quc^qUcâ-tods 
de ses propres traductions, 

JisÀN AAGitÈiùvÈiM le J^tme^ ^baMetiént fife 
de fàdiui dofnt mté& VeWoUfS de pât^ier^ tradttbil Ife 
traité d'Arist(Mje de l'Interprétation, 

du Péloponèse , accompagna Tempereur Jeian paléo- 
logue au concile de Ferrare, tenu en i435 pour la 
réunion des églises d'Orient et <i'Occident. C'ëtoit 
un des littérateurs les plus distingués de son temps, 
et un partisan zélé dé là philosophie de Platon^ qu'il 
exposoit avec une éloquence entraînante. Pen- 
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dant son séjour à Florence y il ouvrit une école qui 
fut fréquentée par la jeunesse la plus i>rillante de 11- 
talie. Quoique Pétrarque eût mis en vogue le nom 
do PlaLon , cependant sa philosophie n'étoit encore 
guère connue .en Italie; et si les prjeipiers proies- 
seurs de la langue grecque expliquèrent ses ouvrages^ 
ce fut en grammairiens et non en philosophes. 

La philosophie aristotelico-scolastique n'avoit ees^ 
séde régner dans toutes les écoles. Cosme de Jtf^dt" 
cisj qui é toit alors revêtu des premières dignités de la 
république de Florence, charmé des entretiras de Plé- i 
thon, l'engagea à professer publiquement dans cette 
ville le système de Platon. U le fit avec un grand suc- 
cès : le nom de Platon et sa pliilosophie excitèrent 
un enthousiasmegénéral,etPléthon eut desauditeurs, 
non seulement panniies jeunes gens , mais aussi ptf^ 
nii les hommes de tout âge et de tous les rangs. Cosmc ^ 
de Médicis £ooda ï Académie Platonique , insti- 
tution destinée à répandre le goût de cette philoso- 
phie en faisant mieux connoître les écrits des philo- 
phes grecs Ce protecteur des sciences' fit élever 
chez loi MarsigUo Ficino , qu'il destina à devenir 
Tapôtre de la philosophie de Platon, Ficino le père, 
qui étoit médecin , lui ayant un jour présenté ¥m 
fils, Cosme crut voir en ce jeune Florentin celui 
que la Providence avpit destiné pour relever la 

. ' Les Lettres de Ficinus , les Préfaces de ses traductions de PlaU» 
et Plotm , et surtout ses Commentaires sur le Banquet du premier, 
sont Ws.sourees ou nous puisons toutce que nous sayoos de cette Aca- 
démie^ sur laquelle on peut consulter THistoire de Laurent de Méili- 
eis par Roseoëf et Cari Sievetings Gesciiichteder Platonischen Aka- 
demie su Floteni y Gœttîngen,'i8ia« in-S». 

> • 
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glem de T Académie. <c Le ciel t'a accordé, dit-il au 

père y la griice de guérir les corps ; mais certaine* 
ment cet enfant est né pour guérir les ames. » C'est à 
Ficino que nous derons la traduction des œurresde 
Platon et de Plotia. C'est ainsi que Gemistus de- 
vint Toceasion d'une révolution heureuse par la* 
quelle fut successivenient bannie la pbilosopbie 
scolastique qui passoit pour celle d'Aristote : 1 his- 
toire de cette révolution sort de notre cadre. Gemis- 
tus ne se fixa pourtant pas en Italie 3 en i44i ^ il re- 
tourna dans le Péloponèse , et y mourut en i4^i> 
sans avoir vu le bouleversement de sa patrie , 
dans un âge fort avancé , au milieu de ses iils et de 
ses amis , laissant la réputation d'un homme de bien 
et d'un beau génie. * » 

. Il existe de Gremistus ua ouvrage historique sui: 
les E^nemens qui se sont passés en Grèce ^ après 
la bataille de Mantinée^ Ile/?/ twv /xerà tï^j/ iv M^vr^vs/V 
ft^tfv îv J<^4''^* deux Harangues sur le« 

affaires du Péloponèse^ adressées, Tune à Tempereur 
Manuel Paléologue^lautre au despote Théodore^ et 
une correction de quelques passages de Strabùn, 

Ces écrits sont d'une bien moindre importance 

que les ouvrages philosophiques de Pléthon ^ ^nt 
nous allons donner la liste* 

Sous le titre de ZùopofTzpstm tb xûU ïl)icixmiu&if Jb^jut»- 
Ta;> G'jyxeCpaXûcluaiç ^ abrégé des dogmes de Zo* 
roastre et de Platon j il nous reste un fragment 
d'un plus grand ouvrage , peut-être de celui de la 
Législation dont il va être question plus bas. 
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Pléllion y fait une icnlalive pour combiner a^ec la 
philosophie de Platon cerUines idées is^thologi- 
qutt et astrologiques. Les ^ntabfeë^hètti du sys- 
tème de Zoroastre y ont été altérées. 

Ce système se conBOÎt mieux par les^Setitefices on 
Oraoles de Z.oroastrc sur lesquels Gemistus Plctho, 
aussi^bien que Pselfais^ a fait des £4)holies* 

Le tsaslé infî*AfScê»^ides P'^M^^m. des Quatre 
Vertus y renferme une description, et , pour aiasi 
dîne, une taèle généalogii{ue dès vertus f dont Pietho 
en admet quatre cardinales : la Tliidence, (^o)^m" 
la Justice 9 ^umuqquvti^ la Bravoure , àvijpeia* et la Mo- 
déraftieik, -aacpfoaiftn. Ottcnne fd^eft së '«ènspose'de 
trois vertus suboriloanées y de manière (|[u'il y en â 
en tout douze, savoir: la Piété , âimifim * âa Pru«> 
ckttoe naturelle , cpuaiioij'* Ja facilité «de ibidi eoiMeil- 
ler 5 BÙSeyÀi» • la Sainteté y iotoxi^^ • la Prudemce 
eraitt^ (foAiwte^ is fionté , xfl^^^ * 1^ ijoiipltt- 
ntiM^ ri^X^ûc* la Générosité , y&^A(é^c ta Doncew, 
tfcéwfi* la Miidératioii , ^léxt^* la LibérâKtéy 

Uae OivaUon Jimèbre 4raite de rimmona'- 
ttlé de i'ame. 

Un opuscule sur le Desti7t , 'ïïs^ ^lfLdop}iivyt<;> 
Du ouvrage de Plëthon qui lui fit beaucoup d en- 
nemis, ou pirata infiniment à la GaAsmUie, (astcefau 
qu^il intitula H^' m^oâè^iâi ^ 4 de La Le- 

gisLaion on des Loîs^m teois Uvms» il renier^ 
moit une théologie et une morale d'après les prto" 
' cipes de Zoroastre et de Platon, suivies d'un tableau 
de la cotistituti<mde Laoédémone, ptésentée gouub^ . 
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.tuodèle j da manière cependant que ce que Tédu* 
cation des en&ns nrvoit de trop sévère. étc»t ietûf* 
.péré, et qu'en ^éoéijal beaucoup d idées platoni- 
ques y ^ieat reçuss. Le tout étoit terminé par des 
notices sur les .antiquités grecques , et par des règles 
diététique^. JQiès que l'existence de cet ouvrage trans- 
pira , George de Trébisonde et George Scholaiius , 
qui haïssoient Plelho à cause d'un autre ouvrage 
.dont UOHS parlerons tout-à-rheure , raccusèrent d'a- 
postasie, et lui piiélèrent le projet de rétah}^ le pa- * 
gaûisoie. Pletbo eut la prudence de ne pas porter cet 
x>uvragedevMitle|[raiid publie: après aa inort^ Dé* 
inétrius Paléologue, despote du Péloponèse , le le- 
George Scbalaj;vis.q\ii en lââàiut nommé pa- 
tmrcbetde iConstantinopJe , sous le nom de Genna- 
dius. £Ielui->ci le condamnAau feu , et ainsi l'ouvrage 
6al d|3ti94it* Jdais on prétend ^e Déœéteius ^twnva 
tnayen d'en jsau ver diffîfentes parties des dlamnes j 
ftt il en existe des fragniens considérables dans 

^ les bibài^ibàflws ; r Abr é,gé des dogmes de Zomstre 

ejtde Platon ^ ainsi que le traité du Destin, que nons 
javpii3 çité» fimhmt^ ^n sont^ dit-on , des parties } 
enfio^ AU trenve dans nn mannsciit de Maiûch|d«- 
^eurs chjapitos du premier et du troisième livre. 

«TOUjS Kms ài la fin àparler de l'ouvrage 
de Plétbon «qui fit le plus de sensation 9 celm par 
laq^Ael il donna le signal de la guerre 4^tre le plato* 
m»m et h plûiosophie d'Acîstote ; guerre qni , si 
elle n'a pas eu pour résultat le triomphe du premier, 
a préparé cependant Ja chute de ce qu au appeloit 
. philosophie d'Aristote. Nous voulons p^ler de l'é- 
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dit qu'il intitula Dijfërcnce enlre la doctrùm de 
Platon et celle d'Aristote, Hepi èi, 'Ap^orSh^ ^çk 
iMomBca! SlKCpiçszm. Prenant une marche eutim- 
ment opposée à celle de plusieurs écriTains an- 
ciens qm s'étoient efforcés de concilier les systcmcs 
de ces deux philosophes, Pléthon souUenl qu'ils sopt 
jiiconipatibles , et dans cette démonstration il place 
«aton bien au-dessus du philosophe de Slagire. Il 
s oublia même jusqu'à méconnoitre le mérite de ce 
giand écrivain , l'éternel législateur du bon goût et 
des tomes doctrines. George Sc/iolarius, s éleva 
contre ce livre, et Gémiste lui rendit avec 
aigrèur. Sa réponse intitulée Upèç ràj I.xo?^fryj 
'Apiçoréxovç d-^i^^siç, sur les Observations de Scho- 
f^rm relativement à Aristote , n'a pas ëtéirapri- 
toée; Théodore de Gaza, George de Trébisonde, 
Michaël ApostoUuSj elle cardinal ^fie^^ârîb/z, pri- 
mait parti dans cette querelle; le dernier étoit grand 
admirateur de Platon , les deux grammairiens son- 
tenoient Aristote. Théodore , qui ëtoil un homme 
doux et modeste , se relira de la lice, lorsqu'il s'aper- 
çut que les esprits étoient échauffés } mais Georgi; 
et le cardinal continuèrent à échanger des écrits po- 
léiùiqnes. Les Italiens restèrent d'abord simples 
spectateurs de k. lutte; mais bientôt l'Académie 
fondée par Cosme de Médicis , et consolidée par son 
petu-fds Laurent, se déclara toute entière contre 
les détracteurs du divin Platon , qui eut pour lui 
la supériorité des talens. Les principaux cham- 
pions du platonisme furent MarsigUo Ficino, et le 
célèbre Jean Pic de la Mirando le , comte de Con- 
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COI (.lia 3 ensuite Ange FolilUn et Christophe Lan- 
dino 

Nous avons indiqué les ouvrages de Gemistus 
qui ont été publiés par voie dUmpression : dans les 
bibliothèques il en existe plusieurs autres qui sont 
restés inédits. Tels sont un Recueil d'extraits 
d'Appien, Strabon^ Théophraste, Aristote^ Diodore 
de Sicile , Denys dTTalicamasse , Xénophon , Pro- 
dicus , qui se trouve à Munich • j un Abrégé de la 
Rhétorique d*Hermogène j une Topographie de 
la Thessalie. 

I. L'ouvrage de Gemistus sur les Es^éneniens de la Gi èce 
se troà?e dans l'édition Aldine de Xénophon, Venise, t5o5, 
in«&l. ; et détaché de cette édition avec un titre particu- 
lier. Ou le troure également dans l'édition ^Hérodote de 

Camerarius , Baie , i54o et i557 , in-fol. Il en a paru dans 
le seizième siècle deux traductions 5 l'une , très-mauvaise , 
par Marc-Antoine Antimnco, Bâle , 1 , in-4® j l'autre de 
Zacharie Orihus, Rostock, 1576, in-8®. Cet ouvrage fut 
puhlié séparément sous le titre ^Helléniques ^ p^r Henri" 
God, Reichard, Leipzig, 177O9 in-8°. Ce seroit une bien 
honne édition, si le livre étoit plus correctement imprimé* 

;2« JjftA deux Harangues sur les afhires du Pélcqpondse 
ont paru à Anvers , 1 67 5 , in-â>L 

5. Le morceau ^liTAy^o^on^ copié sur un manuscrit de 
Venise, se trouve dans les Âneodota gr. de Siebenkees et 
GcBiz. n est susceptible d'être corrigé d'après plusieurs 

* On peat y joiadre/ean Cavàlcanii^ Peregrin tX Antoine jigUo^ 
Barthélémy et Philippe Valori^ Bernard Nuz^i^ Baccio VgoUni, 
Bernard MichetolU^ Laurent Idppi ^ Chérubin Quarquaglio, 

* Yoy. Ign, Hardi Elebtoralis Bibl. Monacens, codd. gr. mss. clans 
Jj^hph,.^» Aretins B^tr. zar Gesch. und Litt. , vol. I, n«yi/p. 
^t 16. Voy. aussi plus haut vol. II , p. 33i , note 4- 
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manuicnts qae iaa ^i«AHV'a-(MAatioiiné»à Piettê , ItstmI 

dont il rend compte dans ses Epistolac Parisienses. 

4* Le fragment sur les doctrines dè Zoro astre- et Platon 
a éié publié en greo par FaU-'Herm» TtyUÙAseh , WÂtten* 
berg, 1719, in-4^ ^ et, ayec une tradîictio» latin^ par FO' 
bricîus dans sa Bibl. gr. , vol! XIV, p. 157. 

5* r Les Scholies sur les Oracles de Zoroastre se trouvent 
dans le Ri^neil d'Obsopceus et dans les Oracula SibyUiiia 
de Sen^ G tdlei 

6. Le tteMê^des^T'ertus a ëtd pulilic, ençrec et'rtiiàtîn, 
psir Àdoiplie Occo, Baie, i552 , in-*-8^, et daiïs Tédition oi- 
dessus relatée des doux Harangues de 167 5. £nsmtè, en 
grec et en latin , dans la Collection de Jérôme Wolf, et së- 

\jS^%, finakioeiiA^ à» la sm^à»' IVmvmge d'AiisMr.As' 

Vertus et des- Vices ^ xlans l'édition ^Ed, Fof^vcoPter^ Oif^ 
1762^ .inr-8^. M. An^'Mài'Va pai^liëe par erreue comme. ub 
oiif «ig^iBëdUdéd:^.Mo^ à Milan) ,1816^ îb^. 

f: VOhèèsmfûtM¥ey d^rèstm mannscrît^é^B^eriàu, 

"j^G^G* Fiilkbom, Leipzig, 1795, in-8^. Le manuscrit 
djB'Bj^eakii e^t moins correet^qui» ceux ^ se trouvent à Pà-^ 

ft I?dayTage'9iir'fePé^f0raétépd>1ië'pflrJ!ï 

B'éimarus', eirigrcc et en làtin-, L'eyde ; 17125-, in-8". Il se 
trouve aussi dans Aretms Be jtrKge zmrGascbiebtd and Lit- 
teratur, YoLVlII, p. 58o. » 

9*>La partie àaAmàéMÊn4e$ d!joa»q»e«r cp fcy in ei c aAinite- 
crit»de^.Miatteb' a» éh& publiée* par Ign^ HimU^vm JÊMUmit 
Beytr* zur Gesch. «nd Litt, , voL VI J pl aaS , et vol. VIII , 

. p. 589; et réimprimée dans le vol. III du Catalogue des 
manuscrits grecs de la bibliothèque de Mùnicb, qui fait la 
première partie dii Catalogue des mannscrits de <»tte bt- 

' bliothèque en général , que M. éPAretin a îmX imprimer en 
1806 , après Tavoir successivement publiée dau5 le journal 
cité. 
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lO. lié MnM ft^r la Différence entre ArisMe ei Piatùn 
parod à IjCeaise, i55a et i54o , inrS^ ; fi Paris, i54o , iii^i2 w . 

Jean Bbssariôn;, né à Trébisonde en iSgS ou 
i399 5 passa sa jeunesse dans un couvent du Pélo- 
ponèse où Gemistus Pléthon fut son maître en litté- 
rature et en philosophie. Nommé archevêque de Ni-^ 
cée, il se rendit en i438, au concile de Florence 
où il brilla par son éloquence^ Il s'y prononça pour 
la réanion des cbuii Églises ,.ce<{iiile brouilla avec 
son collègue Marcus Eugénieus y métropolite d'É- 
pfaèse. Le Pape le créa cardinal en i4^' Après la 
dissolution du concile, il retourna d abord à Con- 
stantii^ople j mai3 il n'y fit cpi'un court séjour et 
vint se fixer pour jamais en^Italie. Ses qualités per* 
sonnelles le firent généralement considérer., et lui 
méritèrent là oonfiauce. des. souverains - pontifes. 
Deux- fi»s iHîit sur le peint d'être élu pape j quatre 
fpis ilfutrevé.tu de Ja digaité de légat. £n 1 4^8 il 
fut envoyé m cette qualité à Bologne , pour com* 
primer le parti de Santi BentivogUo; de là il se 
rendit auprès de l'empereur pour lexciter à -ia 
guerre contre les Turcs; quelques années ap^ès, 
Pie .11 Tienvoya à Venise; en i463, ce même pape 
Im liionféiii- le patriarchat'de Gbnstantii\pple , qui 
n'étoit quun simple titre. Enfin en 1472 , Sixte IV 
le choisit pour apaiser les troubles de France^ et 
]poûr engager Louis XI à tourner ses armes «outre 

' Dans Eberts Bibliogr. Lexic. , p. 66S , je vois que M* Moutio» 
xydès a publié dans le troisièmefascicnle de sa GoUectijon un ouioige 
de Pletho» sous ce titre : MokxTia rf à9âliftf^^*»ar, m^Mstf. 
N*ayantpume procurer cette CoUection» jeae puiadôoiier aueim 
renseignement sur cette manodie. 
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les eimeuus de la chrétienté. Le mauvais accueil 
qu'il éprouva en France, accéléra sa mort % Il ex- 
pira à Ravenne, vers la fin de l'année 1472 ^ ^^n 
corps fut porté à Rome , et le pape assista à ses 
funérailles , honneur dont il n^ avoit pas eu 
d'exemple. " ». 

. Le cardinal Bessarion a été un des grands promo- 
teurs de la littérature grecque et de la philosophie 
de Platon. Dans quelque ville qu il demeurât , son 
palais étoit le rendez-vous de tous ceux qui ai- 
moient el cultivoient les sciences et les arts. Parmi 
les villes d Italie il paroit avoir préféré Yeuise- où ^ 
il avoit trouvé un accueil distingué. En 1468, il 
donna au sénat de cette république la riche ^bi- 

' On lit rians Brantôme : « Le pape ayant envoyé vers le roi un 
grand, suilisant et docte personnage du pays de Grèce, et archevêque 
de Nicéc , nommé Dessaiion, pour son légat, à moyenner la paix 
entre lui et le tliic de Bourgogiie Charles, ce bon docteur ii'étoitsi 
bon courtisan comme hou philosophe; et ne sachant discerner la 
{grandeur de l'un et de l'autre , cl du scigcicur au vassal , il s'en va 
premièrement vers le duc , duquel ayant eu sa dépêche , s'en alla 
après tort nesciemment trouver le roi, qui trouva fort étrani;c la fa- 
çon de ce pauvre philosophe , d'avoir abordé premier le vassal que 
le seigneur; cuidaiit que ce fut par quelque mépris : nonobstant il 
cuit sa harangue philosopbale teUemcnt qucllement; et en après» 
(i*tm visage, moitié courroucé, moitié ridieuïe et de mépris, et lui 
ayant mit la main doucement sur la barbe révéreacialcy il lui dît * 
M. le Révérend , 

fiatbaxa gnfM gcnm ictiiicnt tfxni habeie aoIcbAnt; 

et sans lui fiiire autre réponse , le planta là tout ébahi. » Ce vers 
est tiré du Doctrinal d*Alexan{Ire ; ouvrage de grammaire destiné à 
rinstruction de la jeunesse. Au reste je ne puis vérifier le passage de 
Brantôme d'après la dernière édition des œuvres de cet écrivain» pi^ 
bliée à Paris en i8a3 , en 8 vol. in-8°» parce que par suite d^uive né- 
gligence impardonnable de l'éditeur» elle est dépourvue d'une table 
alphabétique des matières. 
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bKothèqae qu'il avoit viecueiUie à grands* frais. Elle 
fut placée d'abord au monastère George Ma- 
jeur ^ dans le local que G>sme de Médicis avoit fait 
eonstruire à ses frais , lorsque^ exilé de Florence , il 
eut trouvé I hospitalité à Venise. Plus tard on trans- 
porta cette collection dans les bâtimens attenant à 
l'église de S* Marc. Elle forma le noyau de la cé- 
lèbre bibliothèque de Marc^ et c'est sur les nia- 
nuscrits qu'elle rfenfermie que les Aide publièrent 
tant d'éditions premières. 

Les ownrages du cardinal Bessarion sont nom- 
breux^ mais ceux qu'il a écrits en langue grecque 
sont étrangers à la littérature profane, et ses écrits 
latins le sont également au plan de cette bistoire. 
Cependant nous citerons parmi ces derniers sa 
lËiatribe Contra calumniaiorem Platonis, en quar- 
tre livres, dirigée contre Greorge de Trébisonde. 
Bessarion s efforçoit de concilier Aristole et Platon, 
ce qui devoit lui paroitre d'autant plus facile que 
cen'étoit pas la doctrine pure du fondateur de l'Aca- 
démie qu'il professoit, mais le platonisme Alexan- 
drin. Son écrit contré George de Trébisonde est 
très-utile pour connoître ce qu'à cette époque on 
nonunoit philosophie de Platon : il est rédigé avec 
la modération qui convenoit au sujet de la d&cus- 
sion. Bessarion approuvoit si peu la véhémence avec 
laquelle Pletho et Apostolius avoient attaqué le 
prince des philosophes , qu*il écrivit contre le pre-^ 
wier un traité pour justifier l'idée d'Aristote de 
la substance {mpl oialctç). 11 a aussi rédigé quelques 
traductions d'ouvrages grecs , par exemple, des 

TOME VII. 21 . 
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Choses mémorables de Socrate par Xénophon ; de 
la M^physique d'Aristote^ et de celle de Théo- 
phrMte* 11 éciirit aam Carrectorkan mterpreta- 
tionis librorum Plalonis de Legibus a Géorgie 
Trapeumtio compositm. 

La première édition de reafrage de BesBarion contre 
George de IVAitonde fîit imprimée Ters 1 469 par Sweytt» 

beîm etPannartz, à Eome. 

N1GOLAU89 surnommé Saguntinus^ Secundi- 
mrs^ ou EuBOiCDs , né en Grèce d'une fiuoiiUe ori- 
ginaire d'Espagne , servit d'interprète au concile de 
FlcNrenoe. La focilité arvec laquelle il tradmait snr- 
le^hamp en grec les discours prononcés à ce concile 
par les pères latins, et 6d latin ceux des pères 
grecsy £Û80Ît Fadiairatûm générale» On n'a gn&re 
plus de détails sur sa vie : on trouve que vers le 
milieu du quinzième siècle il vivoit à la coui d'Al- 
plionsey rm de Naples; il a été pendant qodqoe 
temps secrétaire de la république de Venise. Outre 
pluaienra écrite inédits^ on a de ce aavant un oa- 
vrage adressé & JËneaa Sylvius, sous ce titre : De 
origine et rébus gestis Turcarum 

Tek sont ka plut iUuatrea des Grecs qui, avant 
la chute de l'empire d'Orient, portèrent en Italie 
la littérature de leur pays. Le immbre de ces énû- 
gréa Mgmenta cmsidérid^koient afitèa la eatastro- 
pbe qui fit tomber Constantinople entre les maiop 
des Turcs* Dana les lettres de Phiklphc % on troave 

> Imprimé à Bâle» en i556. 
• lâtreXn. 
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k tableau de la midère de ces malheureux , dont la 
plupart non-seulement arrivoient en Italie déwuéi 
ia lôtïte ressource , maïs encore plenroient lé sort 
de leurs pàrens et de leurs amis réduifs en esclavage. 
L'enseignement de leur langue maternelle étoit pour 
eux Tunique moyen de subsistance; et cette branche 
(l'industrie n'étoit plus lucrative^ depuis que le 
nombre de cettx qui Tembrassoient avoit considé- 
rablement augmenté. Aussi ces notiveaux arrivés , 
quelque savans qu'ils fussent , ne produisirent plus 
en Italie la même sensation que leurs devanciers. 
Nous allons indiquer les principaux de ces réfugiés. 

Constantin Liscaris, d'une maisôn qui, dans 
le treizième siècle , avoit fourni des empereurs aa 
trône de IVicée , se réfugia à la coot de Français 
Sfor^e, duc Je Milan, qui se servit de lui pow Tins- 
Iruclion de sa fiïle Hippolyte. Ce fût pour cette 
princesse que Constantin composa une Grammaire 
grecque^ qui porte au&si le titre de *Epamf/xaTa, Ques- 
Uojis. Hippolyte Sforze ayant épotisé en 1465 Al- 
phonse , roi de Naples , Lascam euàfeigfla» le grec en 
différentes villes d^talie; enfin il se fixa à Messine, 
ou il mourut Vers i495. Il l'^gua sa bibliothèque à 
la ville de Messïne , qui lui avoit accordé 1er droit 
de cité. Cette collection, transportée par la smte 
eu Espagne , fait partie de la bibliothèque de l'Es* 
curial. Elle rettféttne beaucoup d'ouvrages ïttëdits 
de Lascaris qui roulent pricipalement sur la gram- 
maire et la rhétorique , ainsi que des Lettres* 

La Grammaire de Constantia Lasearis e»t le prénîer 
livre grec qui ait été imprimé ; elle le fut p«r Denis Para- 
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%^isin, à Milan, i47^f ia-4^« Démélrius de CrèU wïffLàïé-' . 
dition. 

Elle fat imprimée me seconde Ibis dans la même TÎUe, 
en i48û9 in-4^, avec ime lradiicti<m je /• CrasUme^» 

Creslone. 

Troisième édition également grecqne- latine , Vincentis 
ap* LeoD. de BasUeay i4^> ûi-4^> sans traduction, arec on ^ 
procsminm de Lascaris, toZ ^ipi itiftmrêç mâà fifmrês rfluv 
$iQkiê9» On prétend qu'il n'existe que deux exem^aires de 
ce supplément, qui est sans date» Lord Spencer et IL Be- 
nouai d les possèdent. 

L'édition de 1489 a été réimprimée en , probable- 
ment sans le supplénent susdit. 

• Pierre Bembà et Ange Gabriel, qui aboient étë à Mesiioe 

les disciples de Lascaris, ayant prête à Aide l'Ancien im 
exemplaire de rédition de i^'jS , corrigé de la main du 
maître , cet imprimeur publia sa collection grammaticale 
de 1495» en tète de laquelle se troor^t les Ërotemata. H 
la réimprima quelques années après , et une troisième fois 
en i5i2. Voy. sur ces trois éditions, notre Introdoctîoa, 
p. XLiv et suiv. 

- Ferrare, i5io, in-4'', pac Jm Maoioçhi, grecrlatioyj 
sons le titre d^Institntiones unirerse. i 
PhiL Giunta, à Florence, et son fils Bernard, impri- 
mèrent cet ourrage dans leur collection de i^iS. 

Venise, i52i , in-4^5 chez Mich, Sessa, édition estimée. 
Louvain^ chez Théod, MarLin^ in-4^, grec-latin, sans 
date* Édition plus rare qu'estimable* 
yénise, i54o, cbes NicoUni de Sabio, in"-8<^, grec- 
Venise, i557, in-8°5 chez Paul Manuce , grec-l.atin. 
Venise, 1711 , in-8°, par Jean Pathusa. 
Gonstantinople, 1800, in-8^, sons le titre suivant ; r^^i^- 

mà Wkêw^t9^î7tm* ÎI^éMrt i^Sfw» »tà Am, '£r tZ r«« itmrftitf' 
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Quinze Lettres de Cobstantin Lascaris, adressées à Jean 
Paidus, à Théodore Gaza, au cardinal Bessarion, et à 
(Tautres hommes célèbres » ont été publiées par Iriarte , 
Catalogus codd. mss. grasc* bibl* Matritt Ycd. I , p. i84 
et 290. 

André Jean ou Janus Lascaris , parent du 
précédent. La noblesse de son origine et les heu- 
reuses dispositions qu'il tenoit de la nature, lui pro* 
curèrent un accueil favorable du cardinal Bessa- 
non , lorsque jeune encore U vint niree son père 9 
nommé Théodore , chercïier un asyle auprès de ce 
protecteur des Grecs fugitifs. Après avoii* achevé 
Ks éludes à l'université de Padoue , il se rendit à 
Florence auprès de Laurent de Médicis* Celui-ci 
renvoya en Grèce pour y recueillir des manuscrits. 
BajazethU, cpi depuis 1481 régnoità Byzance, ai* 
moit les lettres^ il eut connoissance de la coumiis- 
âon dont. Lascaris étoit chaîné, et facilita ses re- 
cherches. L'illustre citoyen de Florence mourut 
avant de voir les trésors que Jean lui apportoit. 11 
les remit à ses fils , Piërre , Jean qui lut ensuite pape 
sous le nom de Léon X, et Julien. Après 1^ révolution 
qoi en t494 expulsa les Médicis de Florence , Lascar 
ris accepta l'invitation de Charles VIII, de le suivre 
en France. Dans ce pays Taménité de ses moeurs 
Icd concilia tous les esprits, et il fut distingué à la 
cour galante du jeune roi, et à celle de Louis XII, 
son successeur. Ce fut pendant son séjour à Paris, 
qu^il fit imprimer à Florence la première édition de 
l'Anthologie ; édition qui n'a pas été surpassée. Ce 
fat à la même époque c[ite Guillaume Mudée 1% 
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connut ei profita de fies conseils pour l'ej(iculioii des 
InTan ^Mlolo^qties qu'il aToit entrepris. Louis 
xn 1 enyoya deux fois ambassadeur à Venise^ en 
i5o3 et en i5o5. Il parolt qu il y resta jusqu'en 
l5i5, et qu'après s'être dépouillé de son caractère 
diplomatique il y enseigna la littérature grecque. 
* Anasilât qa^ apprit la nou^dle de TaxaltalioB de 
ïiëon X au trône pontifical , il se rendit auprès de 
ee souverain I avec lequel il s etoit lié d'amitié dus 
la aviison patenieUe. Le pape flnMla à Reme im 
GoU^e pour l'instruction des jeunes Grecs , et plaça 
Lasearâ à la tête de eet établissement. Ce ftit pen- 
dant son séjour à Rome qu'il publia , en i5i7, les 
âeholies anciennes de rUiade , et en i5i8^ celles 
de Sophocle , ainsi que Its Questions Homériqnei 
de Porphyre. 

Dans rintenraUe^ savoir en i6iS| Lascaris fit 
tm Toysge etk Fnibcii. Dtfns la celteetioïKdes lettres 
de Bembo, on trouve celle qu'à cette occasion 
Léon X adressa à François 1^. OnenUra avM j^isi- 
si^ le passage suivit : « Venit ad te , dit le souve- 



nus y observantissimus et stndiosissiains Tnî ft 

génère apud Greecos admoduni illuslrisjet doctrina 
optimarumartium ac liieranun prœstantia, et agea- 
dis rébus expcgrientia , et morum probitate omnis- 
que vitae comitate plane insignis» Eum bis tantis- 
que de causis et amavi omni temporeet in ponlifi- 
catu prope quotidie ila ejus virtute sum usus, ut 
ncmo iUo mihi caripr sit , pemo jucundk>r. Neque 
sofaun nos, sed universa domoi nostra atqoe inpri- 
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mis Laurcnlius , pater meus , quotidiano probe ex 
convictu illum habuit, hominiscpie familiaritato et 
consoettidine miiifice est delectatos. » 

Li^absence de Lascaris ne fut pas longue; mais 
en 1618 il retourna m France, ponr répondre à 
rinviiation du roi d établir la bibliothèque de Fon- 
tainebleau. Il partagea ce soin avec Budée* Eu 1620 
François I*' Teninoya avoc une mission politique à 
Venise. Il retourna pour peu de temps à Rome, sous 
le pontificat de Clément VII, fils naturel de Julien 
de Médieîs; mais il ne-s*y fixa de nouveau que sous 
Paul III j en iSS^; il y mourut y à ce qu d paroit, 
en i535 , âgé de quatre-vingt-dix ans. 11 apiparlient 
it deux siècles. 

A l'exception d'un traité sur les Formes des 
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mes grecques et latines ^ parmi lesquelles il y en 
avoit une contre Virgile qui lui fit beaucoiq^ d'en- 
nemiB , Lascaris n'a guère laissé de productions lit-* 
téraires. Il paroit que ses nombi^ux voyages et les 
occupations dont il fiit chargé ne * lui laissoient 
pas beaucoup de temps pour des compositicHia lit-» 
téraires. 11 a surveillé l impression des cinq fa* 
meusea éditions premières, eiiécutées par François 
d'Alopa, eu i494 années suivantes , en lettres 
majuscules : ce sont 1 Anthologie de Planude, 
Apollonius Rhodius, Euripide, Callimaïque^ et les 
Sententiae monostichas avec Musée. 

Le tmitë sur la forme des lettres grecques a été impri-» 
méàFaris, i556,m-»>. 

DénÉTaïus Cualcondyxas d'Athènes^ disciple 
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de Théodore de Gaza, vint en Italie à l'époque de 
la chute de Constantmople , ou plutôt peu de temps 
arant cet événement cpi'il prévoyoit. £n i45o on 
le trouve enseignant le grec à Pérouse. Par la suite 
Laurent de Médicis le fit nommer professeur, de 
langue grecque à Florence : on pense que ce fiît éh 
i47 1, après la retraite de Jean Argyropulus ; Koscoë 
fixe cette époque à 147g , sans toute^ en alléguer 
de preuve Démétrius professa à Florence avec 
le plus grand succès pendant plus de . vingt aos^ 
quoique Ange Politien , qui y occupoit au^i une 
chaire , Téclipsât par la facilité et Télégance avec 
lescpelles il.parloit latin , . tandis que soïi . collègue 
d'Athènes n'avoit pu se défaire d'un accent qui dé- 
plaisoit aux oreilles délicates des Italiens, et qu'en 
général ses leçons n'oflSnssent peutrétre pas l'agréa 
ment que la jeunesse trouvoitdans celles de Politien. 
C'est une circonstance qu'on peut . croire ; mais 
qùând lliistorien Paul Giovio ajoute que Poli- 
tien, naturellement jaloux , et tracassier, abusa de 
ses avantages pour engager les jeunes gens à déser^. 
ter l'école de son confrère , et lui causa des désagré- 
mens qui rengagèrent à quitter Florence lorsqu'on 
149a Louis Je More l'appela à Milan ^ on ne doit 
ajouter foi qu'à la dernière circonstance , car aucun 
écrivain du temps ne fournit le moindre indice des 
désagrémens que Démétrius doit arvoir éprouvés 
par Politien j et Giovio, qui n'aimoit pas ce savant^ 
paroit l'avoir calomnié, il fut cru d'autant plus 
cilement qu'en eflet Politien n'étoit pas d'un carac- 

' Roscaë Iiife of Lorenzo de' Uedici. Vol. II y p« 83. 
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tère e(mciUttit«,L'historîeii anglois de Laurent de 

Médicis a lavé Politien de l'accusation portée 
contre lui par Giovio ^. Démétrius mourut en 1610 , 
âgé de cpiatre-vingt-sept àns,* regretté aussi-bien 
poui^ la douceur de ses mœurs ^ ^ue pour son érudi- 
tion. Ce sayant n'a pas beaucoup écrit ^ et on ne 
connoît de lui qu'une grammaire sous le titre d'JE" 
rotemataj mais il se rendit utile en surveillant 
plusieurs éditions premières ; c'est lui c[ui publia 
Homère à Milan ^ en i488j Isocrate, en 
Suidas, en 1499. 

Les Ërotemata de Chalcondylas ont été imprimés petit 
in-foL , sans date ni lien d'impression , mais probablement 
à Milan en i49^> car les caractères de cette édition sont 

ceux de son Isocrate, de cette année. Il y joigoil Moschopu- 
Ins de la Prosodie ; et Grégoire de Gorinthe. 

Les Erotemata ont été' réimprimés par Gormont, Paris f 
i5a5,in-4o$etàBâle, i546, in-8<». . 

Michel Afostouus de ConstanUnople trouva 
d'abord un asyle dans la maison du cardinal Bessa- 
. rion. Pour complaire à ce protectem* il écrivit 
contre Théodore de Gaza ; mais en défendant Platon y 
il injuria Aristote. Le cardinal désapprouva haute- 
ment un ouvrage qui faisoit tort sa la cause qu il 
soutenoit. Plus tard Micbel se rendit en Crète où 
il gagna sa vie à copier des livres. 

Nous avons parlé ailleurs de son recueil de Pro- 
verbes. Une espèce d'anthologie qu'il a laissée sous 
le titre d'^lmfiày Jardin de violettes j est inédite. Sa 
diatribe contre Aristote n'a pas été publiée; mais 

^ Voy . Failli Jovii Elog. XXIX , et Roscce, h c. 
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on a impnmé uo discours fiinèbre qu'U a prononcé 
anr Y Immmtalité de Vame. 

Fullehom Ta publie à la suite de celai de Geuustus Ple- 
thOy Leipzig, 1795, io-S*. 

Michel Apo$taUus a laissé deux (ils qui accpiirent 
delarépatation comma littératonrs. Uxoky AassiHVg 

qui fut évéque de Monembasie ou Napoli di Mal- 
vasîa^ a reqieilU et publié le» SchoUes grecques 
•ur Eurqpide; Fautre, AristobulusAmstolius, a 
fait conuoitre la Galéomachie de Théodore Pro- 
drome. 

Jean AndronicCallistusouCallisti (fdius) 
étoit né à Thessalouique. Oa ne sait pas précisé- 
ment dans quelle amiée il vint en Italie* En 14641! 
professa à Bologne ; en 1469 on le trouve à Rome 
panmi la anite du cardinal Bessarion.Dans lafioneuse 
querelle entre les Platoniciens et les Péripatéti- 
cieus, il prit le parti d'Aristote^ en répondant à la 
diatribe Micbel Apostolius. H le fit avte <]KceBce 
et modération : aussi dédia-t-il son écrit au cardi- 
nal , qui pMnettoit la discmsioil et étoit tolérant 
envers des opinions qu'il ne partageoit pas, un 
plutôt qui aimoit Platon , sans mépriser Arîstote. 11 
témoigna 0a satisfiiction à Andrcmio. De Rome ce 
Grec se rendit à Florence où Ange Politien, George 
Vallai et ce savant Hongrais qui est conma sous le 
nom de Janus Pannonius * , furent ses disciples. 
Enfin il se fi&a à Parisi et Ion dit qu'il y mourut; 

' Jean Cesinge, nommé aussi, d'après son oncle fJean Vitei ie 
Jeune» évéque de Çinq-£gMse« en 1459. 
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iMÎs il paroit pla4)6t qu'en 1476 il reiaalmà, en 
Grèce. Il a laissé un traité de^ Passions y Uepizùiu 
"^^X^i Tfi^^y, <jui a été fausaenient attribué à 
Andronio de Rhodes : il est pent-élre aussi Tatcteur 
de la Paraphrase des Ethiques de Nicomaque , 
qui porte ^dément le nom de ce dernier* Sa Dé»- 
fense d'Âri^tote n*a pas été imprimée. 

Pour les éditions, voyes voL III, p» 27 ^çt voL V, 

Marc Musurus^ natif de Candie, viot^ jeune en- 
core , en Italie, et étudia sous Jean Lascaris. De 
i5o3 à iSog, il fut professeur de langue grecque à 
Padoue. Cest 14 cpie le connut Erasme de Rotterdam, 
qui dans une de «es lettres Fappelle latinœ Unguœ 
usque ad miraculum doctus. Lorscjue les événe- 
nens de la guerre forcèrent Funirerinté de Padoue à 
eè dissoudre , i! alla à Venise , ou il continua ses le- 
çons , et assista Aide TAncien dans la publication 
de ses belles éditions , comme il a^oit déjà fait avant 
et pendant son séjour à Padoue. Car dès 1498 il 
avoit dirigé la publication de la première édition 
d'Aristophane; en 1409^ ^^^^^ TEtymologicum 
magnum, entreprise par Calliergus j en i5o8, celle 
des Orateurs grecé. 11 publia en i5i5, Platon; en 
i5i4, Athénée et le Lexique d'Hesychius; et en 
i5i6, Pausanias. Cette même année Léon X l'ap- 
pela à Rome , et le nomma weheréque de Malva* 
sie. 11 mourut en 

Les savans grecs qui se réfugièrent en Italie n'é- 
toient pas tous philologues. Dans le nombre il y 
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avoit aussi un docteur en droit, un ^patricien de 

Constanlinoplc, Thomas Diplovatatius, qui écri- 
vit en langue latine un Système du droit grec, 
ouvrage savant dans lequel il étoit remonté aux pre- 
miers temps de l'histoire de son pays , et une His-- 
ioire des Jurisconsultes^ en douane livres. Ces deux 
ouvrages sont perdus ou n'ont pas été impriiâés. On 
n'a publié de cet écrivain qu'une Vie du célèbre 
Banhole* 

Elle a été publiée par JFabncius, Bibliogr. gr. voL XU 9 
p. 555 (anc* éd.). 

Il suHira de nommer les autres savans grecs qui 
vinrent se fixer en Italie , sans nous y anéler. 

Ange de Calabre, un de<;es individus, moitié 
Grecs, moitié Italiens^ comme Barlaam, peut-être 
surnommé de Calabre y parce qu*il fut élevé en i463 
à révêché de Martorana dans la Calabre citérieure. 
Il mourut en i4ô5. 

Nicolas Sophianvs de Corcyre, qui enseigna le 
grec à Rome et à Venise , et dressa une carte géo- 
graphique de la Grèce , que Jean Oporinus impri- 
ma à Bâle, en i544« 

Michel Sophianus^ peut-être fils du précédent; 
il fut professeur à Padoue et traduisit le traité d' A- 
ristote de TAme. 

Gborgb Alsxandbr, d'abord professeur à Rome^ 
ensuite évéque de Crète. 

Jean Moschus de Lacédémone resta en Grèce 
iqprès le bouleversement de l'empire; car Marco- 
Antouio Antimaco, un des célèbres professeurs de 
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langue grecque à Ferrare dans le sttzième siècle , et 
qui étoit né vingt ans apiès la prise de Byzance j 
raconte dans la préface de sa traduction des Orai- 
sons de GemistDs , que dans sa pi^mière jeutteisse 
il fréquenta pendant cinq ans l'école de Jean Mos- 
chiis à Lacédémone^ et que ce vieillard mourut 
pendant qu Antimaco étoit encore en Grèc^ 
George, fils aine de Jean, fut médecin à Corcyre j 
mais le cadet ^DéMiTRius Moscaus, alla en Italie, 
et professa la littérature grecque à Ferrare , à Man- 
toue et à Mirandole j c est lui qui est Fauteur de 
rAi^ument du poème sur les Pierres attribué à Or« 
phée. Il composa aussi un poëme héroïque grec , le 
Rapt d'Hélène, des jÉpigrmmeSj dont vii^ se 
trou venft à la Jbâ>liotheque de Péroiise , et un po^me 
dramatique. | 

Aytnil ias5, le poëme d^ Rapt d'Hâène Vayoit éié im* 
]srîinë qu'une seule fois , savoir, par Dionysius (BertocHus), 
à Reggîo ( Rhegii Lingobardiae), sans date, avec une 

traduction de Pontico Vimnio, L'édition est de Tannée 
x5oo environ , et si rare qae M* Renouard croit qn^il n'en 
existe qae deux, exemplaires complets, savoir ; le sien, et 
celni de la bibliothèque de Brera à Milan *. Un exemplaire 
qui se trouve à la bibliothèque du roi de France n'a pas la 
traduction* M* Imm» Bekker a fait réimprimer ce poème p 
d'après mimamucrit de la bibliothèque Angélique à Aome 
dans J^^JFy..FHedemmn et J.^D. God. Seehode Misoel- 
lanea in maximam partem critica, vol. II, p. 4775 
c'est par erreur que la table des matières donne ce morceau 
pour iuédit. 

* n 06 Imut pas eoiifondr^ ce grammahrieii de Sparte Vvec oq autre 
JXAV MoscHVfl , éonvain ecelétiastique du septième siècle , cité 
dans le MyriobîbloQ de Photiiis. 

. * Catalogue de la Biblîoth. d'un amateur, vol. Il» p. t93. ' 
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EuAHûtL AmAMYmnus, un dei iwttrtB cb 

Jean Pic de la Miraadole. 

ZrACHARiE CiLLtiBaouSy Crétois 9 homme savant 
quiëtdblil une iraprimerie à Venise, et y publia en 
1499 rEtymologicam magnum et le Commealaire 
de Simplicitts sttr les Catégories cf Arialotct» En i 6l6^ 
i5i6 et i5a3 y il publia à Rome^ Pindare^ Théo- 
crite, et le Lexkpie grec de Y arinua PliavotÎMis^ 

VicoLAtfB BirÀ^txs^ égaleoient CséUna^ qui as<* 
sista les Aides dans leurs publications» 

D««tT]Uu8 I>oeAS ^ amie Crétowr et Nwwàê 

Phaustus, que le cardinal Ximenès appela en i5o8 
en Espagne pour coopérer à l'éditiofi Pol^lotte^ de 
la BArié qu'il ùAsùiî imprimer & Alcala^ 

Tels sont les Grecs qui| dms le qmuziiilie siècle 
se fixèrent en Italie; quelques autres se peodttent en 
France et en Allemagne : nous aurons occasian d'en 
parler. Dans la foule de Grecs que nous* veooM cie 
noimner , il y avait sans doute quelques Komâies' de 

mérite} mais beaucoup d'entre eux n'avoient d'au- 
tres connoissanceS) que celle de leur langue qu'ils 
avaient sn conserver dana une certaine pureté. Us 
n'onl; apporté en Occideot aucune science ^ ils n'ont 
éerir aneun ouvrage dassiqa^^ Beaacoiqp dt'ttttp'eiia 
ne se formèrent qu'après quelque séjour en Italie. 

Trois Italiens qui , ainsi que Barlaam et LéOùf 
tins t^ilatus se rendirent dans la première moitié du 
quinzième siècle à Constantinople , pour j étudier 
à la source la littérature hellénique^ partagentavec 
les Grecs , Flionneur de FaToir répandue dans TOc- 
cident de l'Europe* Ce sont Francesco Filelfb^ Gua- 
rino de Vérone , et Jean Aurispa. 
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FiiANçoitPHiLXLPBE naquit en iSgS) àTolen* 
tino. A l'âge de vingt ans il fqt nommé professeur 
à Venise 9 mais son désir d'étudier la langue grecque 
à sa source Tengagea à se rendre en à Gons- 



bail on ambassadeur 'de la république. U y épousa 
la fille de Jean Cliry soloras , et acquit une telle ocm» 
s^dération, que lempereur Jean Paléologue Ten- 
Toya , en i4s5 , comme ambassadeur auprès du sut ' 
tan Achmet et de l'empereur Sigismond. En i4ri7 , 
il retourna à Venise } en 14^^ accepta une cbaire 
à Bologne , à laquelle il fréfétik j la même année y 
celle de Florence , où il fut appelé. Cosme de Médi- 
as devint son bienfaiteur, mais Miilelphe, qui étoit 
d'un caractère méfiant et atrabilaire , et dont la va- 
nité ne connoissoit pas de bornes, le paya d'ingrar 
titude, et prit part à la conspiration contre les Mé^* 
dicis. Lors du triomphe qu'obtint cette illustre fa- 
mille en t454i, il qmtta Florence, et se rendit d'à* 
bord à Sietïne , et pour qtielcpes mois à Bblogne. 
Philippe-Marie Visconti l'appela à Milan; il s'y 
rendit en 14^9, et enseigna daitis cette ville et à 
Pavie jusqu'en 14 53. Son humeur inconstante loi 
fit souvent changer de lieu de réûdence; enfin en 
i48i , il (ut de nouveau placé à Florence par 
Laurent de Médicis j mai& il y mourut la même an«^ 
née» 

Philelphe jouit, pendant toute sa vie, d'une 
grande réputation j et partout ou il se fit entendrei 
il recueillit les plus vâs applaudissemens. Il est un 
des hommes qui ont le plus contribué à répandre la 
littérature classique* Les traductions latines de la 
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Rhétorique d'Aristote , de la Cyropédie , et de quel- 
ques ouvrages de Lysias et de Plularque , sont de 
ce littérateur; mais la traduction de POdyssée qui 
a été publiée sous son nom, Venise, i5i6, estpro: 
bablqment Touvrage de son fils Mario. François Phi- 
lelphe entretenoit une correspondance épistolaire 
très-étendue; et le recueil de ses Jettres , écrites eu 
latin , est un document précieux pour Phistoire du 
temps 

GuARiJNO GuARiNi naquit en 1370 à Vérone. A 
l'âge de vingt ans il alla étudier la langue grecque 
sous E manuel Chrysoloras à Gonstantinople. De- 
puis i4oo environ, il enseigna publiquement en 
différentes villes de Fltalie , à Florence , Padoue , 
Bologne, VenisQ, et enfin à Ferrare, où il fut le 
précepteur de Lionel d'£ste. U y teiinina ses jours 
en i46or Guarini a formé un grand nombre- d nom- 
mes célèbres , tels que Léonard Giustinianiy Franr 
cesco Barbaro, Marco Lippomardj et son propre 
fils, Giari'Batista Guarini^ qui fut son successeur 
à Ferrare \ Parmi les ouvrages du père, les plus 
importans sont des traductions du grec , notamment 
ceUes de Strabon , et des Erolemata^ qui sont un 
extràit de ceux de Chrysoloras. 

^ Yoy. Mémoire pour la vie de François Philelphe, ^n^Lancelot, 
. dans les Mémoires de TAcad. des Inscr. et Belles-Lettres ^ vol. Xt 
p. 69. Il faut conférer Tirdboscht, 1. c. « vol. VI j p. tooa. La, pre* 
mière éditioA des Lettres de Pbilelphe a été imprimée par Viiide- 
lin de Spire , 1472 y in-fol. Les éditions de Venise, de i5oo et i5oa, 
in-fol. , sont plus complètes . U ne hut pas confondre ceslettrei avee 
VEpistolare de Mario Philephe. 

■ Hne faut pas le confoiube ayec ijQii.petitpfiU du même nom 9 
VvaUva àa Pastorjido^ 

* 
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Les Erotemata de Gnerini ont élé impriiafc à Reggio , 

lÔoi, et, avec le commentaire de Pontico Virunio, 

à Fenrare , 1 529 , 3 voL ia-S**. J. Mar^ TricaeUus a soigo^ 
cette édition» 

. »• • • • • ■ t 
( 

Jean A1J1118PA9 né en Sicile en iSôg, étudia la 

littérature grecque à Constantinople , d'où il revint 
en. 1435. il porta le premier en Italie les onyragéé 
MRi|det8 de Platon , ceu^t de Plqtin , de Procitts , 
dto Lucien, de Xénoplion, de Dion CaSsius, d'Ar- 
siéa^ de Dk>dore de Sicile , de Strabon-^ dè Procope^ 
de Callimaque j de Pindare , d Oppien , et les poé- 
&ie&. attribuées à Orphée. Tous ces ouvrages étoient 
encoie inoonnus en Italie, ou , si on'les conhoissoit^, 
on n'en possédoit que des copies très^imparfaites. 
Depuis s^n retoiury Aurispa professa la littérature 
grecque à Bologne 9 à Floi^ce ^ et À Verrare 6h il 
termina ses jours en 14^9. Les ouvrage qii'il a lais- 
sés sont de peu d'importatrce; mais/eomme profes- 
seur, il eut de grands suècès.* • * ^ • ' 

LltaUe produisit j dans le quinzième siècle, d'au-; 
très littérateurs , qui ^ ^n's lÂIer ohereher à Cons- 
tantinople la connoissance des lettres grecques , les 
o&tétud«ées avec fruit^et répandues dans la presqu'île 
et dans le reste de TOccident. C'est à ces hommes ' 
çpie nous devons une grande partie des éditions pre- 
Bâèfés des^ auteurs clasâqtieè 5 ^iîBUsi que des traduc- 
tions des ouvrages grecs. Nous avons eu occamon 
de les nommer dans le cours de notre histoire ^ 
comme éditeurs ou comme traducteurs ; nous allons 
les réunir ici en groupe, sans toutefois nous arrêter 
long-temps à cette nomenclature* 

TOME vil. ^2 
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r AaMMSlO TrAYERSAAI ou AmBROSIO DEGLl 

AcS^frdLi, dëeti i386 d^ane fkmille noble de la 

Remagne, se fit religieux à l'âge de quatorze ans, 
ail couvent des Camaldules des Saints Anges à Flo- 
l'ence * , où il étudia pends^nt seize ans , particuliè- 
re9)€^tile;grec} car le couvent des Saints Anges ren- 
fennoitpluflieiirs amateuns delit4;ératupe ancienaiey^t 
daxis le nombre quelques Grecs. Cosme et Laurent 
de.*Medicis.au]jique]s Niccolù Nicçoli avoit X€C0W 
mandé le jeune moine , le soutinrent d'une manMe 
géuéf euf Ci. PUiii tard, le pape Eugène IV, son ami, 
1^ ifpn^ViiA^ W^i43 19 Kéiiér^l de 0011 ordre, etiL'am« 
ploya; L4iy^i:ses aSÂire3 publiques^ Il fut, en i435, 
lég^t du pap^^ concile diç Baie, et joua un rule 
brjUfustt^t gelui ;de . Fienoaite^ Çest k lvi qu^oh* dut 
principalement l'union momentanée des deux Égli- 
se^. .Jlmpi^^ en i4^9> Ambrosio n'a pas professé 
les;* ^cieaçes Q^ Jeu .^otM^fiti. il .trâ vaiUoit dsm sem 
cabinet. Il traduisit plusieurs pères de Téglise, 
§1 Jean (^rjfao0U3yoQii3vSV£»{^^ Athanaie, et ks 
Vies philosophes ftar Diogène de Laerle. Soft 
Hj^daGporipon e^^t un ouvrage intéressant pour la 
i^na^ois^nce. de l'éta;! 4e diprersi pays à cette cpo- 
q[ue 

. LAya^ifT YiJULA., né, vers i4io6, à Rome ou à 
Blaiàanee, fut non sènlement uil des plus grands sa^ 
vans de ce siècle, mais aussi un des premiers ou le 
premiaicqu^-osa porter ie flambeéude la critique dans 
la philologie et dans lliistoire. Il jouit de la faveur 

' Cest pour oela qu'il cat soavent nommé Ambrotio 4ei Santi An- 

geli ou Agnoli. 

* iDiprùuc trèa-incocrecUmeat àLucquea» 1681. 
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d* Al^onae V, -et professa à Naplea. Appelé à Rome 
par le pape Nicolas Y, il traduisit Thucydide. Il 





m 







mort le surprit en 14^7 , avant de 1 avoir achevée. 
Lauréat Yalla joue ua rôle plus grand encore dans 

I liîstoire de la littérature latine : ses Ëleganti» la- 
tiai sermonis sont un ouvrage célèbre» Il fut UA 
iks adversaires d'Arirtoto et écnvit un ôuvrage 
O'é donatione Constantini ^ dans lequel il prou- 
va jqud la fameuse donation du premier empereur 
ehrélien estf une &ble : ouvrage d'une JiiurdiesSe ex« 
Lréme pour Tépoque où il fut publié. Il attaqua aus$i 
la Umductieii vulgate de la Bible 9 et dévoila plui 
sieurs fautes qu'elle renferme. 

On sait peu de circonstances de la vie d^un hellét 
BÎsle du qainxièmb siècle > nommé Gxoaob Vaua» 

II éjboit de Plaisance 9 et probablei^ent cousin de 
Ijaurênt. .On Urouvé ipi'en 147 1 il enseigna à Pavûei 
elr<m i486 a Venise 9 la littérature classique. Ce f^t 
là ^fLk la demande de liouis le More, duc de Mi- 
lan j qui Taecusoit d'avoir mal fiarlé de lui , il fut 
arrêté et mis en prison : son innocence ayant été 
reconnue y il recouvra sa liberté j mai» la même an- 
née ^ c'esïi-à'^re en 1^99 y il mourut d'un coup d'a- 
poplexie foudroyante. Valla est un des bommes qui 
ont iiedliJe plua die traduotiona du grec : leur nombre^ 
passe vingt \ . 

PoGom fiRAcx^iOLiNi ^ Gommunéme^. appelé le 
^^8§^^ ^ ^ Arebzo en tSÔo, est un des éfxx^ 

, ^' Elles ont été réiuije» «làoi'la eôllecttôn dont nous «vons donné 
lè tfi^^mil^tnfvodiiétlèn/ - ^ 

22. 
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rains Inlins los plus spirituels du qi^inzièrae siècle, 
et un de ceux qui ont sauvé le plus de manusciils 
de la |K>uâkière ou de rhumidité qtà les cofuvroieiit. 
C'est lui qui, dans une cave du monastère de S' Gai, 
trouva Quintilien, les tiois premiers livres de Va- 
lerius Flaccus, et le commentaire d'Asconius Pe- 
dianus sur les discouis de Cicéron. (7est à lui en- 
core qtf on doit la décoHvertis de Columelle et d'une 
paîrtie de Lucrèce. Le Pogge n'a pas enseigné la lit- 
térature ; il a été depuis i^oa jusqu'en iJ^» au aeiw 
vi6e de la chancellerie papale : à Tâge de soixante- 
douze ans il (Quitta Rome pour se charger dea fonc- 
tions de greffier d'état de la répabMcpe de Florence; 
il mourut sept ans après. De tous les écrivains grecs, 
Lucien étoit son favori : il a -traduit son Liucius; 
c'eM la seule version du grec qu'il ait laissée. Sés 
principaux ouvrages sont une Histoire de la répu- 
blique de Florence, depui8-a553 jusqu'en i/^j en 
huit livres, écrite en la! in, et des dialogues litté- 
raires qu'il a intitulés Convipia* On ne peut louer 
le ton trop libre qui règne dans d*autres prodncliona 
de cet écrivain, ni les injures qu'il avoit 1 habitude 
de vomir contre ses adversaires. 

Les deux honimes qui remplirent, immédiatement 
avant le Pogge, la place de grefiier de la république 
de Florence , appartiennent aussi aux promoteora 
de la littérature classique en Italie. 

Le premier est LsovrAimo fiauia ^ dit jireUno^ 
néit Arezzo en 1370 ^ disciple, de Manuel Chryso- 
loras. Depuis i^oô il fut collègue de son ami Pog- 

gio à la chanceUerie apostolique à J^ome rplus tard 
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et jusqu'à sa mort 9 arrivée en i444> f^*- gr<3flier 
de la république de Florence. Son principal, ouvrage 
est une Histoire de Florence en douze livres, suivie 
de Mémoires historiques de son temps 9 en latin. Il 
a fiiit beaucoup de traductions dugrec^ entre antres, 
de la Politique, de l'Ethique et de TOEconomique 
à'AtiaiMjdi de plusieurs biographies de Plutarque^ 
et de quelques discours de Démosthène et d'£a- 
dune*. 

Son successeur, depuis i/^^^}uupL*en i^&a^ fat 

Charles Maksl ppini , communément nommé 
h jAretino , né à Are^zo en iSgg. Dans sa jeunesse 
il avoit été professera* • de littérature classique à 
Florence, où il eut un rival dans Filelfo; mais il 
força celui-ci , par ses tracasseries ^ à lui laisser le 
champ libre. Plus tard il fot au service du pape , 
jusqu'à ce que , par suite de la mort de Léonard 
Bruni , il obtint la charge de greffier d'état à- Flo- 
rence. Marsuppini a peu ^crit : nous avons sa tra- 
duction métrique de la Batrachomyomachie» 

Un des hommes les plus estimables pour ses ver- 
tus, et qui , sans laisser des ouvrages^ a rendu les 
plus grands services à la littérature ancienne ^ et à 
celle de là Grèce .en particulier 9 VicrORm Ran- 
BALDOisij plus connu sous le nom de J^ittorino da 
Felire, né en 1379, placé en 14^5 à la téte de 
la grande institution que Jean-Françôis Gonzaga ^ 
margrave de Mantoue, fonda dans sa capitale, pour 
rinslruclion de la îeunesse. Cette maison ftit la plus 
célèbre qui ait existé dans le quinzième siècle, et 
les élèves y aÛluèrent| non seulement d Italie, mais 
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aussi de France, d'Allemagne et de Grèce. Une 
foule d'hopmes distingués dans toutes les branchés 
se formèrent dans cette école, qu'on nonunoit la 
Casa giocosa» Vittorino la dirigea jusqu à sa mort, 
qui arriva en i447 ' 

Les deux littératures classiques , la grecque et la 
latine , se trouvent entre elles dans un rapport si 
fatîme, que, pour faire connoiltrë les progrès qu'on 
a fait faire a lune, nous sommes quelquefois obligés 
de ifoinmer des savans qui se sont {nrincipadieinent 
occupés de l'autre. Tel a été le cas de Chbïstopiie 
liANDiNOy un des premiers latinistes et un des plus 
habiles professeurs de la seconde moitié du quin- 
zième siècle. Né à Florence en 1^2^^ il obtint à 
i'âge de quinze ans le grade de docteur. Cosme de 
B^dieis le prit chez lui, et lui confia 1 éducation de 
son (ils, et plus tard aussi celle de ses petits -fils. A 
côté des occupations que lui donna cette place 9 il 
fut en 1457 nommé professeur de rhétorique et de 
poésie à Florence. Pendant une lopgue suite d'an- 
nées, son auditoire fiit fréquenté par des jeunes 
gens de tous les pays , et peu de perscmnes ont exercé 
une influence plus marquée sur l'esprit de leur aiàde 
que Laudino. Ne vivant que pour la poésie , il resta 
étranger aux querelles littéraires qui font la boute 
de cette époque. Dans un âge avancé , il fot nomikié 
SAîcrétaire du gouvernement ; mais en 1491 il se 
retira à la caofepagne , où il vécut encore jusqQVrn 

reUi a fiMt réimprimer à Padoue , en 1774. Elfe est ntîttilée': ^li». 
VlébrinrPelti'entii: ' ' ' i 
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1 5a4. Il a laissé des poésies latines , des commen- 
taîies ior Virgile et Horace , el un ouvrage |>hil6- 
sophiqne ivès-^^éièbre j tes ÇucBstiones CtanaUtu'^ 
lenses, composition dans le genre des Tiisculanes 
de Gicéron. Si Landinô n'a pas professé la littéral 
tore grecque , il en a inspiré le goût à ses élèves. 
D'ailleurs^ touie. la liUéraiiire latme n'est qu'une 
braiiche entée sur cet arbre antique. ' 

Le plus beau génie parmi tous les savans Italiens 
du qutnaième siècle , le professeur qui a formé le 
pkia d'élèves j l'écrivain en prose et en vers le pins 
célèbre, le restaurateur de l'épopée et du poème 
dramatique eu langue vulgaire, est Ange Ab^- 
B106INI ) né en 1454? ^ Montepuleiano ^ qui 
changea luirmême son nom en celui diudnge 
falilienj sous lequel la postérité leconnoU. Il 
fut. l'ami et le commensal de Laurent le Magni- 
fique, et depuis i485 profesfeur à F^oi'ei^ce. C'é- 
toit Tépoqu^ ou renthonsiasmey répandu en Su- ' 
rope par la renaissance des lettres , étoit à son com- 
ble, La jeunes^ .de tou^ les pays quittoit les foyers 
paternels pour aller voir dé près lés miracles ^i 
s'étoient opérés en Italie* Ce cox^cours de jeunes 
gens mit Politien à même d'exeroôr une * influencé 
salutaire sur une génération eutîèi*e. Des hommes de 
lettres^ formés à $qu école , cuuvroient tous les pays. 
Politien écrivoit le aim autant de faoiiité qtfs 
le latin : il a traduit çn latin Epictète, Alexandre 
d'Aplirodisie^ les Vies de Plutarque. Sa traduoliou 
d Hérodien a été r^ardée daua le temps coaniiun 
chçf-d'iûpUY.çç d')élég»»ç« : elle est moink iidèle. Au 
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rieste ^ Potiti» n'en étoit pas le véritable auteur. ËUe 
avoit été fai|» vers Fan i43o par Ognibene Lo- 
nigo de Yic^nce , et Politien s'étoit contenté de la 
retoucher : néanmoins il s'en fit honneur. Un td 

plagiat étoit possible avant que rimprimerie eût 
multiplié les livres. La production la plus fameuse 
de Politîen est louvrage intitulé Mimelkmeorm 

centuria* 

Politien mourut en 149^9 ^g^ de quarante ans 

seulement, et néanmoins il avoit assez vécu pow 
son bonheur. I.aurent de Médicis étoit mort dans ses 
bras ; mais Politien ne vit pas la ruine de la pœs- 
sance des Médicis, et le pillage du palais où tant d ob- 
jeto d!art avoient été accumulés. Ces désastres furent 
la conséquence de l'expédition de Charles VUl en 
Italie. Pierre > Tbéritier de Laurent , fut obligé de 
s^expatrior, et^ sous le nom de liberté, Fl<»reiioe Ait 
livrée au despotisme populaire. 

Outre Maesiglio Ficina, dont nous avons parlé, 
Nicoi^AS PxROTTi appartient' eneore aîi ^le de 
Laurent de Médicis : il étoit né à Sassoferralo en 
Sous.jNicblas V il entra au service de la cour 
de Rome j à 1 âge de vingt-huit ans il fut nomtaé 
mrobevéque de Siponto, et mourut en 14B0. Il fut 
un des savàns qui travaillèrent pour Nicolas V; on 
re^ardoit sa . traduction de Polybe comme une des 
meilleures qui forent faites à cette époque. Son plus 
célèbre ouvrage est son Corucopia swe comïïiôrt' 
tarii de lingua Latina* 

. •Hbemi.aus Bakbaro, né it Venise ^ i4^4 

d*une famille noble; professa la littérature classique 



* 
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dans plusieurs villes d'ïlalie. 11 fut exilé de Venise 
pour avoir accepté, sans la permission de la répu- 
blique , le patpiarchat d'Aquilée qu'Innocent VIU 
lui avoit conféré en 1490- U mourut en i493 à 
Rome de la peste : il a traduit Dio$cc»ide et la 
Rhétorique d'Aristote. Son principal ouvrage est 
une révisioa du te&te de Pline, qu'il publia sous. le 
titre de Castigationes PJinianœ. 

Nous terminerons la liste des hellénistes italiens 
da 'quinzième siècle par les savans qui ont rédigé les 
premiers lexiques grecs et les premières grammaires 
grecques écrites en la! in, et par celui à qui l'on 
doit le premier recueil d'inscriptions. 

Jean CRESTONEouCRASTOiNE, lie Plaisance, reli- 
gieux de l'ordre des Carmes , sentit le besoin d'ane 
grammaire latine pour l'usage de ceux qui voiiloient 
étudier le grec. Il traduisit en 1.480 celle que Jean 
Lascaris avoit publiée en 1476, et rédigea lui-même 
un dictionnaire grec -latin : ce dernier n'est guère 
plus qu'un vocabulaire, sans citation d autorité; 
mais un premier travail de ce genre', à une époque 
où il n'exisloit que peu de livres grecs imprimés, 
présentoit de grandes difficultés. Henri Etienne a 
jugé Crestone avec beaucoup d'injustice 3 il a sur- 
tout montré peu d'urbanité en qualifiant ce reli* 
gieux de susBcBotica \ Les contemporaine de Cres- 
tone n'en jugèrent pas ainsi : ils accueillirent son 
ouvrage avec leeonnoissance , et lui prodiguèrent 
de justes éloges. Buonaccorso , qui le puMia, en 
rédigea un abrégé plus riche en mots que l'ou- 
vrage même. 

5 Epiit. de typogr. suas statu. 
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J^ams Jceursius oa B^^omtceor^ soigna U première 
éljtMio; elle parnt à Milan , vers i48o, in-fol. , et fut réim- 
primée par Denys Bci tochus, à Vicence, en i483, ia-JftjL, 
e| une seconde fois par le même, à Moâène, en 

L'abrogé de Buonaccono paroi deux fois à ilan , in4% 
nos date. Denys Bertochns et Maro-Antoine de Baçileriis le 
contrefirent à Reggio, 1497, in-4^. 

Aide P Ancien réimprima ce Dictionaire en i^^^m-M^f 
ayec quel^ augmentations (Voy. wA I^intiod. p. xtvi),' 
«ans en nommer l'antepir, de mâoS^e q^U est apiai cenno 
«ont le nom de Qictionnaire d^Alde. Nous re/oa^^i^ les 
éditions suivantes de ce Dictionnaire. 

Ferrare, i5io, in-fbl. imprimé par Jean MaciodU, 
8<hs le titre de Dictionnm graecarjnm Thesaurns. 

Paris, .i5i2, io-foL, par Gilles Gourmont: édition re- 
▼nepar Mrome Aléandre, 

Baie, i5i9, in-fol., et iSaai , in-IoL 
Paria, x5ai , in-fol, édition soignée par Nk. Bérmld, 
fiitle préceptes de Pamiral de Coligni. 

▼enise , i524 , in-foL, par les Aides (Voy. ¥oL I , ia- 
Xrod. p. x^yiiij. 

Bâle, x6A49in-^L , édiHon soignée par Jacques Tryng, 
pins connu sous le nom de Ceratinus , qu'il prit d'appès s^ 
ville natale, Hoorn en Hollande, le (itre de DictfO* 
narius graecns. Erasme de Rotterdam 7 a ajouté ?ne pré- 
face* ■ ' 

Bftle, 1S61 , în-foL , édition soignée par ÇœUus Secun- 
dus Curio; réimprimée en 1576. 

Qv'àaxm de JRopera, château eitiié pnès de Ca- 

merino , qui prit les noms de Varinus Phavorinus 
CAmnas, sous ^esijuelâ il est plus cc^mu^ ébuiia à 
{'lôrence sons Auge Politien Lasonris. I^au- 

rent de Médicis le donna pour précepteur à so^ iils 
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Jean, (jui fat ensuite pape sous le nom de Léon X, 
et lui ccfoSai la direction de sa bibliotbè<{ue. li entra 
ensuite dans la congrégation de S^' Silvestre , de 
Tordre de Benoît, et employa le loisir d uijkQ vie 
retirée à composer divers ouvrages. Il fut nominé 
en i5i4 à l'évéché de Nocera, quil gouverna jus- 
qu'^ sa nfori , 9ndv4e ei^ i^S/y. Le p^wev 0||Vi;^e 
qir'il publia est un choix de mots, tiré des Conh 
mentaires d'Ëustathe^ (][uiéloient alors inédits^ et 
d'autres grammairiens ; les mots y sont rangés par 
ordre alphabétique. Les grammairiens qui ont servi 
à Yai^itto sont nommés en té.t§ ifi Tony rage 3 i]ls ^qnX 
au nombre de irepte-deux , parmi lesquels il y en a 
qui n ont pas été publiés encore. Le principal Uâage 
auquel cet ouvrage peut être employé de nos jours , 
est la correction du texte des grammairiens publiés. 
Il fit ensuite en langue latine un recueil de sentences, 
tirées de Jean Stobée^ sous le titre d'Apophthegmajl^ 
exvariis auctoribus |)er Joannem Stobaeum collecta. 
Son troisième ouvrage et le plus impojrtant, 
son Lexique grec, intitulé : Magnum ac perutile 
Dictionarium. L'auteur l a compulsé d ^esycbiu^, 
Suidas y Phrynicbus, Harpqcr^tiop , Eustatluus, de 
l Etyraologicun^ magnum, du Lexique de Philémon, 
qui s'y trouve presque en entier^ de divers ouvrages 
de grammairiens et de scboHastes. Ce dictioi^inaire, 
sans traduction latine, étoit certainement un livre 
fort utile à l'époque où il a paru; mais aujourd'hui 
il n'a d'autre mérite que les variantes et corrections 
des auteurs cités qu il nous fournit , et les extraits 
de grammairiens inédits qu'il rçxifern^e. 
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. 'i^' lies ExtfùitM de Vmno ptmrart poar h première 
fbbdaiM le Thetannis Goniiicopi»el Hcfrti Adcmidis, Ye- 

nîse, 149^» î ÎQ-fol. Ils n'ont été rëimprimës depois, que 
par Gu. Dindorf, dans son recueil C^^^y* U» 
p. IV). 

2** Les ApophAegmata ont été publiés à Ropie , i5i^, 
La compilation de Stobëe étoit alors inédite. 

5^ La première édition du Lexique a été imprimée à 
Rome par Zacharie GalUergnSy en i5a3, in-fol. Joach* Ca^ 
memrùu en donna une seconde y aogmentée ef ponrvoe de 
tables qnî en &cilitent l'usage 9 Bâie, ebes Rob. CbinMri- 

nus(Winter), i558, in-fol. Antonio Bortoli, imprimeur 
à Venise, en donna en 171?., in-fol. , une édition forte- 
ment au^icntëe ; mais comme il a abrégé outre mesure la 
première table de l'édition de i558, oeUe<cî n'est pas de- 
venue soperflne* 

Urbano y aleriano Bolzani 9 de Bellune, né 

vers 1443 , entra jeune dajxs Tordre des Rlinimes, et 
fit de longs voyages à pied en Égypte^ Arabie ^ 
Syrie , et à Constantiaople. Il passa une grande par- 
tie de sa vie à Venise , occupé de l'instruction pu- 
blique. U fiit aussi pendant quelque temps le maître 
de Jean de Médicis , qui fut pape sous le nom de 
Léon X. On n'avoit de soil temps d'autre grammaire 
grecque que celle de Lascaris, écrite en grec, et 
peu commode pour un Occidental qui vouloit ap- 
prendre cette langue. Yaleriano fut le premier qui 
en rédigea une en latin ^ sous lè titre dlnstitutiones 
graecâe grammaticae % 

* n faut distinguer ce religieux, de son neveu , Giampicrio Ya- 
leriano deBcllunc, maître d'Hippolytc et Alexandre de Médicis, 
neveux de Léon X, auteur du livre De impietatc Littcratorum^ et de» 
Autiquitates Belluneuses. 
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I»af>reinièrc édition de la i^rartimaire de Valeriano pami 
en 1497? ^ Venise, chez Aide l'Ancien, in-4**, et dans In 
même yille, 16 12, corrigée et revue par Jean de 

JYùHtiù, àii2ytcuùms» . ' 

Dans la première moitié du q^uinzième siècle a 
vécài un Italien que nous pouvons à peine compter 
parmi les savons , et qui néanmoins a rendu de 
grands services à la littérature gveci{ue : c'est Ct'<i* 
RiAQUE PizzicoLLi , plus coiiiiu SOUS le nom dé'ty* 
riaque d'Ancone, négociant de cette ville ^ né 
'Vers i^Qi-'Un-penchantirrésistiblepocfr les voyages 
lui fit parcourir, à diftérentes reprises , l'Italie , l'E- 
gypte , une partie de l'Asie, et la Grèce. C'est dans 
ceè voyages qu'il apprit le grec ^ et copia les inscrip- 
tions qu'il vit sur les monumens. Il en fit un recueil 
qui ne vit le jour que deux siècles après sa mort. 
Ony trouve une foule d erreurs , ainsi que devoiten 
commettre un homme illétré 3 elles ont donné lieu à 
des disputes sur Taulhenticité des inscriptions qu'il a 
rassemblées. Il y en a certainement de fausses, mais 
il seroit injuste d accuser Cyriaque de supercherie 3 il 
est plus probable qu'il a été la dupe de son ignorance 
et de sa crédulité. Toujours ce négociant d'Ancône 
est->il le premier qui se soit avisé qu'il pourroit être 
utile de conserver les inscriptions publiques. Parmi 
ces inscriptions il y en a plus de latines que de 
grecques. Cyriacus en avoit formé deux volumes j 
1 un , qui contient les inscriptions en prose , a été 
. imprimé; l'autre, où se trouvoient beaucoup d'ins- 
criptions poétiques, a appartenu à Pierre Burmauj 
qui y a puisé les morceaux de son Anthologie latine. - 
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Charles Mùroni, bibliotliécaire dii Ayjp^ji|iil Bftrberini , a 
£|ît iaiprîmer à Apme^ Jlies ioBcriptioivs en prpse., reca«it-^ 
lk& par Cyriacos** Ce recueil porta le titre de EpigrmninAta 
reperta per Illji iam a Cjriaco Anconitauo ^ ia-foL II est 

sans date* v 

\ 

• 11 n'entre pad dans notre plaa de couduire l'I&is- 
téire de la Uttérature grecque , au^là de l'époque 
où elle prit racine eu Occident 3 mais, après avoir 
paûBié en revué les sayanc qui la fi&èraat .eu Italie^ 
ùous allons jeter un eôup d'œil rapide ^tu* ce qûi 
se fit 9 sous oe i^apport, au quim&ième siècle , drâ^ 
^cUqute autres pays de rEufope* . 
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LITTÉRÂTURE GR£C<^U£ EN FRANCE. 



I 



CHAPITRE CI. 

Transplantaiion de la Littérature grecque ea France , en 
AUeitMigûe , et en Hongrie , an qtabmème siècle* 



Il pardt que la lettre que le pape Innocent III 
avoit adressée à Tuniversité et au clergé de France, 
pour encourager Tétude de la langue grecque j n'eut 
pas de résultat j car cette langue n'étoit pas ensei- 
gnée lorsqu'en i458 Grégoire Tifernas, cest-à- 
dire^de Citta di Gastello, arriva à Paris. Ce disciple 
d'Emanuel Chrysoloras tint vers i45o école à^ 
Naples ; il vécut ensuite à la cour du pape Nicolas Y.; 
Après la mort de ce pontife il alla en France : le 
recteur de l'université de Paris lui accorda sur-le- 
champ 'Une chaire de littérature grecque, avec des^ 
appoiotemens analogues ' } mais il déserta la place 

• On raconte qu'arrivé à Paris Grégoire se présenta devant le 
recteur de riuiivcrsité , déclara son inteation de professer la litté- 
rature grecque , et réclama les émolumens que les décrets du con- 
cile devienne lui assuroient. Si cette historiette est véritable, on 
auroit pu opposer au professeur, que , dans la constitution Clémen- 
tine qu'il faisoit valoir en sa faveur, il n'est pas question de langues 
parlées par des chrétiens schismatiquesj qu'il s'y agit uniquement des 
langues des Infidèles , savoir, des Juifs et des Musulmans. Comme 
quelques-uns de nos lecteurs n'>»nt peut-être pas un corps de droit 
canon sous la main, nous croyons devoir placer ici le passage cu- 
rieux dci décrets du concile de Vienne, de i3ii , dont il s'agît : 
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au bout de quelques mois. Ce court espace de temps 
lui avoit suffi pour former qiu Icjnes élèves, ou plu* 

toi pour éveiller eu eux le goùl de sa langue , doçt, 
ils continuèreut seuls Tétude y et s'y perfectionnè- 
rent assez pour pouvoir eux-mêmes Tenseigner. De 
ce E^ombre fureut le célchiQ Robert Gaguirij et uu 
Allemand , Jean Slein , qui se &isoit appeler à Pa- 
ris Léapicrre ) el (rathiisll son nom en ZiCipidanus ^ 
l'un et l'autre devinrent les maîtres de Reuchlin. 

« Tdcoqne illîiis , cnjns viccm in terris , licel immerito, gerimns, dit 
Clament A , imitante s c.\ernj>Uim , qui ituros pcr universam mnu- 
dum ad tn aiit;('lizauduin apostolos , in omrii linguariim génère esse 
voluit eruditos, viris catliolicis notiiiam lingiiarnm liabcntibus, 
quibus utimtur infidèles prrecipiie , abundare sanctani aiïectamus 
Ecciesiam , qui infidèles ipsos sciant et valeant sacris institiitis in- 
striiere, ( .lu isticolarumqiie coUegiopcr doctrinam chiistianœ fidei ac 
susceptioncm sacri baplismatis aggregare. XJt igitur peritia linguarum 
« liujusniodi possit habiliter per instrnctionis efllcaciam oblineri , hoc 

sacro approbante concilio, scbolas in subscriptarum linguarum gene- 
ribus , ubicunque Romanara curiam residere contigerit, nec non ia 
Parisien., et Oxonien. , Bononieu. et Salamantino studiis, providi- 
nus crigendas ; statticntes ut in quolibet locorum ipsorum tenean* 
tiir TÎri catholici suiHcientem habentes hebraicae , arabic» et chal- 
d«« linguarum notîttftiii : duo Tidelicet uiUus euxuscumque liagu» 
petiii , qui scliolas regant Inibi, etUbros de liagiiîs ipsit In latinum 
fldeb'ter tnmsferentes, aliot linguat Ipsai soincHè'dooéillt'eifiui-- 
que peritiam studiosa in illot initruct&onc tranifundant^ ut in* 
stnicti et edocti suiBcienter in linguis hujuimodi fructum iperatma 
poflsint (Deo auctore) producere^ fidem propagatorl lalubriter Jn 
ipsoa populos infidèles. Quibus equidem in Romana caria legentibot 
per sedem Apottolicam; in studiis vero, Parisiensi per regem Fran- 
dflB ; in Oxonîensi Angliae^ Scotias» Hibernias ac Wallis; in Bo« 
noniënai per Itab'a, in Salajnnatino per Hispania prslatoij mo- 
nastèria, capitula » conventus» collegîa exempta et non exempta, 
et ecclesiarum rectores in stipendiis competentibus et sumpti- 
bus Tolumus providerl; contributionis onere singulis iuxta facul- 
tatumexigentiam imponendo, privilegiis etexemptionibusconfrariis 
tiequaquam obstantibns, quibus tameh nolumus quoadalia pnejtt« 
diciiun generari. » Clementinar. làb. y, tit*I* de magistrls^ cap.I. 
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Après lui , un Grec y George Hermontjhe Chari* 
70NYHS Christontme y Communément apprié Her- 

MONYMUs de Sparte y revenant dè Londres , où 
Sixte IV Tavoit envoyé pour négocier la délivrance 
de l'archevêque d'Yorck , s'arrêta , en 1 476 , à Paris , 
expliqua publiquement Homère et Isocrate , et ga- 
gna de 1 argent par les belles copies qu'il fit de ma- 
liuscrits grecs. 

Le troisième savant qui professa le grec à Paris ^ 
fut Andronic Callists 9 dont il a été question dans 
ccL OLiviage. Selon quelques auteurs, il niourut à 
Paris 3 d'autres le font retourner en Italie. 

Après lui, Philippe Beroaldo Vainé^ de Bolo- 
gne, qui a commenté un grand nombre d'auteurs 
grecs et latins, après avoir professé avec succès 
à Parme et à Milan , fot appelé à Paris. Ce fu- 
rent les. levons qu'il donna dans cette capitale, qui 
inspirèrent principalement à la nation fi'ançoise ce 
goût pour la littérature aneienne, qui, dans le siècle 
suivant, se déploya si heureusement, et qui prépara 
la naissance d'une troisième littérature classique en 
Europe. Beroaldo ne resta pourtant pas long-temps 
à Paris \ appelé à Bologne sous des conditions tn^ 
honorables , il ne put résister à la voix de sa patrie. 

En 1489, on nomma trois Italiens professeurs de 
littérature classique à Paris. L'un fut Publio F austo 
Andrelini de Forli, qui y resta trente ans, et ob- 
tint des pensions de Charles VllI, de Louis XII, et 
de François P', ainsi que d'Anne de Bretagne, 
épouse des deux premiers , ce qui l'engagea à prendre 
le titre de Pœta Regius et Regineus» Le /secoud 
TOME vn. • * a5 



• > 
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fui Gerolamo Balbi de Venise. Ce professeur, 
d'an caractèfe turbuleDty eut des disputes avec An* 

dit'lini et Gaguin. Ces deux adversaires lui ayant 
r^roché des vices honteux y il se vit obligé de cjuit» 
fer la France en 1 496. Il fut par la suite évéque de 
Gurck, et assista en i53o au couronnement de 
Charles«Qttint à Bologne. Le troisième fut Cornslio 

Vri Erxi de Cortona. 

Un quatrième Italien qui professa à Paris, quoi- 
que né dans le quinEiènie siècle , appartient plat4t 
au seizième : c'est Jérôme Albândre de Motla, 
terre du Trévisan. Cet hoimne, né en 1480^ fut 
un des plus savàns de son temps. Louis XII Fap- 
pel'd en France en 1 5o8 , et le nomma professeur 
d'éloquence et de littérature grecque à Tuniversité 
de Paris, avec des appointemens de 5oo écus d'or. 
ïl.y expliqua la grammaire de Théodore de Gaza, 
Platon et d'autres livres grées, et dirigea Gilles 
Gourmont dans les impressions qu'il exécuta. La 
peste rayant elukssé 4c Paris , il continua pendmt 
qaelquetempsseB)eçoasàOi4éans.Eni5i7 ,LëonX 
le nomma garde de la bibliothèque du Vatican. U 
fut envoyé nonce en AUetnagne pour l'extirpation 
de l'hérésie de Luther. En i5:i4, Clément VII lui 
conféra rarchevéché de Brindes, et lenvoya comme 
nonce auprès de François P"", qui se trouvott à la téte 
de son armée en Italie. Avec ce souverain il assista 
à la bataille de Pavie. 

L'Allemagne est le pays oÀ la révolution que la 
renaissance des lettres avoit opérée en Italie, péné- 
tra avant tous les autres. La mauvaise réputation 
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que les pères assemblés aux <:oiieiles de Constance 
et de B&îé avoiént faite ma cUmat de rAUttnàgne, 
ue put engager les réfugiés grecs à passer les Alpes, 
poiir se ^er sous ce <iiel septentrional^ et nons lie 
trbuvons qu'un seul exemple que quelqu'un d enire 
eux s y soit arrêté. C'est Andronic Contablacus 
qui , vers 1474? ouVrit une école à BAlé La nod« 
velle de ce ^ui s étoit passé au-delà des Alpes avoit 
été ponée en Allemagne y cdnuné en Fraiicâ et ea 
Angleterrèi Mais le degré de perfection au^piël Tin^ 
tfuction publique étoit déjà parvenue dans une par- 
tie de rÂUemagne ^ principalement en Westphalie 
et dans les Pays-Bas , fut cause qu'elle y produisit 
uhe bien plus griUide ^nsation. Depuis la fin du 
qbatôfEième siècle^ l'édacttion littéraire y avt>it 
éprouvé un perfectionnement notable, qui est princi- 
palement dû à «fi citoyen de Déventer^ nonlmé 
rarcl van Grote ou Magfuis *. Cet homme vrai- 
ment religieux ^ qui avoii fait ses études à Paans j 
foiida dsass sa ville natale niié «oiffrëm unique- 
ment consacrée à 1 instruction dç la jeunesse et à 
Téiude d^ saints pèi^s : il mt»ilrttt en i3&4* ^iiorer^ 
thisde Leerdam y qtii lui succéda dans la direction 
de cette maison > Ou plutôt qui acheva l'ouvrage 
eomÊàmsâ par sc^ ffiàlfre , inatrbîM iéft irirek Aâda 
la calligraphie^ et les habitua à s'occuper de lax^on* 

^ I/iinivcrsIté (le celte ville avoit àtô fon.K'C en 1460. L'historio- 
graphe de Bâle, Pierre Ôrhs, ne parle pas du séjour que Contii^ 
blactig y (it. 

* On peut voir, sur les (KitaiU qui vont suivre, Ruh kofif Gesch. 
des Schiilw («sens in l^riUschlanxl, Bicmeii} i^^S, in-S*"! et les ou- 
c\ié^ de Chph. Meincrs, 

2^. 
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iéoliott cfe maaiucritfi» Un de ses élèTes, Gérard 
Zerbolt , commuiiéiiient fiommé Gérard de Zut' 

pheriy fut nommé directeur de la bibliothèque atta- 
chée à ht maifon de Déventer, qoi étoit considé- | 
rable pour le temps, l/établissement de Déventer fut 
imite eu plusieurs villes des Pays-Bas, de la Saxe et 
de la Westphalie ; beaucoup de personnes riches 
s'empressèrent de le doter par leurs dispositions tes- 
tammtairea. Ce* fut là, et sous Florentius même, 
que fut éleiré un homme destiné par la Providence 
•a exercer une influence salutaire sur la génération 
avec laquelle il vivoit C'est le célèbre Thomas i 
Kempis ( proprement Thomas HjEMiiiïRi.EiN ou 
Malleolus), né en i58o. Sorti de la maison de , 
Déventer, U entra comme membre dans celle de ' 
Saint-Agnes , près Zwoll j qui en dépendoit3 il en fut 
ensuite le directeur : c'est là qu'il passa toute sa vie, 
et qu'il mourut en 1471* Comme instituteur, il y 
forma un grand nombre d'élèves qui appartiennent 
au3L hommes les plus distingués du quinzième siècle. 
Parmi eux , nous nommerons Maurice comte de 
Spiegalberg, Rodolphe de Lange, yileœandre 
Hegius, Louis Dringenberg, jirUoine lAber, 
tous les cinq de la Westphalie, et le célèbre Frison 
Rodolphe Âgricola* Dans les maisons dépendantes 
de celles de Déventer, on avoit introduit une mé- 
thode d'enseignement préférable à tout ce quon 
connoissoit à cette époque en deçà des Alpes , ou 
peut-être dans tout le reste de l'Europe. On s'en 
convaincra facilement en comparant le latin de 
Thomas à Kempis à celui des écrivains antérieurs. 

* 
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Thomas à Kempis, qui avoit entendu parler dé là 
nouvelle littérature apportée en Italie par les Grecs ^ 
et de la protection que Nicolas V cjt la famille dé 
Médicis lui accordoient, stimula ses élèves à la 
transplanter en Allemagne! Par suite de sesicon- 
seils, le comte de Spiegelberg et Rodolphe de 
Iiange allèrent en Italie : plus tard , Agricola les 
y suivit. Les deux premiers furent, entre les ahnëë9 
1460 et 1470 5 les disciples de George de Trcbi- 
sonde j de Théodore de Gaza , de fmkçdia Phi-* 
lelphe , de Laurent Valla , etc. Ils achetèrént tout 
ce qu ils purent se procurer en manuscrits grecs 
et latins, et ils révinrent dans leur patrie 9 enri- 
chis de toutes les connoissances qu'ils avèiént pu 
acquérir dans la société de ces maitres j et pleins dVn^ 
thousiasme pour répandre dans* leur ptferfé-lii fiôûi^ 
velle lumière venue de l'Orient. Les hautes dignités 
ecclésiastiques auxquelles ces deux hoÎBines Âiiebi' 
promus à Emmerich et à Munster , leur en facili-^ 
tèrent les moyens, et ils se servirent de cet Ordre 
ou de cette congrégation, par laquelle ils àvoient 
reçu eux-mêmes leur première instruction , pour 
établir^ dans les provinces sur lesquelles ils purent 
avoir de Tinfluence , dés écoles et d'autres établisse- 
mens littéraires. Leur ancien camarade Hegius fut 
nommé recteur de l'école de Déventer : Erasme de 
Rotterdam , Hermann von dem Busche , l'ami de 
liaurent de Médicis ' , le pape Adrien YI, Nicolas 

* Nos lectéun qui ne connoisselil pas Herminnas BuscbSus» tfoa- 
Tecont des renseignemens sur ee littérateur dans Sweertii Athe- 
n«e Belgicasy p* 34i ; dans Jac, Reuii Daventria illustratai, Lib. II , 
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Cleons^rdus, Alardus d*Ainsterdara, Cornclius Cra- 
pus, ç| le célèbre chef clés Cicéroniàfis du seizièm© 
âM^9 Cbrûtlophe LoogoKus, farenl aes dùiciples. 
^o^olpbe de Lange > grand-prévôt du chapitre de 
Munster 9 fond^ dra^ .celte viUe we école destinée 
à'deyellir un« pépinière d'insliluteors. U y appela 
^ jifot^ssenir^ y les plus balâlm qu'il put se procu^ 
y, mire Mtres» Tiedmofm Camerer ^ JHer- 
uard Gweri/igj et phis lard, Jean Murmelius, 
Qmarms^ leifuel y eog^igna. 1« gçec. Pon- 
dît çin(]pu^e ans îl est sorti de cet él:iâ>Iis^e]9?fit 
une. |ottte de^savaus et die gens de lettres. Le comte 
d|e $pîegeU^rgi fféfonna Téeole déj(à eouslant^ j| Bm- 
flieriiçhi^ et Antoiue Liber introduisit les bonnea 
étM^^ À Kjpwpf»). à Aioiuar et k Aimterdam , où 
il i^psQÎgiMkf^ttocessivemeot* Par ^ eonseila d'Agifî- 
çoldy XouÂs Dringenberg établit cette fejiieuse 

éoolQi^e S^JértàdibMiJflaeai^d'vtt sorliicpit CIpàm^ 

Celjtèsi, Jaques Wimphcling , Beatus Rkenawiay. 
H^iwi ]P!p):)^uA, Bilibaid PtrclUieittfiF) et beaw^onpu 

Pendant qjue Spiegelberg et luauge opécèvent 
aa "SJVi^l^biidie li( révolutiâD ssdul^îce dont n^ua yt^ 
nODS^ di9: parlçri, trqi^ aç^tres honuues oélébses fm- 

p« ilSr; d|i^8 Bd^i^ Jagemens, etc. vol. Il, p. i43; clans la Bibl; 
ci|r^ , Wt et 4rH. 4^ dtim.C^'meai^ ▼oL p. 45a. 

* Vny» Bemu Uffv^lm^niU Opéra, p. aGf). L'qniver&ité Co- 
logne pQt>t|B8t%contre Pa^Mlition des aiiciens livrât ^l^mcuit^ires , tels 
qo'Aleaandri Grammaticrdoctciiiale/ lé mammâè îiactus, la Gemma 
gemnanim , etc. MaU le prudent prévôt qui l'avoit onlonnte , en» 
gagei^ le< pwlènf^iini 4 «'ea rffmettne à ladéciiiion,dc quclquea^ui» 
dj^s phi^ céli&bref pro{euc;urt d'Italie. On peaie bien qiie ]#apge gar 
gna ce procès. 
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vaillèreot vers le méaie but d^as l' Alfemagn^ mmi- 

dionalc : ce furent Agricola, Reuciiliu et Celtes. 

Rodolphe. Agiugola S 4^ pK^retiq^l ^'êf^ 
loit HAVftSMANN , naquit vers i idans un «village 
près de Groningue* Il reçut son i^structiou iMté- 
raii^ à ZwoU , sous Thomas à Kmpis ^éiy ooa* 
tracta avec les hommes dont nous venons de parler 
une amitié qu il eutretiât toute si» yi^^ et ^t£ii« 
soit ses délices à mie époque où il aveîit pris-dd 
dégoût pour bien des jouissances de s^ jeuue^se. U 
acbeva ses études à Louvain ^ et quoiqu'il d4t se 
conformer. à la marche accoutumée aux universités 
de ce temps, la lecture assidue de Cicéron et QoiiH 
iilien. forma son goût. Son désir d'iK^uérir de non** 
velles connoissances , el de se |>erfec donner daiis le 
greç i r^ga^efi à s$ rendre d'|d)Oid. ^ Pms^ ;0O! il, 
suivit les' cours d'Hermony me de Sparte ^ el ensuke 
en Italie. Il passa plusieurs apnées ^Ferrare^ où le 
duc ]^rcule d'Esté fuf, ^ pfotecteur f e| TJnéodore 
de Gaza son maître : celui-ci expliqûoit alors les 
écrits d'Aristote« Dans la société des savaps lialiieiis 
il fit aussi des fHra^rès latin ; la déUcatesse dp Sa 
prononciation etl élégance de sa diction furent d'au»* 
Uiit plus admirées , qu'on ufi s atteadoit pas à les 
trouver dans la bouche d'un ultramoiitain. Ce fut 
en Italie qu Ag^icola contracta une amiiié qui devint 
décisive pour sa vie*! aavpir, ^v^a le jeuiie'Dalberg *é 

' La Biographie universelle renferme iiti arHclc assez sec sur Agri- 
cula; nous en sommes crautaiit plus surpris , que l'auteur i'loit très- 
certaiuemcat en ^tat d'en donner un intéressant. Le QÔUc est ujie 
traduction libre de celui de Hecrcu* 

* CoQnu des gens de tettres soui l» nom d» Joha/utes Oantûra^ 
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Vers i4âi y il retourna dans sa patrie. La réputa- 
tion de 800 érudition l'y avoit précédé ; on lui oflSît 
plusieurs chaires ; mais son goût pour le travail de 
cabinet et pour Tindépendance lui fit refuser ces 
propositions; il se décida même à rester célibataire. 
Néanmoins il accepta une mission momentanée au- 
près de Tempereur Maximilien , dont la ville de 
Groningue le chargea. Il entretenoit une correspon- 
dance suivie avec les amis de sa jeunesse^ et seconda 
leurs plans de tons ses eflbrts. 

Agricola étoit revenu de ses voyages, plein d*en- 
thousiasme pour la littérature ancienne; Tétonne- 
ment qu'avoit causé en Italie un homme du Nord, 
capable de lutter, sous le rapport de l'éloquence et 
de l'érudition, avec les plus savans indigènes et 
Grecs, avoit probablement fait naître en lui le 
désir d'enlever à la presqu'île une gloire dont avec 
raison elle étoit fière. Ses lettres en font preuve. 
« Unum hoc tibi afiirmo , c'est dans ces termes 
qu'il écrivit à Lange , ingentem de te concipio fidu- 
ciam, summamque in spem adducor, fore aÛqnando 
ut priscam insolenti Italiœ et propemodum occu- 
pataim bene dicendi gloriam extorqueamus , vin-' 
dicemusque nos y et ab ignavia qua barbaros indo- 
ctosque et elingues , et si quid est bis incuitius , esse 
nos jactitant, exsolyamus, fiitnrtfmque tam doctam 
et littcratam Germaniam nostram ut non latinius 

rius DalburgiuSy car c'est ainsi qu'il se nommoit en latin, au Heu 
de Dalbergius. Le nom de Camerarius n^est pas un nom propre 3 il 
dèaîgne uiie qualité. L^illuttre maiioii de Dalberg possédoit à titre ' 
héréditaire la charge de Gunérier de l'érécfaé de VVorm8« et tout 
M menbres s'appeléient Kœmerer von Valberg* 
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vel ipsum sit Latium. ' » Et dans une lettre à Reuch- 
lin : « Gaudeo, dit-il, vicemtuam, et quum ani- 
niœ naturaeque tuae felicilati , tum vero imprimis 
forlunia Germanias nostr» gratulor, <{uam, si un- 
quam, nunc aliquando expergefieri oportet, et ab 
hac barbaria, qua tôt jam sseculis velut stupido so- 
pore oppressa tenetur, excitai^i. * » C'est dans eette 
vue qu'il encourageoit les travaux de ses amis , et 
s'efforçoit d'attirer de tous les pays des écoliers à - 
leurs institutions. Ce ne fut que dans les dernières 
années de sa vie que , son ami Dalberg , chancelier 
de l'électeur Palatin, dont il regardoit la maison 
comme la sienne , et dont la société lui étoit deve- 
nue un besoin, ayant été élu prince-évéque de 
Worms, il se laissa engager à se Sxer alternative- 
ment dans cette ville et à Heidelberg , et à y profes- 
ser la littérature ancienne. U étoit regardé par les 
savms comme un oracle, tant à cause dé son éru- 
dition que pour les livres rares qu'il possédoit ; car 
dans sa bibliothèque étoient THistoir^ naturelle de ' 
Pline , et les ouvrages d'Aristote et de Théophraste 
sur cette science, qui étoient encore inconnus dans 
le reste de l'Allemagne. U avoit ramassé plus de 
mille volumes. Malgré les honneurs dont il fut com- 
blé dans sa nouvelle position, il s'y déplut : en gé- 
néral le séjour de Tltalie resta un obfet continuel 
de ses regrets 3 il ne pouvoit plus s'accoutumer au ' 
ciel septentrional, et à l'ignorance de ses compa- 
triotes ; et le petit nombre d'amis avec lesq[ue]^ il 

* y^j* jigricolœ Opérai vol. ET, p. X78. 
* * Ibkl. 9 p. 179. 
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entretenoit une coiTespoudance suivie ne put le 







i 





après son retour d'Italie il prétendit, dans une 
lettre à-Hëgius> sentir baisser aes facultés. « Jam 
labi , (Kt-il , memopia anctorum ^ jam hiatoriss teiK^i- 
dere^ jam verborum proprietas, copia^ décor, deflue- 
re iBcîpiunt. • Si qùid soluta oratioiie tento scribe- 
re , oratio ipsa horrida. Versus rarissimum facio. » 
On peut douter que, s'il avoit vécu, il eût continué 
à montrer son ancienne énergie , d'autant phis , que 
dans les derniers temps, Tétude de Thébreu absor- 
ba tous ses loisirs. Il eut cependant le bonheur de 
revoir encorie une fois sa chère Italie; il y accom^ 
pagna en 1484 son ami Dalberg, envoyé pour com- 
pfimetiter Innocent YIII. Il moumt pe^ de tempè 
après son retour en Allemagne, en i485. Les bi- 
bliotàèques d'Agricola et de Dalberg, et celle d un 
couvent de Liaileiibourg , devinvenl la- ibnda de ta* 
célèbre bibUotlièque de Heidelberg. 

V'msÀ les disciples d'Agrieola à Heidelberg, se 
trouait Conrad Celtes , proprement Meissel ^ aé 
en 1459 à Wipfelt pi'ès Wiirzbourg. Son père l'ayant 
destiné! Téconomie rurale-, il déserla la nmsou 
paternelle pour aller étudier à Cologne : on dit qu il 
fréquenta aussi le gymnase de Séléstadt sous Drin- 
genberg. Vens Fannée t/^èa^ il se rencM ii Heidel^ 
berg, ou Agricola fut son maître pour les deux 
litjtépaturaa anciennes, et où A ^agna Kàmilié 
Dalberg, Il professa ensuite en différentes^ ùnwWi-' 
tés, à Leipzig, Erfurt, et Hostock, probablement 
dans la vœ de ramasser une somme d'aiçent poar' 
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aller visiter la métropole de la littérature classique. 
U esuéciUa Ton ce projet , et eatendit ks ph» 
fameux professeurs de Venise, de Bologne , Ferrare , 
.Florence et KoDoe. L'empereur Frédéric IU| cpû 
admiroit aes poésies Imlines^ lui décerna une cou- 
ronne^ qu'il reçut d^ne manière solennelle à Nu^ 
r^berg y le i^*^ mai 11491 ; preioier exemple en 
Allemagne d'un poêla Cœsareus laureatus. Des 
prérogatives honorifiques étoient attachées à la posr 
session de ce laurier. Pendant phisieors années, 
Geltès n'eut pas de domicile fixe j il parcourut dif- 
Sérenteç parties de ÏAUemagne, de la Hongrie et: 
detft Pologne, et sa célébrité hii procura partout 
une foule d'auditeurs. Son. grand protecteur , Tefli» 
perenr Maidinilien I , Tappela en iSoti à Vianne^ oà. 
il introduisit j le premiit^r , Tétude de la littérature 
gneccpie^U y mourat ea i5o& 

Gelièi, a beaucoup contribué , par ses courses., à 
répandre le gout de la littérature classique dans la. 
pûrtie^màruliûnale de V Allemagne.. L! Académie pla-» 
tonique, qui] avoit connue en Italie, lui donna l'i-' 
dée d'mn^ semblable association pou$ FAUemagaa:; 
ma» il "vonlnt lui dosneir une pliis grande extensiès^. 
Sept sociétés, devaient réunir iez hommes les plus sa** 
vans. en lilitéBa^re anoiemie^ en poésie 9. Hostoire et 
astronomie. Une de ces sociétés , nommée Societus 
RhtJiana litterarifi f quLsiégeoit à Ueidelberg et. 
dont Jean deBaQMMrg fiilr le prenoô^prési^itf ^par^t: 
à une cer(;aifie spl^deuE : Jean TrithémiuS)Id[eiiipa;m<: 
icoo dem Busobe, le oomlp Hermanade Nuenao^ 
et Wilibald PirJiheimer , e a furent membres. Un» 
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seconde société fut établie en Hongrie ; une troi- 
SÊime portoit le titre de Societas Danubiana. Il fon- 
da aussi un Collegium poetarum , dont le fameux 
cardinal Matthieu Lang Ait le protecteur en titre. 
Ces sociétés dévoient aussi fociliter à Celtès la re- 
cherche de documens historicpies ; car il travailloit 
à un vaste ouvrage , sous le titre de Gennania iUu- 
strata , qui n'a pas paru , quoiqu'il en ait fini une 
grande partie. Les livres de Celtès devinrent le 
noyau de la bibliothèque de Vienne. 

Le plus célèbre des trois restaurateurs de la litté- 
rature dans le quinzième siècle^ en Allemagne ^ fut 
Jkan REtrcmN, dit Capnio. Né à Pforzfaemi, 
dans le pays de Bade^ en i455^ il reçut dans cette 
petite ville la première instruction littéraire^ A Tâgé 
' ' de dix-sept ans , sa belle voix le fit admettre dans la 
chapelle du marggrave , son souverain j et les talens 
qu'il' montra engagèrent ce prince à l'associer aux 
âudes de son troisième fils Frédéric , qui fut par la 
suite évéque d'Utrecht : il fut envoyé avec ce prince 
à l'université de Paris. Ce fut là qu'en 147^ les dis- 
ciples de.Gregorio de Tiferna, Jean Lapierre et 
• Robert Gaguin, lui enseignèrent les premiers élé- 
mens du grec. Quelques années après , il continua 
cette étude sous Hermonyme de Sparte , qui loi 
donna aussi des leçons de calligraphie. Sous ce maî- 
tre, il étudia Aristote dans la langue originale, et se 
préserva ainsi des subtilités scolastiques. JeanWes- 
sel 5 qui professoit à Paris la langue hébraïque , l'in- 
struisit dans un idiome qui devoit faire le tom ment 
de sa vieillesse. De Paris > ReuchUn se rendit à Bâle, 
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c>ù il se perfectiomia dans le grec , sous \a direction 
d'AndroDicos Gontoblacus : il y trouva une col- 
lection de manuscrits , dont le cardinal de Ragiise 
avoit fait présent aux Dominicains. Les frères Amer- 
bach le chargèrent de composer un dictionnaire la- 
tin , il rédigea à 1 âge de vingt ans. Ce livre parut 
80U8 le titre de Breviloquium. Andronicus Teogagea 
à professer lui-même la langue grecque : il le fit pen- 
dant quatre ans^ et fut ainsi le premier Allemand 
qui ait enseigné cette langue. 

Cependant Reuchlin ne voulut pas se vouer à cet 
état : il se rendit à Orléans et Poitiers pour y étu-* 
dier le droit. Dans la seconde ville il enseigna en- 
core une fois le grec , et écrivit une grammaire grec- 
que sous le titre de i&tKpQiFûcti^siXy ouvrage oublié, 
aujourd'hui, aussi bien^queleBieviloquium.De re- 
tour en Allcmagne,ilprit en i479) à Tubingue^ le 
grade de docteur en droit , et se consacra au barreau* 
L'ordre des Dominicains le nomma son avocat en 
Allemagne. Ebérard le Barbu, premier duc de Wir^ 
temberg , ayant entrepris en 14B2 un voyage à 
Rome, le choisit pour compagnon, à cause de la 
délicatesse avec laquelle il parloit le latin. Ce prince 
l'envoya encore une fois en Italie en 1489. Reuchlin 
se lia d'amitié avec Politien, Ficino, Landino, Jean 
Pic de la Mirandole et d'autres hommes célèbres. Fici- 
noet Pic de laMirandole l'instruisirent dans la philo- 
sophie platonicienne 3 Hermolaus Barbaro lui donna 
le nom de Capnio , qui exprimé son nom barbare 
(le Reuchlin. En 14925 il accompagna son souve- 
rain k LïQz auprès de l'empereur Frédéric Ul. Celuir 
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ci lanoblit , et le revêtit de la dignité de comte du 
palais impérial y avec faculté de créer diâL d<K2tept8 
en droit. Un juif, Jacques Jehiel Loans, médecin 
de lempereur^ lui apprit 1 hébreu. 

Après la mort d'Ëbérard I, et sous le règne torba* 
lent de son successeur ^ Reuchlin se relira à la cour 
Palatine , où l'électeur et Dalbej^ raccûeillirent 
très-bien. L'électeur ïeavoys. en 149S à JB.ottie^ et 
ce fut pendant ce troisième voyage qu'il connut 
Jean Argyropulus, et qu'il se perfecticmnft dans 
rhébrea , sous le jtdf Ab^as. Sous le règhe du duc 
Ulric^ il relourna dans le pays de Wirtemblarg^ ou 
pendant cpielque t^fis il se Touft liliiqiieilmit an 
occupatious littéraires, et publia en i5o6 à Pforz- 
heim ses Hudimeuta linguâe hebraicae. La Ligue de 
Souabe le nomma un de ses trois juges ^ èt il rempht 
ces fonctions pendant onze aus. La guerre entre les 
confédârés et le duc Ulric lui causa toute sorte de 
désagrémens , et il se retira à Ingolstadt Iiè dtat 
Guillaume de Bavière le nomma en 1Ô20 professeur 
de grec et d'hébreu à cette uniTersité ; mais il prë^ 
féra Tubiugue, où il fiit également appelé : il y mou- 
rut en i522. 

Reuchlin étoit a la fois philologue^ théologien^ 
jurisconsulte, et un savant distingué dans lés trois 
parties. Ce n'est pas seulement dd la langue ifrdcqile 
qu'il fut utn des princîpanx restaiurlitéuFs ; c^est 
lui qui le premier montra la nécessité de se iami* 
liariser avec Thébreu, et ccmiposa des ouinrages 
élémentaires pour celte élude. Il ne fut pas libre 
des foiblesses de son siècle i il étoit partisan de la 
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Cabbala. Rieii de plus laineux dans l'histoire des 
vifigt années qui précédèrent la réibrmation de 
IjUlher, que la querelle qu'il eut à soutenir avec les 
ihéologiens de Cologne, avec un juif baptisé, nommé 
Jean Pfefferkorn , et avec Jacques de Hochstraten , 
prieur des Dominicains , qui sollicitoient à la cour 
impériale un ordre de brûler tous les livres des 
juifs. La querelle de Reuchlin avec ces fanatiques 
fut cellç des Juraières contre les ténèbres ; elle fut 
conduite avec toute la chaleur d'une affaire de parti, 
ly Allemagne entière 'et une partie de l'Europe pri- 
rent part pour Reuchlin, qui, dans un ouvrage plein 
d'érudition , mais surtout fort de raison , s'opposa 
au vandalisme des prêtres de Cologne. Il est pro- 
bable que , sans la pnidence de Léon X , qui étoufia 
cette affaire, le feu de la réformatîon qw convmt 
sous la cendre, et qu'une autre imprudence des Do- 
minicains devoit changer bientôt en un incendie 
funeste , auroit éclaté quelques années plus tôt. Ce 
qui est sur, c'est que la révolution commencée par 
un moine de Witteuberg n'eut pas de plus «élés 
partisans que les mêmes champions qui s'éloient 
déclarés pour Reuchlin j mais il faut rendre à celui- 
ci le témoignage que , s'il traita ilidement ses adver- 
saires, il n attaqua ni le dogme ni T^utorité de ïé^ 
gUse ou du pape. Aussi les Dominicaiiis, efl&*ay espar 
Forage qui s'éleva en 1617 , prirent-ils , en 1620 , sa- 
gement le parti d'étouffer cette affiûre d une manière 
honorable pour Reuchlin. 

I .e plus célèbre parmi les élèves de Reuchlin fut 
Philippe Schwarzed , son parent , dont il chan*» 
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gea le nom en Melanchthon. Ce savant^ JErasme 
de Rotterdam, Michel Néander, Laurent JRho^ 
doman, David Chytrœus , et Martin Crusius , 
achevèrent dans le seizième siècle la lévolution lit- 
téraire qui étoit née sur le sol de l'Italie. 

La plupart des hellénistes dltaiie et d'Allemagne, 
dans le quinzième siècle , que nous avons nonumés 
jusqu'à présent ^ n'avoieot étudié les modèles de 
Fantiquité que par un de ces deux motifs : ou parce 
que la perfection qui brille dans les ouvrages d'ima- 
gination des anciens les avoit remplis d'admiration, 
ou parce qu'ils vouloient former leur style sur la 
diction de ces écrivains. On lisoit de préférence les 
poètes 9 les orateurs et les historiens ; on faisoit un 
peu moins de cas des philosophes ^ et très-peu des ma» 
thématicienS) des médecins et des jurisconsultes. A 
la fin du quinzième siècle ^ l'Italie avoit beaucoup 
d'érudits ; mais les sciences naturelles et exactes 
avoient fait peu de progrès. La première science 
sur laquelle l'étude de la littérature grecque eut une 
influence marquée , est l'astronomie , et c'est aux 
Allemands que fut réservé l'honneur de la restau- 
rer. Un jeune professeur de Vienne , nommé George 
JPeurbachj d'après la ville où il est né en i4^3| 
car son vmi nom n'est pas connu y enseignoit cette 
science, pour l'étude de laquelle il n'avoit que de 
mauvaises traductions de Ptolémée et de quelques 
auteurs arabes , ainsi que la Sphère de Jean Hali- 
fax^ communément nommé de Sacro Bosco , An- 
glois du treizième siècle , mort à Paris. Avec des 
secours si foihles, il fit beaucoup de découvertes 
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iiBporlâates^-et ea auroit probablement fait d'au* 
trea, si la mort ne l'avoit enlevé à Tâge de trente- 
buit ans. U forma un élève célèbre, Jeap, MùUer, 
plu8*connfi 8otM le nom de Regiomontànus , parce 
qu'il ëtoil ué en i456 dans un village près de Rœ- 
nigsbeif[ en Franconie« Depuis l'âge de seize ans , 
Mâller i^atiacba à Penrbach y dont il fat Télève et 
le collàboraleur. Après la mort de* son maître, il 
suivit en Italie le Cardinal Bessâriim , qui aTOtt ëu 
une mission à Vienne. Dans ce pays il apprit le 
ffe*: sous George de Trébisonde et Tbéodore Gaza* 
Il reconnut alors que les traduction» de Ptoléinée et 
de ïbéon étoient remplies d'erreurs. Dès ce moment 
il se proposade répandre dans sa patrie la oonnois- 
sance des mathématiciens grecs , dont il s'étoit pro- 
curé de^ copies. Il cboisit en 1 47 1 la ville dfi Nurem- 
berg pour sar résidence I el y érigea une imprimerie, 
oîi il publia un commentaire sur la Cosmographie 
de Ptolémée^ une dé&nse de Théon contre George 
de Trébisonde j un commentaire sûr les livres d'Ar- 
cbimède, dont Eutocius ne s'est pas occupé ^ un 
abrégé de rAlxnagesfe; et plurieurs ouvrîmes de sa 
composition , qui lai ont mérité d'être regardé 
comme le restaurateur de l'astronpmie* Le pape 
Sixte ly , voulant réformer le calendrier , attira 
MùUer auprès de lui; ce savant n'avoit pas été à 
Rome depuis une année ^ qu il y mourut le 6 juillet 
1 476, âgé de quarante ans : il fut enterré au Pan- 
théon. . 

Après avoir parlé des Médicis de Florence et du 
pape Nicolas Y; il seroit injuste de quitter lliis- 
TOME vn. 24 
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iûife du quinzième siècle san» consacrer quelques 
lignes au plus illusîrc de leurs rivaux , Mathias 
C0AVIN9 qui régna depuis 14^0 )usquen i49^ ^ 
Hongrie. Ce prince rétini§soit au plus haut degré 
Tamoar des lellres li celui du luxe et de la luagui- 
fiœnce. Jean Vitesi TAiné^ qui fut ensuite atchevét- 

qne de Slrigonie^ et son n«veu , connu aux gens de 
lellres sous le nom df^ Janus Pannonius^ évâque de 
Cinq-Églises } avoient été ses instituteurs. L'un et 
Taulre s'étoient formés eu llalie, el lui inspirèrent 
le désir de .transplanta la civilisation et la littéra- 
ture- de ce pays sous le ciel de la Hongrie. Il Ibnda 
ou recréa avec une grande dépense Tuniversitr' de 
Bude^ ou sa magnificence attira Jean MuUer^dit 
Regiomontanuâ , Simon Grynaeus , Vilez , Weias^ 
heioiy et plusieurs savansdlialie 9. tels que EraâeaacQ 
Bandini et Filippo Valori. Ses rapporis avec ce 
pays se mulliplièi*eat depuis son mariage avcjc Béa- 
trix, fille de Ferdinand roi de Naples, qw Ait 
suivie en Hongrie d'mi grand nombre de ses com- 
patriotes. Mathias fonda la bibliothèque la plus 
nombreuse, la plus riche, la plus magnifique qui ait 
existé dans le quinz^ièine siècle. On prétend qu elle 
renfermoit cinquante fniUe manusoKttSy ntimbre qui 
excède toute croyance. Ce qui est certain , c'est qu'il 
y employoit annuellement trente mille ducats^ e t que« 
trente copistes à Bude^ et ({uaCore à Florence ^ trar« 
vailloient sans cesse pour lui. Non seulement toutes 
les copies qu'il fit faire étoient écrites sur parchemin, 
et avec la plus grande neLteté et correction ; le 
princô ^témoiguoit encore le prix qu*il y mettoit eu 
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£iisaùt couvrir leurs reliures d'or et de pierres pré- 

cieuses. Les copistes de Bude étoient dirigés par Fé- 
hoc de Raguse , hoimne profondément versé dans 
les littératures grecque et orientale. Le premier 
conservateur de la i^ibliolhèque de Bude fut Thaddé 
Ugoletii de Parme : celui-ci ayant été -envoyé k 
Florence pour diriger les copies et les achats , Bar- 
thélémy Fondi lui succéda : après sa mort , Ga- 
leotti Martius de Nami y et finalement Félix de 
Raguse y remplirent cette place. 

Les efforts de Matbias pour tirer sa nation de la 
barbarie furent infructueux. Après hii , la Hongrie 
fut le théâtre de la guerre et de la désolation. Les 
livres réunis à grands frab par ce prince 'fttrent 
volés à cause de la richesse de leur reliure , ou ven- 
dus par des gardiens iuiidèles^ ou dispersés, lors- 
qu'on 1626 les Turcs s'emparèrent de Bude.: Une 
.grande partie de ces trésors passèrent successive- 
ment dans la bibliothèque impériale de Vienne. 
Elle <ôn doit plusietÉTs à Btnbeck , qui les racbeta'en 
Turquie i d'autres à Jean Sambucus de Tyrnau., 
historiographe de Maximilien II ^ et à Jeaai f aber, 
évêque de Vienne. Qnelques-uns de ces manuscrits 
passèrent dans la bibliothèque de Wolfeobuttel ^ 

* Inclépendammcnt des histoiicnstrilongric on peut consulter, sur 
Corviniis, comme restaurateur de la littérature : Paul. JVallastky . 
tentamcn liistor. litterar. stib regc Mathia Corvino in Hungaria. 
Lips. l'Gc), in-Zf"; — F. X. Sc/iier, Dissert, de regine hiblioth. Bu- 
dcnsis Malhiac Corvini ortii , lapsii, intcritu, cticliquiis, Vindob. 
^199 1 iu-S°; — F. Fubri de iiuileiiâi bibliotheca commenta tîo , 
Lips. 1756. 
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CtlAPITRE CIL 

De Pinfluenoe de rimprimerie sur les progrès de la 
Littérature grecque , dans le quimifane siècle 



Nous avons parlé des individus auxquels TEuiope 
doit la renaissance des lettres, et particulièrement 

la Iransplantalion de la littérature grecque dans les 
pays occidentaux. Cette révolution fut consolidée 
par l'invention de la typographie, c'est-à-dire de 
l'dict d'imprimer des livres ou de multiplier les copies 
par. lé moyen de caractères mobiles et fondus ; car 
Tart ne fut complet que lorsqu'on connut ce double 

■ G.'Wolf^, Pâ/zstfr Annales typographici ab artis inrentac onix- 
ne ad a. i53G. IS uremb., 1796 sqq., 11 vol. in-4°'— •'^•-fi» Audrifjreài 
Catalogus liist. crit. Romaaar. eclitionum seculi XV; Romae, 1783, 
in-4'*. — Gu.-Fr, Debure, Bibliographie instructive ou Traité de la 
connoissancc des livres rares et singuliers, Paris, 1763, suiv. 7 vol. 

MalgiY; les critiques sévères de Mercier de Saint-Léger, pu- 
bliées flans 1rs Mémoiresde Trévoux, etséparénienten septbrochurei 
in-80, c'est un livre fort utile : on y joint le Catalogue des livres du 
cabinet deL-.J. Gaîgnat, par le même auteur, Paris , 1769, in-8*, 
et une Table destinée à Hiciliter la recherche des livres anonymes, par 
Kée delà Rochelle, Paris, 1782, in-S». — Jaq.-Charl. Brunei , 
Manuel du libraire et de l'amateur délivres^ troisième édition, Paris* 
> i8ai , 4 'vol. in-80. Je possède la seconde édition ( 1814) de ce lÎTie 
mérite généralement eojUBOu^DelaSerfut 'Santmtder^ Die- 
tioBUiire bibliographique dioiti 1 do qnintième tièele» Bnuelbs , 
i8o5t 3 Tol. îD-80. Les ouvrages de MM . JHbdm, Ebert, Ke- 
nouard, etc. , cités dans le cours de cette bistoire. 
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procédé, et rimpressioa xylographique, (jui se fai- 
soit par dea plâncbefi gravé^ en boisy si elle a 
donné Fidée d'employer des 1} pes , n'étoit an moins 
(jue le précurseur de la véritable typographie. Lïm- 
pression des livres avec des caractèr^ .mobiles, et 
lart de fondre ces caraclères en métal, sont dps à 
des Allemands; c'est donc avec raison que cette 
nation réclan^ pour elle Thonnenr d'une si belle 
invention. Il est possible qu avant Gutteul^erg^ 
Laurent Coster ait imprimé à Harlem avec des 
planches gravées; il se pourroit aussi que ces 
piancbes eussent donné au premier l'idée de. gra- 
ver des lettres isolées , quoique ni Tun ni Tautre 
fait ne soit appuyé sur une preuve historique qu une 
saine .critique puisse admettre. U est certain^ au 
contraire, qu'avant i436 Gultenberg avoit à Stras* 
bouig une presse et des caractères mobiles sculptés 
à la maini soit en bois, sent en ploBd>^ ou peut- 
être même fondus à l'aide de moules ou matrices 
sans pointons, il est vrai toutefois qu'on ne. peut 
pfoduire aucun ouvrage imprimé à Strasbourg à 
cette époque, où Guttenberg, faisant un. ^ecpejt de 
son invention, vendoit ses impressions pour des 
manuscrits. Il se retira ensuite à Mayence , où en 
1 4^0 il s'associa, pour exploiter son secret, avec un 
riche orfèvre, nommé Jean Fust, Les deux associés 
imprimèrent, entre les années 1460 et i455, la pre- 
mière édition de la Bible latine (vulgate), connue 
sous le nom de Bible Mazariuc. En i455, Gutten- 
berg se vit forcé d'abandonner rétablisement à 
Fust Celui-ci s'associa un jeune honime nommé 
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Pierre Schœflcr de Germnshein * , qui compléta la 
découverte de Guttenberg, eninveDtaat^ soit l'art 
de fondie les caurMière» au poinçon seulement, 
soit de frapper des matrices par lesquelles on obtint 
des types égaux et tmifoiVMs. Cependant Guttenb^ 
' trolBTa nMyen de monter un second atelier ^ car il est 
prouvé aujourd'hui que la première édition de Jean 
BaUû de Gènes (de Janua) , connue 'sous le titre de 
Qidiolioon, laquelle fut imprimée à Mayence en 
x46o^ sortit, non des presses de Fnst et Schoi&ri 
flUBsubi celles de Gutteaberg; car ce sont les m^nes 
types que ceux avec lesquels Nicolas Bechterraùofte, 
à JSltvil ' j impiima en 1469 k seconde édkicm du 
Vocabalanas kfdno-teulonicus, connu sons le nom 
de Vocabulaire ex quo^. OrGuttenberg, qui avoit 
femé son atelier en 1465^ paice qu'il fut nommé 
gentiKioiUme de la cour de l'électeur de Mayence, 
étant mort le 20 février i468 , cet atelier échut à 
Oûiiitiui Humery , syndie de Mayence; et oefaâ^ 
vendit les ustensiles à Nicolas Bechtermùnze. 
' Jusqu eu 1462 ^ la ville de Mayonee fiit presque 
eiiolfi|ii)»^^néti< le siège d^rfmpk4nierie, et il t^^Hof^ 

* Qpilio, qu^on trouve sur (Quelques livres du quipzièltt^ sièçlc, saX 
la traduction de Schœffcr ou plut At de ScbaEfer. 

* Eltvil, aujourd'hui Elfeld, sur le lUiin. 

* Ia firemière est de 1.167. ^ connottqa*lHi setd exemplaire. 
Il afipartient au roi de Friiiec. Ctite édition aroit été imprimée à 
Eltvil ( Altavilla) près Mayeocc , parce que Ték^lcur avoit défendu 
de vendre le vocabulaire dans la ville archiépiscopale. Elle fut com- 
mencée par Henri Bechtermùnze y et achevée par Nicolas , son frère, 
n paroit donc que, dès la retraite de Guttenberg , Bcchtermiiaze e^r 
ploita râtelier, soit pour son compte, soiL pour celui des créaor* 
cicrs. ' ' ' • • • * .... 
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tojii que peu d'alelîel» hors de ses muis ^ daus 
May enca même il n'y avait qpe les deux de Fu3t«t 
Schuyffçr, ci (x^ilmb^^ Mis> Veis JUifin^ dela«t 

dite année, MayencC, qui jusqu'ijlorsayoit joui de son 

dfs la HMiison die.Namu, el,;piU4ie paf (iealir«tipeji< 

imprimeurs iMMt>i(^$.,|[i|iavoiii;nt ii^aYaiJiéç^ 
KmsI etr Seboeflfery x»e , diifiiiwt^ , rik» , et foraiir ' 

rent des établissemens ailleurs. Peu d'années api?^ 
celle cas(asUx)p^e, nous;^r^i^vaiiâ de^ impi:inmu*4 
éUdiikÀ Bamberg, Q^logne) StraelK^ 
Nuremberg , Ë^s^iug , Lub^çk, Ulm > IJlrecbt , 

d'AHeniagne et des pays qui y appiortemoienlf fllMèi 
Avam ila .du qii»yyâè»ne siède, on /imprima d^m 
Umlff vijlai beàmoup detbona Uvm ladiil^fiat 

dans le nombre même (quelques édi Lions prcmièm 
^!aaleui!ft cla^iiqM^si} Q)m».-un siod oiivifâg^j^l^^ 

car Fust et Sdteûer av^ô^t d^çs ç^«ic^tèiîesi gp€ie4 

prasffiow les plus lîmportiiDttïed du ifoÎRaièiiie aîèdié» 
Ai^Wt et ScfuBffèr imprimjèj-eut ea 1^167 leur 
finMiisa Miti(Hi dttrPswt^îessjœ latupt imipkr on*- 

vrage poïlant utie date , dont il n'exiiile plus que 
fiipq;ou six exemplaires cc»iQ«b$|.damileâ kihliûthè" 
i]M0 de Parîsi de-Drdsda y de V-ienoe ( cinlevant à 
Ambras) , de Wi^idsar, et dans celle de lord Speu* 
(|cÎHl<eya«twt9iHilve»ldfi&ath9 près AfamBiiiir 
geii) ^ un sixième peul-elre dans la bibliothèque de 
Zi«du^)Li I à PétersbQHi^. Deux oui disparu dans 
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U' révolu lion françoJse , celui de la bibliothèque 
^ékctopale d'Aschaffenboui^ et celui Je la bibUo- 
Ihèqtie de Ttitiivemté deMayence , que le gèttirA 
Cuslîne se fit livrer. Fust et Schœffer, qui jasq[u a- 
lors avoiefit vends lètus etenplaires pour des co« 
pies -fiâtes^ IftiQMliD , ne pouvant plus cacher leur 
industrie, annoncèrent que ce livre élôit adln^en- 
tione oHyiùiàsa impràneÀdi œ caracterùuàndi 
aèwfuê cuimni ulla exaratione sic eflîgiatus. Ils 
le réimprimèrent en i4ôg. Cette édition est àussi 
Airt nre^ et j'oon^n cdniiott qoeoeof exmiplsir^, 
dont deux à Paris, un à Mayeuce, et six en Angle- 
terre. De la même année 1^^^ 'est Ia première édi* 
ttai^ dé Dmddi RaticMittfe divhMmmi efficrâmm, 
ie premier livre exéeuté avec le petit caractère fondu 
parSohœffinr, et «me des gmndes auriokkâi tyjpo- 
graphiqtie8fc.:Eti ï46oV'fl8 imprimèrent la première 
édition des Constitutions de Glémeàt Y j en 14621 
k'MDiid» Bible l^iie;«B; même temps tptMh. 
Pfister imprima la sienne à Baniberg : celle de 
Mfty«nce est la première qui ait une date. En i465, 
ikMéMééètiè^éditiôD des*(^^ Paradoxes 
de Cicéron, qui est remarquable, parce qu'elle 
est la première' de toutes , ét porbé ispLB les ^assegès 
•grecs y sont impniÉës en èaraètèîpes grêcs : enx- 
mèmes réimprimèrent ^te édiûon en i466. En 
léGSyils in^mèrent pouria première fois ^ te li- 
ber VI Decretalium Bonifacii VÏII , et publièrent 
leur GrammaticdQ methodus rbythmica , dont on ne 
connoii que demi exemplra^s, dux byMiothèqnes 
du roi de France et de lord Spencer. Sebœfier, qui 
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depuis 1467 , époque de la mort d<' son beau-père 
Fuat , dirigeoitseul rélablissement, réimprima celte 
granniMÎfe en i468, comme il avoit réimprimé 
en 1467 , les Constitutions de Clément V. En 
1468, il publia l'édition première des Institutes de 
Jnsiimen, et en 1476 celle da Codex JastiaianeCM* 
,Le Valère Maxime de X^Tij la seconde édition de 
eel historien , que quelques^ biblio^npbes' pttnH 
buent à Wendelin de Spire , est probablenwiit'Je 
S<4iœffer. En 147^1 il imprima encore unç fois 
43ra8litiitioMft GlenMtttia V; en 1475 , Corpus jui^ 
canonici j Decrelum Gratiani cum glossis; en i475? 
Nova c(Miipilatio decretalium-Gregorii IX : le tout 
iàhSok. Ces troiipârtiet^ atieoles Décrétales de Bo- 
niface YIII, imprimées en i465, formeroient un 
terps'compkldediMHtcaiioii^ ai les EntrAviigaiÉlés 
n'y manquoient Pierre Schœffèr mourut en 1 3oa 
ou i5o5, laissant son- imprimerie à Jean son fils. 
. Bambei^ eoft 'iiDe imprimerie dès i46i« Cette 
année jélbert PJister y imprima ses Fables d'E- 
sope ^ œ allemai>dy et en 146^, sa Kbie latine y <pii 
«st la seeende^oir troisième qiii^ ^té exécutée 9 et 
quelques parties de la Bible (les histoires de Jo- 
4W|^y Daniel^ Juditb et Ësllier).eii aUemaiid ! oor 
orages rares- dent oa ne connoit qne denx'exêm* 
plaires, aux bibliotbèques du roi de France et de 
loidiSpenoer.. 

Cologne fut un des principaux sièges de Timpri^ 
merie après le ^sac de Mayence. Ulric Zell de Ha- 
tiMU y bomine très^indrUstrteDX y s y fixa. En 1466^ il 
réimprima les Oifices et les Paradoxes de Cicéron 
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qui aToieat paru à Mayence , et sa réimpression est 
aussi rai'e que réditiou primitive. Il imprima eo&utte 
d^Eénm ouvrages de 8^ Jean ChryMatomey de 
S' Augustin, deCicérou, et donna la premièi^e édiiion 
d'ididori Etymologiarum lihri C est probabie» 
HMmft aussi à Ulric ZeU que août dms^les éditim» 
premières de Dares Plirygius el de Dictys Crelen- 
sia^ qui ii^oftt si date m.] imbcalkpi du Beu d'itt-» 
ptessMm* jimold Therhmrneh înaprina vers 1 473 
ou , 1474 y à Gologoti ) :uiie;édiiioA« de FIocus que 
Ml» .Dibdiu regaàe » coiuine k troîmnieii J^an 
JL^Uiof de LubucJc lut un uuprimeui diblingué de 
Cologne à .ceUe époque^. ( 

Sun^sbourg eut un desf^ oélèbr9».ifii|>nnMfl»a <ki 
quinzième tdocle^ cent Jean Mente Un. On croit 

Ia retraite de ceki^i it Mayence» Il y ^Lmèmut des 
écrÎTAips qui ont viou^ iaire paasia:4K>m* son in- 
veiiMir«(0|i orcgardi» ieoiBsue MlécMire.à l'uunée 

i/fiè^ son édition première de Augustini Ars prœd^- 
cau4i*06sL û«l|,e«'^aUiéa qu il impriiiia une Bible 
aileiiliaidè, Jà setoude ^u6 1 W MQubwek Ce fet 
vers > ^^^^ donna 1 édition première de Té- 
v^ncei ei^ V0isfff47^9 <^Ues<ls Yàl^ie MàXittè et 
du cenimentaire de Donatus sur TénAiee:: au moins 
oes éditions, lui aosi attribuées y car il ne s y- esi.pas 
n<Humé. Enfin quelques bibliographes lut:aftlr3>iient 
uneiédilion des Vies de Plutarque, en latin, qui est 
CQQjtomperaine ou anléneureii celle d'UbrioUau^ re- 
gardée codmnie la pi^mîère. Il imprinui Mssa uhe des 
piâouèrcs cditious de. Virgile. Un auiiè keprimeur 



Digitized by Google 



IMSAIttSUaS D ALLEMAGNE. 679 

de Strasbourg, Egges4ajtL , publia en i4t>6 la 
pcemière édilion île la Bible allemande ; ses Cle- 
mentb Y GonslitutiooM dé ) 4? ^ 9 

son Orstiaiii 

Decretum^ de la même année, sont les premiers li- 
bres ayeo date, imprimés à Sirasboorg; en 1472 3 
réimprima Ciceronis Officia et Paradoxa- Martin 
Flach publia, vers 147a ou 1475 , des éditions de 
Sallnste et de Perae. Vera 1476 , George Hussner 
mt un établissement en cette ville. En 1 496 , Jean 
Reinhard dit Gruninger y imprima un Térenee, 
et eQ 1498, «n Horace, qni aont remarqaabiei^ à 
cause du grand nomlnre de belles iigui^s eu bois 
qu'ils renfemient* 

Gûnther Zainer de Reutlingen, établi tfeft 
i468, à Augsbomrg, imprima en 1471 mie éditiml 
d'Ohôde de «rte amaa^ et' remédie ^ôris^ lcî^f 
décembre 1472, 1 édition première dlsidori Hisp. 
liber. ;de respoasioae mandi, eic«j et le. 19 màrsy 
une secnndaria princeps desEtymologies du wàniM 
Ce sont les deux premiers livres imprimés en Alle- 
magne en caiaotàie romain* PpobaUeâientt âe £iQ 
la même année qu'il publia I édition premièrfe ^e 
l'Imitation de Jésust-Oirist , par Thomas à Ivempis. 
Ett. i473- ét'a477, il impfimti dte- Bibles alkn 
mandes^ les cin^ème et sixième connues. Dans la 
saémeville^ Jean Sdjutssier imprima > en 1470 et 
1471 7 lêaélitiona premières de là Iràduetioii dtea 
Antiipiitéq judai4|u^s de Josephe par Ruûn, et d O^ 
rosius. Antoine Sofg, imprima, en 1476 9 Tédition: 
premièixj dea Distiques de Calun, et en 1^77 et 
x48o la septième et huitième édition de la Bible 
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aUeœau^e. Ou compte onze éditions de ce livre 
CJbécmées avaat i Soo : ce grand nombre d'exem*- 

plaircs dans la langue du peuple, prépara la révo- 
lution religieuse du sdizièiue siècle. Jean Keiier 
n^a imprimé qu'on seul livre qu'on connoisse : 
c'est le Vocabularius rerum latioo-teutonicuâ , par 
Wenceslas Brack : il parut en 147& 

A Nuremberg, Jean Sensenschmidt d'Egra, et 
jindré Frissner, imprimèrent en 1470 la qua- 
trième , et en 14869 .Ànioine Koburger, la neu- 
vième Bible allemande; c'est à ce dernier qu'on 
doit la première édition de la Consolation de la 
philosophie, par Boëce, imprimée en i^yS , et 
réimprimée en 1476. En 1472 ou 1475, le célèbre 
astipnfomo JeanMùU», àit RegiomoMahus, y 
exécuta la première, ou, selon d'autres, la seconde 
édition de Manilius. Depuis i^^i, Frédéric Creuss- 
nir exerça anssi rimprimorie à. Nuremberg, sa 
patrie. ;. 

. Dep^ps .147 5 1 il y avoit à Essling «nbabUe im- 
primeur, Conrad Fyner de GerhauseU; qui impri- 

jgna divers auteurs classiques latins; ' 

En 14811^9 Léonard HoU, imprima à Uim^la 
troisième édition de la traduction de la Gosmo- 
gfs^)ijfi de Ptoléméf3i> soignée par Hicalas Dona; 
et vers 1 487, Jean Zeiner y exécuta une éditK>ii 
\atine des Fables d'Ésope avec la traduction aile- 
Oiande de Henri Steinhoewel^ accompagnée de 
figures en. taille douce. 

Ketelœr et La L^mpt imprimèrent à Utrecht, 
en i475^r la première édition du poëme de Glaur- 
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dien, de rapta Proserpinae; en 1474^ première 
de rHistoirc ecclésiastique d'Eusèbe^ en latin. Leur 
édition de Comelins Gallus, qu'ils ttommèrent 
Maximiauus , est probablement la première de ce 
poète : enfui on leur doit les premières éditions de 
Seduliusy de Vegèce^ et de Sido^nius ApoUmarisy 
toutes sans date. 

La ville d'Allemagne qui dans les d(»:niers 
siècles a èhé le principal siège de la littérature clas- 
sique ^ et Tentrepôt de tout le commerce littéraire , 
Leipzig^ est celle qui a vu imprimerdans ses mûrs 
le seul livre grec qui , dans le quinsième siècle ait 
paru en-deçà des Alpes* C'est l'édition de la Méta- 
physique d'Aristote , soignée par Prylick. Martin 
; Landspergl de Wùrzbourg l'imprima en 1499* 
Li*art y a voit été porté en i4â'i> par Marcus Brcmd 
ou Srandiss. 

Berthold Rodt de Hanau , l'un des associés de 
Guttenberg ^ est supposé avoir porté Timprinierie à 
Bdle y avant 14703 mais le premier qui y exëcutà 
un ouvrage avec date , en i474> ^^t Bernard Ri" 
cheL Depuis i48i 1 le célèbre JeandeAmerbaoh, 
et depuis 1491, Jean Froben de Hamelburg , y ont 
eu des imprimei^ies 

« Les autres villes d'Alleniaguc , de Suisse et des Pays-Bas où il 
y eut des imprimeries avant 1481 , soat: 
Spire, en 147' » Pierre Drack. 

Munsier en Ergau, dans l'évêché de Bâle, non, comme dît de 
Serna Santandcr, en Argovie, 1472, Helyas Uelye de Lauffon, vil- 
lage de la vallée de Munster ou de la Birse. 

Laugingcn , en 147^, un imprimeur inconnu. 

M'-rseh >nr^ , en 147^ , L / u c aS jBrttndif» 

Louvain, en 1474, Jean de iFèstphaUe. 

Lubeck ; en 1 4? 5, Lucas Brandis* 
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Les premiers livres gi:€cs lurent imprimés en 
•Italie* L'art de la typograpliîe y .fiit pcnrlé par des 
Allemands , à la suite du désastre de Mayenoe. Let 
Italiens n'accueillirent pas ces étrangers avec la fa- 
veur avec laquelle ils avaient »eçn les réfiigiéa girees. 
lis dcdaigucrent leur industrie, comme un art mé- 
canique inventé par des barbares; la vanité des 
ridies qui possédoielit des bîbliothcques qu'ils esti* 
juoient comme leurs plus précieux trésors , étoit 
cho<piée de ce<qQ'on travaillât i les Cme tomber 
-de prix, et à les mettre entre les mains des 
classes les moins fortunées j et les savans éprou- 
.voient de la jalousie en voyant que dorénavant 
tout le monde auroit accès à ce qui avoit fait jus- 
.qualors leur domaine eiudusil^. Mais ces petites 
passions ne purent pas long-temps lutter oontrrl'é- 
videncc : aussitôt qu'on se lut fait une idée juste de 
.rimportAooB de cet art nouveau , on prévit les heu- 

' Burgdorff entre Zellc et Hanovre « ou clans le cantou tic Berne, 
1475, un imprimeur inconnu. 

Blauhcuc m en SowAho. , en '^^"/^t Conrad Ma nez» 

Anvers^ en 1476, 7'/ico(!oric Mariens iVAloil- 

Bruj^es^cn i/f*;^» Colanl Manston. ' • 

Rosloch , en i4;G, une conlicric reliuieuse. 

Deljty en 1 f77» Jacques Jacohs et Maurice Yeinarls. 

Deifcnter, en i477» Richard PaJJrœt> ' 

6oiMia« en i477t Gérard I^en. 

Gmèvey en t479> Adam Stemschmier ào Schvetnfort* 

Prague^ en 1478, i m primeur incontin. 

Bknsiçu,9n il^'-fi, Michel Reys^r, 

f^urthtmrg i^XL 14791 Etienne Doli, Geot^'Ryser elJean Bf 
-itenhtb» 

Zwoïl^ en 1479» Jean de VoUehœ. 
Nimègue^ en 14?^* imprimeiir inconnu. ' 
Audenarde^ en 1460 , Arnold Cœsaris. 
ffÉiSseltf en 1480 9 ini|ninieur fnconnii. 
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veux résultats (ju il devoit produire. Les princes et 
les. villes s'einpmaàrent alor» à Tcovî: de fiMÎiiter ' 
anx étrangers leurs établisse mens, et les gens de 
lettres il leur fournir des manuscrits et à en diriger 
la publication. Avant la fin dit quinsîùnâ ti^le^ il 
parut en Italienne foule d'éditions d'auteurs clas- 
siques latins ^ et plusieurs éditions très^timabies 
d'autecm* grecs. 

Comme en indiquant les éditions^ surtout pre- 
mières^ des aufeiHs grecst nous. avons soumnt.iké 
dans le cas de nommer les imprimeurs qui les ont 
e&ëcutéesy il sera à propos de les passer ici en revue. 
. De tontes , les villes dltalie , Rome fiit la pre»- 
mière qui reçut l'imprimerie dans ses murs Deux 
Allemands ^ Conrad S'weynheim et ./irnoid Pam^ 
nartz établirent d*abord une presse dans nn cou* 
veut babité par des moines allemands, à Subiaco^ 
bourg silué à quelques milles de Aenie^ et y nnpri^ 
mèrent, en i465^ Laclance adversus gentes et de 
ira Dei, et, sans date, Cicergn de oraturej .et 
en 1467 9 Augnstinns de civitate Deù Cette même 
année, ils transférèrent leur établissement à Rome 
même % dans le palais de Massimi (de Maximis)^ ou 
ils exécutèient beaucoup 4'éditîons principes; sa«* 
voir; en i4§7î Lettres familières de Cicéron, 
premier livre imprimé à Rome ; en des 
oeuvres complètes de Lactance ; la même année ils 
imprimèrent le Spéculum vitse bumanes pia*Rodo- 

* Si Ton regarde Subiaco comme une. dépendance de Rome, cette 
ville fut la troisième en Europe , qui eut une imprimerie. 

* À il mèmé époque il y eut des hnprimeuTs à WAd et Bamberg. 
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ricus Sanctus y que 1 usl et Schœffer avoieal impi imé 
auparaTant ; €1114699 ils donnèimt des éditioiis 
preniicres d'Apulée, d'Aulugelle , deijucain, de 
Jules César } auxquelles il laut probablemeat ajouter 
les suivantes qui n'ont pas de date : Virgile | Tite- 
Live , et la tiaducLionlaUne de Slrabon^ea i47^j 
les Lettres de Cicéron à Brutus , à Attiras et à sou 
frère 3 uae nouvelle édition d'Augustinus de civitate 
Dei 9 d'après un autre manuscrit que celui qui leur 
avoit servi en 14673 et des éditiras de Quintilien et 
de Suétone , qui ne sont pcut-élre que les secondes 
de ces auteurs , ainsi que Test certainement le Pline 
l'ancien qu'ils imp^îinèrent cette année; en i4ai, 
di^s éditions principes de Silius Italicus^ de Calpur- 
nius'y des harangues de Cicéron, de ses oravres phi- 
losophiques , et la seconde d'Ovide ; en 1473 , une 
priuceps du commentaire de Donatus sur Térence j 
en 1473 , de la traduction de Polyhe , et en même 
temps, et jusqu'en 1476, où leur établissement ou 
au moins leur assqpiation pessa, beaucoi^- d autres 
livres latins , mais pas un seul grec , quoiqu'ib 
eussent les types nécessaires pour une telle impres- 
sion , comme op le voit par les . plissages grecs qui 
se trouvent dans LàéCance et dans d'antres' livres 
sortis de leur presse* Il paroit toutefois qu'ils avoient 
rhahitude de ne pas impirimer ces passages avec le 
texte latin, mais de les ajouter après coup k la 
niain, puisqu'il se trouve dans celui-ci des lacunes 
qu^on a négligé de remplir. Dans quelques onviva- 
ges , ces iiiipriiijcius excusent la barbarie de leurs 
noms tudesque^ par les quatrains suivans ; 
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Si copia artîficmBSOniisa ttosse » lege 

Aspera ridebis cogDoinina Teutona : fors^ 

Miliç;et ars Musis inscia verba virûm. 
Conradus SiMeynheim, Arnoldus Pahnartzsfoe Magiitri 

Boinae imprewènint talia molta aimiil.* 
Pstros cimi liratre FraiidM> MaxiMIs ambo- ^ ' 

Hnic op«ri optatam <»K(rtbaei« dbiniBii*' 

. Inuuédiatement après, ces dcur imprimeurs y ua 
autre Allemand s'établit^ Roose : p!est: ÇZrîc Hahn 
ou Han de Vienne , ou plutôt 4'I^golstadt, qui tra- 
duisit aou nom en Gallu». ^eff^ jour .de 1467, 
il . Bcheva - Timpresaioa. des liiéditationes de Tnrre» . 
.cremata; eu i40d> il imprima .Çiqero de Oratore.j 
Taimée suivante ., il donn^ la première ^tion des 
Questions Tusculanes , et à la même époque , quoi- 
que sans date, plusieurs- éditions. ,pei4-^ti)e^ pre^ 
wères peutrétre secondes sfulei^ent^d'aut^èurs la- 
tins , ainsi que la traduction latine des Vies paral- 
lèles, de Plularque > qui n!a pas /d^ dat|^| QQ»y. 4it 

1^, .vers suiy ^n^ : , \ - -, . V * : , • 

•••• f »' 

. Anser, Tarpeii custos Jovis, înde qqod alis . , . 

GopstrepereSy Gattnf decidtt Ultor adesl ^ 
; 1fflricQ8'6aniis.Ne qaemposca&tiir i^ « . 

• ' • Edocuît pennis nil opus esse tnis. 

Impriniit ille dîe quantum non scribitar anno. 
logenio » haud noceasi onmici yincit homo. 

OB'-lm fait honneur de l'édition prineeps de 
Quintilien de 147O9 que d'autres attribuent à. Phi- 
lippe de Lignamine. En léyS; il imprima un Vît- 
tome VII. aS 
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gile conjointement avec Simon de Lucques* Le 
dernier ouvrage sorti de ses pressens , porte la date 
de 1 477* Dans tQÙt'ce qQ*n ptd>lia il n y a pas on 
seul auteur grée. . • • 

Il faut dire la inérae chose des autres inapnnieiirs 
qiie noos trouvons à Rrniie dans le «{uinzièiiie aièole, 
icJs cjue Lupus Hahn , fi'ère d'Ulric; Philippe de 
liignamine y qu'Audifiî*edi regarde comme Tauteur 
de Fédition princeps de Quintilien de i^'jo , et au- 
quel- attribue la princeps d'Horace ^ qui est 
sans date ' ^ en 1470 , il publia * pour la première 
fois Suélotié ; £fïwer ^ qui donna en 1470 le pre- 
mier Quiiite^tdnee et le premier Nonius Marcelius; 
en 1471 , une édition secundariar prhiceps de Silius 
Italibus, et une primaria princeps dEutropej on 
iui àttrSrèe aiissi la première de Yarro de lingtia la- 
tin a , qui est sans date * ; u4dcrm de udmbergau ; 
Wenâelin de Weil ( Uuendelinus de ^uila); 
'Snthsé^f^ O-dlich 9 qui , en 1474 fiv^nt pa^ltre 
l'édition princeps d'Ammien Marcellin; George 





1 




■ 



imprimé vers 1476 la première édition des Odes et 
de l'Art poétique d'Horacie qui soit accompagnée 
des Gommeinlaires d'Acron etPorj^yrioiK;. iSiicAa- 
rius Silber^ qui traduisit» son ^çau ea Argjrion : il 

* Elle est iu-4'' » de 124 feuillcU : la plupart des bibliographes la 
croient postérieure à iiue autre, in-4^> également saos datei qui 
est de 147 feuillets. 

s Lauer et Schuicuer oot cru^ comiae beau(Coup «le leiurs confrères 
postérieurs, surtout eu Allemu^ie, que la beauté du papier, la net- 
teté de Pexéeutitm, et Pégalité de llttpressiou, étoieutdes choies 
. YH^^ére^tf^., • ' . : . • • • ' • • 



Digitized by Google 



imprima en* 1487 le |^t€miAreé4Hion de» Scripts 

rei militaris } Etienne PloMkf GensbergiSohure^ 
mrde Bopord^ qui inpriiiiay da 1476 »k première 
édiCioD de Quintiliani Declamationes lll, et, sans 
date ni nom d'imprimeur y un Modestus, ^pii esl 
pndmbleaeat la plas aitoienae ëditioade cet au- 
teur. On lui doit la publication des Lettres d'jEneas 
Sjf Wina : c^ett la pLÎa belle édition sortie des pca^saa 
de cet Allemand ^ pèii seigneciit d'élégaacei On 
compte ea gé&éral eniriroii trente-six imprimeurs à 
Ronei jiaoa le qniaaième eièci^ 

Tàd nombre des livres imprimés en Italie, dans le 
({uinzième sièclfi^ ^ue Panzer a Connus ^ se mont» 

•Tean de Spire obtint du sénat le privilège e^i^clu- 
sif 9 pour cinq ans ^ d'imprimer des j|iv)res sur 1q» 
tdrritiMffe de la répdbfiqne. Une rdunpression des, 
Lettres familières de Cicéron qui yenoient de pa- 
foitre à ReoD»^ fbt aâ première entvefN»se« Ge.Uvre y * 
<{m eai de 1469 , pointe cet épilogue ^ , 

Primus ia Adriaca formis iiit(>re9sit aeiiis 

Urbe libros Spira genitus de sEûrpc Johannesk 

la reiîquis Sit ^pttnki, TÎdés, sp»y Wetor^ kabMia , 

Qnmn labor hic priflttiS oAàùâ HUp ^^ t artaSÉ» 

Jean de Spire <fonna là tûèiûiê âttiiée dite édition 
première de Pline l'Ainé: Topimon commune lui at- 
tribue aussi la premièi^ éditidtt qté a para éeT^iie^ . 
et qui est sans date. II mtrtitttt la niéme mttêt t^GQj 
«i endelin de S pire ^ son jCpère^ se mit à. latéle 
de stiiû étabHMHUeitC. Le ^tmnOt Kvl*e qeâ sortît' 
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de -ses presses ' ^ est , d'après M. Dibdin y le l^ecite 
dont nous venons de parler , et dans lequel man- 
quent les six premiers livres des Aimales qam 
n'avolt pas encore trouvés. En 1470, il imprima 
Salluste 9 qui n avoit pas encore été publié } en 
même temps que les trois Allemands dont nous 
parlerons 9 travailloient à Paris à la même publi- 
cation 9 de manière que les deux éditions se diq»- 
lent la priorité. En 1470 ^ il imprima aussi une édi- 
tion de Tite-Live , et la première édition datée de 
Virgile ; il est probablement aussi lauteur de la pre- 
mière de Juvenal qui porte la date de i^^O'y .Fune 
et Tautre appartiennent à la classe de^ éditions 
qu'on nomme secundarioB principes^ ; ainsi que 
son édition de Valere Maxime, de ,i47i« L'année 
suivante , il imprima , pour la première fois , la tra- 
duction latine d'Appien , et donna des éditions pri- 
mariœ principes des trois poètes élégiaques ro- 
mains j des Silves de Stace j de Priscien 9 et une 
édition secwidaria princeps de Martial. La pre- 

' Sans compter S* Augustin De ciyitate Deî , laissé impariait par 
son frère ^ qu^il publia en 1470 , avec cette souscription : 

Qui clocuit Venetos exscribi ip(mp.Johaimes 
Mensa fere trino centena volumina Plini , 
Et totidem mkgni Ciceronis iS/7/ra libelles f 
Ceperat Aureli. Suhita sed morte peromptus 
Non potuit ceptum Venetis finire voluraen. 
Vindelinus adest, ejusdem frater, et art^ 
Kon ininor 1 Adriaca^ue morabitur urbe. 

» On appeUe ptinuuria princcpif une édition imprimée avant 
toutes lès. autres sur manuscrit ; secundaria princeps y celle qui j 
ifooique postérieure de date , a également l'avantage d'être impriniée 
«nroianuierit 11 pent exister pliasieiut secondarias principes dn 
. même auteur» 
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mière édition de Juvenal, qui est de 1470, et la se- 
conde de Quin te-Curce, fpi n'a pas dç date, sont aussi 
sorties' des presses de cet imprimeur, et il a en 
part à rédition première de Plaute , qu'il imprima 
en 1 4? ^ ; en commun avec Jean de Cologne* 
. Depuis Tannée 1470 j Wiildelin eut des concur- 
rens. Les imprimeurs suivans , qui tous ont une 
réputation connue , ayant publié des éditions d'att«> 
teurs classiques , étoient établis à Venise avant i^8o. 

Nicolas Jenson , François, et le premier que . 
nous trouvons depuis 1470 jusqu'en 1478, imprima 
beaucoup d'éditions d'auteurs latins, et surpassa 
Windelin par la netteté de ses caractères» En 1 470 , 
il donna des éditions premières de la traduction de 
la Pr^aration évangélique dEusèbç, de la Riieto- 
rica vêtus deCicéron, et de Justin> ainsi qu'une se* 
çundaria princeps des Lettres de Cicéron à Atlicusj 
en 1471 9 la première édition de Cornélius Njepos^ 
ou y comme Û Tappelle , .^miUus Probus et des 
secundariae principes de Jules César ^ Suétone, des 

InstitutionsdeQuintilien, et des lettres familières de . 
Cicéron; en 1472, des éditions premi^m des Scrip- 
tores rei rusticae,et de Macrobe, et des éditions 
très-estimées de Pline T Ainé, des Tusculanes de Ci^ 
céron et d'Aulugelle; en i473 , une première de 
Solinus* Ën 14?^ ' ^ donna la première édition y 
m moins avec date , de la traduction, latine de Dio« 
gène de Laerte, et une édition recherchée de Virgile. 

Christophe fValdarffèr de Ratisbonne. Le pre- 
mier livre qu'il imprima est tin Cacero de Oratore y 
de i47<>- £a 1^7 1 > il donna les éditions premières 



' Digttized by Google 



MVRE VHj CHAPITUE CH. 

des Lettres de Pline le Jemie, et da CommenHdre 

cfe Serrins sur Virgile, ainsi qu'une secundaria 
priuceps des Discoury de Cicéron. Il alla eosnite 
se fixer à Mlaa. 

Jean de Cologne. Il a imprimé en 147 1 le pre- 
mier Térence qm ait une date. On lui doit Fëdi- 
lion première de Plante, qu*il a imprimée en 1472 
avec Windelin de Spire, et celle d'Asôonius Pe- 
dianus , qu'il a exécutée en 1 47 7 ^ avec Mantken de 
Gerretzheim^ et des secuhdariae principes de Cice- 
rem de Finibns , 147 i ; des Oraisons Philippi- 
queaji474; deCatulte, Tibulle et Phïperce , 1475. 

Léonard uichates de Bâle : Frarç.ois Renner 
de Heilbrônn '^ anqnel on doit peut-être la pre- 
mière édition d'Horace, qui est sans date et se com- 
pose de 147 feuillets; Albert de S tendais Echarà 
Xàtdolid^AnpYiowrgj et ses associés Rietor àt lioS' 
lein; Léonard IVild de Ralisbonnc )Nicola$ de 
JFtahà/brt; Fhreniius de j4rgentina. Ce dernier 
donna,' ycts t6qiï ^ le premier Tibulle séparé^ èt 
un Rufiis Scxtus. On n'est pas silr s'iî fut établi à 
Véiiiiie ou à Brescia : car' ces deux éditioiis n*ont 
nî dïite ni lieu d impression. A ces Allemands il 
faut ajouter quelques Italiens , Barlhélemi de Cré- 
mone , Nicolas Girardengùs J&. dè Fivi-^ 
ziano ^ André de Paltasichis^^ Boninus de Bo^ 
nùilSj tPacobus Rubeus, qui, en 1474 imprima la 
plietdfèire ISdilion de h traduction d'Hérodote; Xn-» 
cas. Venetus y qui, en i48i, imjprima Tédition 
pi^mière de dix-neuf ' Déclamations da- QuintiKen* 
Le nombre des imprimeurs augmenta prodtgieuse- 
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idfiul à Venite. Panse^ a recuèilli l«s noms de deux 
ceu£ (jui y IcavaiUoieiit avaul i5oo. Buaucuiap 
d'i^re «lUL {brflaèrûnt .dm»: .celte ffiUe des élabliâ^ 
seniens periiianens; quelques-uns n'y firent qu^ail 
séjour mouuuiLaué^: Il ftojroii que les ,ii&piiiiicui*s 
q«i ayoimi pas alors Às. atsUaKS iiKialé& ^ assorlk 
de cai^aclères du plusieurs corps , et renfcrroaut plu-* 
«ieura presses 9 ocnoune eQtt& de uosijiouni) foiivuient 
faeitemtei WnspojrtiNplelmvslieiiailes etltmr pfesMi 
uoic^ue^ d'une ville k l auirei et qu ils IravaiiloieoC 
dans ^acmiQ aussi Ioi^^(e«;çs«qu'ib y trcluvdieiifi 
quelqu'un qui voulut foire les frais des entreprises) 
car lea.aoinfi dès mêmes imprimeuis se lisent sur 
d(sa livrai imprimés eo difiSéfentès :viUea^ )dans dos 

années différentes. • 

Dans cette foitkt d'imprimeiii^ éteUis à Venise^ 
fbnsle-qiittiiBiàme siàele) il n*y en amit que cinq oi| 
six qui y depuis 2.484, exéculèreot quelques livaw 
l^nes^ quoiqaW rtmavqoe que y dqpub i47S f fixkt 
sieurs d'entre eux aToient aussi des caractères grec^ 
C'est ainsi que dans la Rbélorique de Grégorius de 
Tréhiaondcy imprimëd par Windelin de Spire^ lat 
passages grecs sou t imprimés en lettres de cette langue. 

Le premier est Peregriaus de Pasqualibus de 
Bologne , qui imprima en 1 484 > saooncb édition 
de Chrysoloras. 

Lejaoond est Léonin de Crète, à<pii 1 on dunft 
la fameuse éditilMt prmnièara de la Bafrachomyoma- 
chie, imprimée en i>486, en caractères rouges et 
noirs. C*est le seul ouvrage sur lequel on lise le 
nom de cet imprimeur. 
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Le trotsièine esi jélexandre de Crèiej qui exé^ 
en. i486 là seconde édhkhr-exûtànte di|<FMMH 
lier grèc. De cefQOineQt'fioii nom ne feparoit éga- 
lemcpitplm. /-^ !* 

Le^piatiiènié cpii imprima' des'lîvres grecs 'à Ve* ' 
nite 9 'fiit jilde Manuce ^- àûuI nous |>arleroiis plw 
amplement*. ^.Ji^^ .0. 

Nons nommerions comme cinquième Zacharie 
Callier^s, qui^en i499)'imprimar£tymologiciuii 
Megniiniv^^ qpe le conmeotaire de^SinpIion» 
sut les Çatégoriesf d'^ristolej et en i5oo les Thé- 
îâpentjKiii^ deiGaliea,leti'iUmmûii&in«ifn|D^ 
Toces; si nous étions suffisamment autorisés à-lni 8l« 
tiibuer deux publications itrès-importaotes qui eut 
eu lieu à Venise en 1 498) et dontitàentrepritten» 
seulement se sont nommés, sans faire connoitre Tim- 
primeur. Ces deux^livres sopt les premières.; éditions 
des 'Fables . d'Ésope , et ides Lettreside Phalaris^ 
Apol{oiii^ et Prutus. Ces deux volumes portent 
oette, |M)UBCciptîon : jBdifaoaifiartlMiloaHni Justin, 
nopolitani, Gabnelia Brasicbéllensis^ Jolaniiis' Bis^ 
soli , et Uenedicti Mangii Carpeqsium. Peutnétre 
ftntril &ire hoini6ur à €alliergàs de la pn^mière 
édition de Lucien , qui porte la. date de Florence, 
et le millésime de 1496*. r 

Dans la foule des imprimeurs de Venise , uons 
aurions dislAngué Luc-^nloine Giunta, si nous ne 
nous étions réservés d'en perler ^dorsque nous, en 
serons venus aux établissemeiis ty pograpl^ues .de 

• Voy. IV, p. «79. - • 
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Fkiraioê^ vîUe «fou il ét6h originake ét oiiML fa* 

mille possédoit aussi une imprimerie. 

I^e plus célèbre iraprimew de Venise est ^Mo 
( c'ertr^à-dire Théohtld) Mamssio \ Cétoit unr^dc 
ces hommes rares, qui, pleins d'eathousiasme pour 
un projetdéNit lutilité les a fiappët ^ ly oonsacient 
leur Tie et leiir fortune; les obstacles qu'ils ren* 
contrent ne servent q[u'à> augmenter leur énergie. 
X^é en: 1447 :à Bassiana près ^Yeletn, AMe-ieçot à 
Rome et à Ferrare une éducation savante, dont l'é- 
tude. dttgrec^isoit partie^ A Ferrare il devint l!inf> 
siitoteiu^dci^euM AUwptb Pio, pifince ^feiCarpi, eut 
rhonneur duc[uel il prit le surnom de Pio. Il s ap- 
pela ààsh^m 'jildu9 îPiiu^'Manutiùs HomamiS^ 
On* oiioit que ce farent son aattea élève > et Tonele 
de celuitci, le célèbre Jean Pie .de. la Mirandole^ 
q[cdiVngagèreiit à établir une imprimene y dam>U 
vue de tirer parti de l'art des Guttenberg et dés 
Fust, pour la publication de livres, plus impocisou^ 
qôe :oeux qu'on Toyoiit pârottre , • efc surtout '|^ur 
donner une suite correcte d'éditions d'auteurs grecs 
et latins. Aide: choisit Venise. pour rei^écutioii de 
oe projet. Il s'y rendit dès i488, et y enseignà pen- 
dant quelques années la littérature grecque et la^ 
line ; tl conmiénça à impiimer en i494, Ea i5u6 9 
il épousa la fille d'André Torresano d'Asola, qui 
possédoit aussi une imprin^rie à Venise. U NxouriAt 
en t5],6* • ; * 

• Voy. Manni Vitatic AMo Pio M.inuho, etc., Venczia, 1743 , ot 
Hcnouardy Annales de l'imprimerie des Aides, Paris, i8o3 , 2 vol. 
in-80 et suppUjiîcnt. • ' • . r 



/ 
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' port, des imprimeurs qui lont précédé. D*abord, ses 
édiûouQ sont remarquables j^ar une plus grande cor- 
fèdKMi; non ^enUmmit il n'épargna ni peioaa ni 
dépenses pour se procurer de bous originaux , mais 
il les soumettoit à une révision critiqtK^ et les con- 
ftroit avec cTantiM manuMsrilf , . a'il pemvok a'eo 
procurer. Il avoit établi dans sa maison une espèce 
d'académie critique, 'cooqpoaée de Marc Mwvrosy 
de PîerTe Beaibo , qui fat ensuite cardinal , de quel- 
ques nobles Vénitiens y de son beai^père, et de ses 
btaux«£âm Fiédério et François*. Ces sacvene iw^ 

raoient un tribunal où étoit disculée la valeur des 
diverses leçons qu offi^oient les manusciita} don- 
noient leoF avvaar Its paatages ebrroHqraa, etoer* 
rigeoient les épreuves. Us donnèrent ainsi naissance 
à une adenoe nouvelle^ la critiqiie liltécale« Ëraame 
/ de Rotterdam prit part à cea travail peiriaptaon 
séjour à^Venis^. 

Aide a entoile le mérite de ne pas t*âti« borné à 
des cdilions d'auteurs latins; mais d'avoir imprimé, 
même préférablement^ du gr^. Avant lui^il avoit 
pnvu à Milan quelques livres giecs; il en avoit 
m^rae paru deujL à Venise, Ainsi , la priorité n'ap- 
partient d'aucune maniàreà Aide > maia il a le mécite 
Savoir donné 9 une raite d'éditions premiàrea dW 
teurs grecs, du plus grand mérile. JNfous avons 
parlé de toutes ces inqfHresttons ; nous rappelle- 
roTîs seulement ici , par forme de récapitulation , 
qu'en i495 il publia une édition de la Grammaire 
grecque de Lascaris , la quatrième ou cinquième 
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qui pû «sjtfte^ la seconde de Mofi^^ju»; la ffM^mèv^> 
des gramiiiairieDs Théodore -Gaza ^ ApoUomqai €t 
Herodien j ainsi que des œuvrea oomplèles ili!Hé- 
siode; que cette me me aaoëe il commença sou édi-. 
ti#n dei œuTrea d' Anstoter et de Tliéopfarâile ; qu' ea 
1496, il donna son Coraucopiae (Voy. Inbod. p, 
TsHiV) y en 1^97^ sa Gtwimaire grecque et soo Dic- 
tîèfinaire; en 1498, la première édition de. neuf, 
pièces d'Aristophane; en 1499 ^ premières édi- 
tbnp de» Bpklofa^praf^bcf greoe^ de Dioscbiide et de 
Nicandre; en i^a, les premières de Sophocle ^ 
d'Hérodote , de Thucydide , de l'Histoire grecqtie 
deXioaopèioiiy de StephaMis de uridibuaf et de JiaUus 
Pollux; en i5o3 , la seconde de Lucien; en iSo^^ 
la première et la seconde deDé/nosthène 3 eu > 

sK eoUeolioa de FiJndisl»; ea 1608 , les Rhsteiir» 

grecs; ep iSog, la première édition des Œuvre» 
iiK>rale5 de P^lar^ ; en ib 1 3 j la pr6imèi:e de PiHh* 
dare,di< Dioiiysinfi ( de sHil oïlib)^^ deLycophrm , 
avec Callimaquo, qui avoit déjà été puhliéj .def 
Ovateura gm»9 sans Démoathèm; de PIiatofi;;.eit 
lr5f4, lal seeuodaria princeps de Suidas, les pre- 
mières du Glossaire . d'Hesychius , et d'Athéoéfê* 
Quefenonibiau trésera i'induatrie d'un seul hpmfm 
i/a-t-elle pas ouverts aux hommes de lettres! 
Enfin , les éditions Aldines se distinguent par ia 
• nëtleté dès caractères , par la belle qmdilé du papier, 
par 1 égalité et la noirceur de Tencre ; en un mot, par 
toat ce <|m tient à 1 eXiéeiitÛNi typographique- Sofa 
caractère grec , gravé d'après les manuscrits^ imite 
jusqu aux nomibreuses ligatures qui aous pairoiis;$^t 
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étraii^!t ftu jourdlmi parce cpe notre œil n'y est plus 

accoutumé ' ' 

Aide a plusieurs fois cli ^ngé de caractères; son 
édîtÛHi de Pétri fiembo de Mtaa. liber est imprimée 
avec un caractère nouveau , et bien perfectionné. Il 
fit ensuite graver par François de Bologne un ca- 
raotire itaHqoe, qu'on a long-temps appelé yéldm* 
Son Virgile de i5oi est le premier livre où il Tait 
employé. 

Aldfe laissa en mourant trois fils en bas âge : 
Manuzio de^ Ma/iuzi, qui entra dans les ordres; 
Jiffîoine , qui exerça lé commercé de Ublrairie 
à Bologne 3 et Paul, dont nous parlerons inces- 
samment • 
. André ^Asala^ beàa-pève d'Aide/ et. sob 
associé depuis i6i3, se chargea de la tutelle de ses 
enfans; il continua rimponmerie d-Alde jns^'en 
H^9, assisté de ses denx fila. Depuis qn' André fiit 
l'associé de son gendre et pendant les quatorze ans 
qu^il idniiniatra pcior ^ses pnpiles^ les éditioils Al-, 
dines portent cette souscription : In aedibus Aldi et 
Andreae Asolani soceri. Pendant ce iemps^les Alde& 
imjprimèrent les éditions premièies siiivantiBs 
leurs grecs : en 1 5i 6, Pausanias et Slrabon 3 en 1 5i8, 
Eschyle ) les Septuaginta (si toutefois l'édition d' Al* 

a. * 

t Oa Kgvnle eomino nue des plut bellei^ produBtians dét presM» 
d'Aide rAncieo , la première éditioa de TouTiage tingnlier qui porte 
le titre' de Hypnerotomachia Poliphili t il l*k inpnmée en i499* Ce 
vol. ia-M. est orné de trèt-bellei graTUiet eâ irâitf e i écutéee par 
Genrtile BelUfio» ou, tdon d*aiitres , par Boonconn^, tar tes dessine 
d*AmIrè Montegno. L» pureté du trait et le goàt de la composition 
V» laiiieill tI^ n<à desif er« 
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cala n'est pas antérieure), et Artémidore 3 en iS^ô, 
Hippocrate ; en xSaS, Paul d'Égine. André d'Asola 
mourut en 1 5ag , et les démêlés (jui survinrent entre 
ses fils et les enfans d'Aide, occasionnèïrent la fer- 
meture de rimprimerie , dont tons les travaux fnnênt 
suspendus pendant quatre années entières. Enfin, par 
suite d'un arrangement de famille, Paul Manuce, 
lè plus jeune fils d'Aide , âgé seulement de vingt et un 
ans, prit la direction de l'imprimerie pour le compte 
des hériti^s d'Aide et de ceux d'André. La sous- 
cription de ces livres porte : In aedibus haeredum 
Aldi Manutii Romani et Andreae Asulani soceri. 
Paul Manuce n'imprimia que peu d'éditions connues 
d'auteurs grecs : en i534 y de Themistius et (ïAéy 
tins; en i536, d'un Di^urs de Grégoire de 
Nazianze , avec un ouvrage de Grégoire de 
Nyssa. L édition du Pline de i54o , en 2 vol. in^S 
est la dernière sur laquelle soit indiquée l'associa- 
tion des héritiers d'Aide et d'André. Les démêlés 
entre les associés paroissent avoir recommencé en 
1637, à en juger par l'inactivité de l'imprimerie, 
dont on ne connoit, de i557, i558 et iSSg, que 
l'Index qui fut imprimé en i538, pour servir de 
quatrième volume au Pline de i555 et i536. La 

société dojt avoir été rompue en iô4fo; car depuis 
cette année, la souscription ne porte plus que ces 
mots : Apud Aldi filios. Et il existe une Gram- 
maire de Lascarisy que les oncles.de Paul et ses 
anciens associés , Frédéric et François Torre- 
sano, ont fait imprimer, en i54o, chez J«-An^ 
de Nicolinis. Cependant Frédéric , mécontent sans 
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dôiite des imprinieurs qu'il employa depuis ce 
Uaapgj ie rapprodia de m neveu, et fit exécttters 

partie à ses frais, partie en société avec eux, plu»- 
simtâ exoeU^ates éditions grec<pies^ dont l'El^Q- 
logicnm magnum de i54g est la pivnn^. De ce 
nombre sont encore TAristote de i55i et années 
suivantes , en 6 voL in-6^ j l'Olympiodore de i55i 
en n vdl» in-8° ; le Dion Chrysostome , de la même 
année , iih-& ", k Paul d'Égioe , in-8% de i553. Dé- 
puta i663^y on trouve dea livrea sur leMpttls il n'est 
fait mention que de Paul Manuce, et non de ses co- 
héritiers : la société enUe les fils d'Alda pamit 
avoir entièrement cessé depiûs i&bg. 

On trouve quelques ouvrages de peu d étendue j 
imprimés en i6â6 et i567, et portant pour son»» 
cripiion: Bmoniae^ apud AntoniumManutium^ AUi 
filium. On en a conclu (jue ce second fils d'Aide, 
quidqfitna t &56 avoitune librairie à Bologne ^ y 
possédoit aussi une presse 3 mais M. Renouard 
pense que ces ouvrages ont été imprimés par Paul 
MaXMice^ pour compte de aon firàse» En i558r i^» 
forma à Venise, sous la direction du sénateur Ba- 
doaito , une société de savans^qui s'ooaupoit de tra^ 
vaux littévaiveSy etee proposa, enlîpe- autres, dedwir 
ner une suite d'éditianadeameilleors ouvrages exis- 
tons et ^tout d'onvragea inédits. .Paul Manuce, 
outre la chaire d'éloquence , eut la directi<Hi de 
. l'imprimerie. , qui pendant le&années iââ8 at x5^) 
publia vpe quinzaine.de vohunea^peit importans) 
mais parfaitement exécutés. Dans ce nombre, est 
la traduction du conuiientaire de Syrianus sas 
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tfoîâ livm vte la Métaphysique d'Arislote. Ces li- 
vre» se distinguent par une petite gravure en teiHeH 
douce qu'ils ont sur le titre; elle représente une 
Renommée : à la place du nom de rimprimeur^ cm 
y lit ces mots : In Academia Venetia. Celte société 
est «Mii eomme «Dos le nom d'Accademia délia 
Férma. L'ancre , marque de* éditiona Aldiueii , se. 
voit aiir (pielcpie livres que pendant ces mêmes an- 
néM» r558 et i5^, Frédéric Torresano, apparem- 
ment brouillé de nouveau avec son- neveu, a tait 
exécuter chez d'autres imprimeurs de Venise. 
Sur linviutîoii de Pie IV, Paul Aiiiniiee, dont 1* 

fortune n'étoit rien moins que brillwite , et aiU|iiet 
on promît des appoiniemens fixes, transporta, en 
1 56i> une partie de son imprimerie à Rome : elle 
fut placée au Capitole, et les livres qui y ont été 
eoBé^lés^ portMt pour souacriptioa : lu sedibus 
populi Romani. Mais Mannce n'ayant pas trouvé à 
Rome les encouragemens qaii avoit espérés, il quitta 
celte iriUe en 1 670^ et après ({uelqne sé)otl^à Gé^ 
' pes, Reggio et Milan , retourna en 1 572 , à Venise* 
Ajout &it, la même année , un second voyage à 
Rottepoor «ffiôresde famille, le pape Grégoire XIII 
}y retint, et lui accorda une pension , non pour 
dSrigef tme impmaeriey mais pomr se livrer à ses 
travaux littéraires, et parliculièmitent à Faeiiève^ 
ment de son commentaire sar les Oraisons de Ci* 
oéioo* U y t>ééitt dSme manière eoni^me à ses godts, 
jusqu'à sa mort arrivée en 1577. 

Après le départ d'Aide pour Rome, son impri- 
meiae de Vemise eominna de travaîUer. En-* i565| 
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son fils jildey samommé le Jeune lavant précoce^ 

qui, né en 1647, étoit entré dès iSSS, dans la car- 
rières des lettres, prit la directioa de rimprimene, 
qu'il conduisit seul , après la- mort de son pire. Peo 
d'années après il lut uQmmé professeur de belles- 
lettres et lecteur dans les ëcoles de la dbanoelleriei 
où s'instruisoient les jeunes gens qui aspiroient aux 
fonctionâ de secrétaire de la république* Luirinéine 
fut promu à cet emploi en i584« Ayant été nommé 
ên 1585, professeur d'éloquence à Bologne, il con- 
fia la régie de sou imprimerie à Nicolas JWanassij 
qui peut-être en devint le ^propriétaire. Cet étaUis- 
sement travailla alors fort peu, mais Manassi con- 
serva la maison d'Aide le Jeûné jusqu'à la mort 
de ce savant* Celui-ci n^étoit resté à* Bologne que 
pendant deux ans : eu i587, il accepta la (^airede 
Pise ; celle die Rome qui étoit dévenue vacante par 
la mort de Marc-Antoine Muret, lui fut offerte en 
même temps ; sur son refus de l'accepter, elle resta 
vacante jusqu'à ce que Sixte-Quint disposa Aide à 
l'accepter , ce qui eut lieu en i588. Deux ans après , 
Clémœt YIU le chargea de la direotion de riio- 
primerie du Vatican que Pie IV et Sixte IV avoieat 
établie. Il mourut à Borne en i597 : avec lui s'étei^ 
gnit la famille des Mipuce , plu^r cfmami sous le 
nom d'Aide. 

Depuis 1669, on trouve des livres imprimés à 
Venise , avec ces mots : Ex Bibliatl¥ica Aldips. 
Nous devons expliquer cette souscription. Frédéric 
Torresano mourut peu après l'année i56o , laissant 
trois fik, André, Jérôme et- Beroard. Les deux^air 

t 
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nés établirent une imprimerie , et prirent la souscrip- 
tion indiquée. Us rivalisèrent pendant (juelque 
temps avec les Manuce , tant que leur caract^ étoit 
neuf. Bernard^ le troisième frère, s'étoit d'abord 
établi à Paris; mais il revint à Venise ^ vers iSyi f 
et s'associa avec Jérôme j André étant mort ou sorti 
de la société. 

L'imprimerie pénétra à Milan vers la même 
époque qu à Venise. Antonio Zarotto et Philippe 
XéOvagna s y établirent en 1469. Ce fut probable- 
ment Zarotto qui imprima en 1471 la premièré 
édition de Sextus Pompe] us Festus. Eu 1474 , il exé- 
cuta la première d'Horace qui eût nne date. Lavagna 
donna en 1475, la première des Historise Augustœ 
Scrip tores , et, vers le même temps, de la Chronique 
d'ËQsèbe. £n 1476) il réimprima FHorace de 1474* 
En 1471, fut imprimée à Milan, on ne sait par 
qui, l'édition princeps de Pomponius Mêla. En 
1474, Cktiseôphè ^a2<2a/êr ayant quitté Venise» 
vint s'établir à Milan , où il imprima, cette année , 
Ambrosii ôflicia, et un Térence. Eh lé^'jù^ Denys 
Peiravicini fit parottre le premier livre grec qui ait 
été imprimé : c'est la Grammaire de Constantin 
liascaris* Vers la même époque j il parolt avoir exé- 
cuté la première édition de^ Fables d'Ésopé, en 
grec , qui n'a pas de date. Deux Allemands , Pechel 
et Vlric Scinczenieller , formèrent un établisse^ 

meuL à Milan, avant 1480. A cette époque il parut 
à Milan divers livres grecs dont les imprimeurs jae 
sont pas connus , et dont l'un est aussi sans diate: ' 
Jean Crestone fut l'éditeur de tous les trois. Ce soûl : 
TOJtt s VII* 
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p^eqogière édition duJDicliooDa^r/ç gr^ec-^laitade 
ce moine , qui n'a pas dé d^te; a? son édition: grec- 
que-latine 4e 1^ Grammaire de Xia3caiis,,.de i48o; 

l éditioD premièrci du PsAutî^r grec. En 148^9 ^ 
y parut au^si l'édition princeps des Paneg} rici et 
ceÛe 4^ Çétrone , en^ un seul volum^ fleuri Qef^ 
manus , qui, à en juger d'après Técusson dont Use 
servoit , n'étoit autre que Scinczenzeller, qui^ à côté 
de son nom d'Ulric , est aussi appelé quelque p^ 
H(enri , et Sébastien de Pontrémoli, imprîmèrcpit^ 
en 1495 la première édition d'Isocrate : si l'on peut 
sjsf^ rapporter à la ressemblance d^. caractères | 
exécutèrent aussi les éditions première de.Théa- 
critp e.tdu poëme d Hésiode des Œuvres et des Jpui:-? 
Diéesy'qpi pprlept la date dç Alfilan^ £n 1^97^ 
Scinczenzeller exécuta l'édition princeps de Teren- 
tianus^ Maurus ^ et la seçundaria pçinpeps de Si- 
doine Apollinaire. La première éditioa des oeuvrai- 
complètes de Cicéron , exécutée par les frères 
j4J^;i:qndre et GuUlaurae MinucUuj^^ parut 
en i4g8 ; elle ne*contient néanmoins rieo qui n^ût 
été publié auparavant dans des éditions détachées., 
La même annéq , GuU^{aunfe S^gnetre donna Tédi'p 
tion prfnceps d'Apicius, es4:rémement rare et peu 
coi^nuj^, Démé)xiu^. Chalcoi^4ylâ^ imprimer en 
i^ikgg', par les .presses de Jean JBi^salus et Beru4t,. 
M^mgjUiS de Carpi, la premiè^ édition de Suidas^ 
quoique très-bien exécutée et fort eUe ^stpea 
e$^mabl^e. £n|.géiiér^9 si mîlan a.^u sw Y^fiis/Q la. 
priorité des impressions grecque?, rien de. ce quia 
par^dan^ la capîtafe^d^ laj^omt^çdie.ft^ p^Wt êUe. 
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ooBiparé , sous le rapport de la correclion, auxltédi* 
lions Aldineâ. 

Dès rftimëe 1471 1 deux AUemaildsnnpriiÉièrOiit 
à Naples : ce sont Sixte Reisinger de Strasbourg , 
et •lean Hoensteyn. Reisinger débuta par les édi- 
tions* premières d^Aureliiii^ Victor et de SexturRti- 
fus , qui n'ont pas de date. Il existe un livre daté 
de t47'i', exécuté pat- cet imprimear : c'est une 
édition' des Lettipes fWinlilières de' Cicéron; Elles 
fui^t aussi imprimées en 1474, par ^rnauld de 
BrùœeUèiSy tfÀy w 1477, donna' pour la pire- 
mière fois IMacer. Sénèque le Philosophe fut publié 
pour la première fois en 1476 9 par Matthieu de 
Mbrm^ie* Aueuii livre grec n'ilt été inlpriméà 
Naples dans le quinzième siècle, mais dès i485 on 
jr imprima de Thébreu. 

. Les Alleiriands' qui passèrent* les Alpes se' 
fixèrent pas seulement à Rome, Naples, Milan et 
Venise^jP/oiy^fice estime des villes les plus fameuses 
pour rimprimerie. Ce ne sont pourtant pas les Alle- 
mands qui ly firent connoitre. Bernard Cennini, 
orfôvre'et graveur en caractères , et*son fils Btmi^ 
nique y Ty introduisirent : ils y imprimèrent en 
1472 une édition du commentaire deServius sur 
Vii^Ie, mais il parbit ' qn^ils - renoncèrent bientôt 
après à l'état d'imprimeurs. En 14765 deux, rèli- 
giiSu^ de Tordre de St Dominique , Dommïqùé de 
Pisiùia eH Pierre <I^ P£fa^ établirent dansl cl^te' 
ville une imprimerie où ils exécutèrent des éditions ' 
de SaUnsle-, Pline lé jeimèi'Siiétoner, :etc * , des tM^^ 
ductions italiennes d'auteurs classiques ; et des livres 

a6. 
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d'instruction et de piété. Leurs impressions portent 

celte souscription : Apud Sanctum Jacobum de 
fUpoli , nom du couvent où leurs presseS étoient 

placées. ' m jm 

Nicolas, Allemand, dit délia Magna, fils de 
Laurent, et originaiTe de Breslau, imprima en 1478 
l'édition première de Celsos. 

En x482, Antoine Misomini imprima avec 
beaucoup d'élégance un Horace avec le commen- 
taire de Landino, el en 1492 une première et belle 
édition de la traduction latine des œuvres de Plotin , 
par Marsîglio Ficino. 

Démé trias de Crète imprima à Florence, en 
i488, in-fol., le premier Homère grec} Démétrius 
Chalcondylas ên étoit l'éditeur. On a remarqué que 
les caractères de cette édition sont les mêmes avec 
lesquels a été imprimé le Psautier de Milan en 
1481. 

. Depuis i494j Laurent d'Alopa exécuta les cé- 
lèbres cinq éditions premières grecques en lettres 
capitales, soignées par Jean Lascaris, savoir : l'An- 
thologie de Maximus Planudes , Apollonius de 
Rhodes , Euripide , GalUmaque et les Sentences 
monostiques avec Musée. 

La plus célèbre imprimerie de Florence est celle 
des Giunta. ' 

Les Giunta , en latin Junta , étoient origi- 
^ naîres de Florence : dans le dialecte vénitien , leur 
nom est quelquefois écrit Zonta. Luca Antonio 
Giunia, «Çïès avoir exercé, pendant quelque temps, 
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le Gonmierce de libftdrie dans sa ville aataie^ s établit 
vers 1 489 à Venise , et y continua le même négoce. 

Le preu^ier ouvrage imprimé à ses frais ^ qui soit 
connu , est intitulé : Dialogo de la Y ergine Santa 
Catharina da Siena de la diviua Providentia. Giunta 
le iit imprimer à Venise 9 i48d, ioré'', par Mathieu 
di Codée» de Pttrme. Outre cet imprimeur , il oc- 
cupa 5 dans les années suivantes^ Mathieu Capcasa 
de Parme y Jean Ragazo y Jean Rigutius de Monte- 
feimlo, Jean di Codeca de Parme ^ Zovane de Ver- 
ceil , Jean Rosso de Verceil,.Jean de Spire, Chris- 
tophe di Pensa , Barthélémy di Zanis. En i5io 
Liuc -Antoine étahlit lui-même une imprimerie j' 
les Scholies sur Euripide furent le premier ou- 
irrage qui sortit de ses prèssestelles fwmoientun voL 
in-S**, qui parut en i534. Luc- Antoine mourut en 
x537 ou i63S; son imprimerie fut continuée sousLi 
rftiaoo des Héritiers de Luc-Antoine Giunta , par 
Ae$ fils Thomas et Jean^Marie. Un autre Thomas^ 
petit-fils de Jean-Marfe 9 laissa deux filles qui, ri- 
dberoent dotées , épousèrent des nobles des pre- 
mières familles de Venise j comme il n'avoit pas de 
fila y l'imprimerie de Yraiae passa, probablement par 
suite d'une disposition testamentaire, à Modeste 
Giunia^ un des descendais de Philippe Giunta , 
irère cadet de Luc-Antoine. 

Ce Philippe Giunta j né en i45o^ établit une 
imprimerie à Floreme , vers 1497 , qu'il dirigea 
jusqu'à sa mort, qui eut lieu en iSiy. Les pro- 
wbes grecs de Ziénobius et de Didymus ^ de x497i 
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in-4*, sont le premier ouvrage qu'il imprima 3 car 
mw avQi^ quil jracDttiitt aiifourd km fpm le 
I^nei^a de 1 496 isst cl*a0 autre imipnmem. 

Qpl lui doit (|yelques édilioiis premières d'au-^ 
teiirf.grecayCQiiiniey eeUes d'Oiphée dfi lâoo; ^Op- 
pien d,e i5i5;de Xénophon de i5j6; d'un Ari«* 
tide plui» cfHfxphiy ^^i?» ^ iksYies parallèle 
4e iPÎuUrque , de » des idkîons tnis-» 

estimées du Tlicocritp, d Hésiode, d'Aphlbonius 
et d'I|jermogèpe ^ d^Àl^RU^we» dont il a le pve^ 
nnjsff ' pubUé deux comédies 9 et de Pluloetratet 
mais op lui fl.QÂt sprlgi^t uj^e bell^ suite d aute\ifs 

Jiernard, fils de Thilippe , qui , en sa qualité 
d-hi^i^me de J^UreSy woit dirigé piques eotre- 
p)nsf»i,de père, se diai^ea, api^ sa xuort, de 
rimprinjerie ; il l'exploita pendant quelque temps 
soi^s 1|$ Qpm d^ . tiéiÂtiere cks Flûlippe Giunta , et 
fina|I<sq[|ent ^Qm son propre ncoii. tll tlm. pas publié 
d'édition première depuis la mact de son'pjM^ 
il sVttaf^a wMQut à i^ioipriiqer les éditions po# 
bliéeç par les Aides. • 

^ paroit qu^enyipQA i'axmée lôSg il se sépara de 
son f^i^ ajûié, jtemk Oiwtta y car defadt oetts 
ëppque nous trouvons çpô celui*K:i avoit \ine im- 
primerie particulière. 

iperpajrd movant \ Iû&\ ; son ffls i^é , Philippe, 
^ cl^i^ea ) fiprès lui , de la direction de l'impriafe^ 
riç da Florent : elk Ajt continué » après Û njett, 
de celui-ci , sou^ la raison des' Héritiers de Philippe 
le jeune. Un de ses fils étoit ce Modeste ^ qui j après 
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la mort de Thomas Giunta; son parent, Ëérita de 





T 




J 



Otttfé le$ étâblÈMnàteBs tde Venise et de FlbVèàce, 
les Giunta en avoient un troisième à Lyon. Il a été 
fcmâi vers l520y pàr Jaojfufi^ Giuràa. On ne 6att 
pas comment il éioit pfti^nt dès Gitinta de t'Io'rénce. 
On a même, depuis i56i, des livres imprimés à 
liJ^àa^ par'J^e^y ffls de Jac^ués, ou j[)ar leà Héri- 
tSers de Jaccfaes Giunta. Cette imprimerie gsSb^ 
toit encore en iSga 

IVons aHom jeter tin 'coup d œfl ràpidé sûr les 
imprimeurs établis dans les villes dllalie du second 
lBt du troisième Iràng* 

Dis 1472, Frédéric de' ^éHme fikiprimà à 
\Tesi'i une des premières et la pliis rare des éditionîs 
du Dante. 

La petite ville de Foligno, anciennement con- 
nue de tous les voyageurs , par un de^ chelà-d'œuvre 
'de Ra{^àil qu'elle possédoit, 'k prbdnit l'édition 
première du Dante j qui a paru au mois d'août 1472 
chejb J^an NiemeiSter^ Allemand : il avoit imr 
pritné ën 1476 là pfeMèté de rdUvràge àè Le6- 
nardo Bruni, dit Aretino, De beilo italico. 

A Bolojgiie, Baithasà^ ÂzogiMi imprimÀ eh 
147 1 , l'édîtiott première des cteiivrfeà d'Onde. On 
ne connoit pas un seul exemplaire complet de cèttë 
édition j bi einq sëulement qui h'oiît <jae de lëgëi^ 
imperfections. En 1474, Rugerius et Bertochus 
publièrent la prèmière de Yalère Flaccuâ. JBenott 

* Voy. Ang, Jlùur. Bandinius de Floreatina JunUrum typogr»» 
plua> etc. Iiuca, 1791 / % tôl. in-4o. 
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Hector' ûaprima en. 1 494 une édition des Scrip- 

tores rei rustiese, et en 1497 la première de Cen- 
sorious* C'est à. Bologne que Dominico de Lapis 
imprima la fameuse édition de la Cosmographie de 
Ptolémée en latin , qui, par une inadvertance du 
compositeur 9 porte faussement la date de i46i« 

Le premier Martial a été imprimé en 1471 9 à 
Ferrure : on le croit d'André G allas ^ auquel 
est due la première édition des tragédies de Sénèque^ 
publiée en i484. Dans la même ville Augustin 
Carnerius imprijpaa en 1474 la première édition 
dïlygin. 

Parme eut une imprimerie avant i473, car vers 
çette époijue Coralius y. imprima, entre autres, un 
flonis, et en 1477 1^ œuvres d'Ovide. En i494, 
Angélus UgoltUi y exécuta un Quintilien renfer- 
j^juaot cent trcpte-sept Déclamations. A Pia^ome^ 
on trouve, en 1476 , J e a? i- Pierre de F errât is de 
iCrémone , qui imprima cette année une Bible la- 
tine. A Reggioj Odoardus et Alhert Mazali im- 
primèrent, en i48i, les trois poètes élégiaques la- 
tins : c'est la troisième édition de ces poëtes. Mor 
zali y imprima, en i482, un Virgile très-rare, que 
Heyne ne connoissoit pas. La même année , £arûu 
JBriischuiS ou JBoUonus imprima la deuxième 
• édition des Scriptores rei rusticae , et en 1497 , De- 
njs Bertochus, les Fabulae Ji^opi selectœ. 
. A Mantoue, parut, en 1472 , la seconde édition 
du Dante, chez George et Paul dits les ^llema/iilsj 
et Columbinus de Vérone. La même année, un autre 
imprimeur, nommé Pierre jidam de HUchae" 
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libus, y était établi^ ainsi .ijue Jean Wurster de 

Kjempten. , . . « 

t A Modène, Jean Wurster de Kempten exécofa, 

-en 1475 , un Virgile j et Denjs Bcrtochus y fit , en . 
14999 une nouvelle édition du Dictionnaire de 
Greàtoney qu'il ayoit déjà imprimé en i483 , (juand 
41 étoit établi à Vicence. 

La première édition de Hermès Tri&mi^istus iiit 
imprimée, en 1471, par Gérard de Lisa^kTrépisem 

En 1473 5 Ferandus imprima à Bresçia la pre- 
mièré édition de Lucrèce : elle est si lue, qu'on 
n'en connott que trois exemplaires, dont aucun 
n'est en France. Le même imprimeur a exécuté des 
éditions de Juvénal, de Lettres de Phalaris (en 
Jatin}, et des Bucoliques de Virgile. 

AiPadoue, on trouve, dès 147a, Timprimeup 
Martin de Septem ji.rboribus. Barthélémy de 
Valdezoch imprima, en i474, la première édi- 
tion latine du commentaire de Uiéroclès sur les Vers 
dorés de Pythagoi^^ 

A Vicence j il y eut de bonne heure des impri- 
meurs distingués» £11 147 ô 9 Hermann JLeçilapis 
ou Lichtenstein imprima l'édition première de la 
Cosmographie de Ptolémée , en latin j en 1477 , un 
jpli Térence j avec, les commentaires de Donatus et 
Calpburniusj une édition sans date, secundaria 
{>rinceps, d'Orosius^ et en 14809 un Ovide estimé. 
Denjrs Bertochus y contrefît, en i483, le Dic- 
tionnaire de Crestone. En 1486, parut dans cette ' 
ville la première édition de Claudien^ chez Jacob 
. Vusensis; en 1489 ^ une édition grécque-latine 
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de ia G«*ainmaire de Lascans; et, ea i^j^o, les 
Eretemata de ChrysolcHras y ches Léf^iuttd ^ 

Baie. 

Jean de Vérone imprimà ie ^feÉriter liyre à 
i^€9tNtew H Tâchervia le 16 ^aUTielir 1476. CW une 
traduaiou italieime de la Batraohomyoniachie, en 
terae rime, par George SomÉitt^iViu fin i486, PiMMd 

^fS^ridenhergisr dt Passau y exécuta im Lucrèce, 
-éclition fieeundaria princeps % 

* Nous ^oeroBsea sole, letnonttkt altaM iraits dPfftalieott ît 

y avoi t des i mprimeurs avant 1481. 

' A Paviô'^ en 147^ > un incotinu. 
A Trevî^ ea 14709/00/1 Reynard, 

A ilfon^iovf , en i4^2, Antoine d* Anvers et J^aM. Cordier, 
A FiAzano, en 147a, Jacebus BajUista Sacerdos et Aièxàtt' 
4er. lU y imprimèrent cette ann^e un Virgile infioMnent i-àrC. 
A Messine, en 1^78, Henri Ahling ( Maestro Rigo di Alamanîa}. 
A Tar/n, en 1474, /e^a/z Pairt de Lan^res , el 7ean 'de Pierre. 
A Cb/r»o, en 1474 1 Anibroise dô Orcho^ et i^et^s do i'Stmvt- 

A (?én«5 , en i474> Mathias de Morauie et Michel de Monàchio» 

A Sauone^ en 1474 > Johannes Bonus. 
. A Casolîa , proche Turin , en 1476 , Jean FabrL 

A Trente, en i475, Àlhert Kiin. 
« A dans le duché d'Urbin , en 1476^ Robert de Fano ét Bèr* 
tuird fU Bergamoé 

Â pditief en 1476 « Gabriel Pétri. 

A'taiârinet èd 1477 , Andi^de ^hrmatie, 

A Jf^mue , «a 1475 , Benri Clayn «PËlau 

A Ber^amo » çn 1477 , un inconnu. 

a àosenta , en 1478 , Ottaviaho Saiamohîà. 

priMMsrie juive. 

A ^uscuUno rar le lac ^ Garda, en 147$, Cahriei Pétri* 

A Co^fo en toscâtte» en 1478 , Jean AUokàndàb MèlleAMjliâ. 

A Pign^roif en i479» Jacob deRjubeig* 

A iVbtfi, en i479) ÂiV?. Ghirardengo, 

A Jionatuola f èn i48o, Ptattes de Msehiais. 
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C'est en Italie qu'ont été imprimés les premiers 

livres en langue hébraïque. On croit que le premier 
est ie CcMnmentaire sur Job , du rabbin Levi ben 
fierson, qui probablement a été imprimé à Pesaro 

en 1477. * 
Cest à Guillaume Fichai^ docteur de la Sor- 
bonne, et à mi Allemand son ami, Stein,oxiLar 
pierre ou Lapidanus, prieur de cette maison, 
que la France doit la première imprimerie* Ces 
savans engagèrent Louis XI à appeler, en 1469, 
à Paris ' Ulrich Gerin^ de Constance , Martin 
Cruntz et Michel Frihm^r de Colmar, qui, 
établis à la Sorbonne , y publièrent , probaWemènt 
tm 1 470, une des pi^mières éditions de Salluste, et, 
vers la même époque , la première de Florus et un 
Perse. Leurs noms ne se trouvent pas sur ces livres , 
et il y a quatre ou cinq Florus qui se disputent la 
priorité. Ils imprimèrent aussi , eû 1470 , la pre- 
m^^re édition des Lettres de Phalaris en latin , et un 
peii plus tard uneBibleiatine. Leur premi^ ouvrage 
avec date est Jacobi de Voragine historia Longo- 
bardicci connue sous le titre de Légende dorée* Il 
est de 1*75. En 1477 , CrantB et Fribnrger « re- 
tirèrent ; Gering s'associa d'abord GuilL Maynyal, 
et s établit rue Saint-Jacques , au Soleil d'or^ et 
en 1483 , à la même enseigne, rue de Soibonm. 
Cette année, il prit pour associé Bertholdt Ram^ 
bok, Alséoien, et exerça son art josqu^en iSoS. 
Depuis 1474, il y eut deux autres imprimeors i 

* jindrc Çhei^illier, L'origine de rimprimerie de Parii.' P«li&i| 
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Paris j Pierre Cœsaris et Jean Stoll, et plusieurs 
autres dans les aimées suivantes. Yecs i484^ deux 
élèves de Gernig, Jean Higmann et Wolfgang 
Bopjlj s y établirent. Ils ont imprimé une. édition 
des tragédies de Sénèque, sans date* Le nombre des 
imprimeurs augmenta alors considérablement dans 
.cette ville : Panzcr et de la Serna-Santander en 
ont compté près de soixante*dix avant iSoo^ et 
trente ou quarante à Lyon. Mais aucun de ces 
typographes n exécuta un seul livre grec 3 il n'y a 
même que quatre villes de France où il fîit im- 
primé dans ce siècle des livres classiques latins^ 
savoir^ Paris, Lyon, Caen et Angers, et pasciL'auljres 
éditions premières que celles que nous avons indi« 
quées. 

Barthélémy Buyer de Lyon exerça le premier 
Timprimerie dans sa pairie, en 1473. On y trouve 
(ensuite GuilL Le Roy, en 1477 ; et vers le .même 
temps, plusieurs Allemands : Nicolas PhUippi 
de Bensbeim , et Marc Reinhart de Strasbourg , 
associés j Martin Huss de BotVjarts, et Jean' 
Fabri, aussi associés. Parmi les imprimeurs de 
cette ville , nous nommerons encore un Allemand, 
Jean Trechsel^ et son gendre , le célèbre J4>sse 
Bade d'Asc (en Brabant) , surnommé udscensius, 
qui , apràs avoir exécuté , entre au(r«s , .le beau Té- 
rence de 1495 , avec des vignettes à chaque scène, 
entreprise pour laquelle son beau -père fut son 
associé, se transporta, en 1499 ou,i5oo, à .Paris, 
pour y enseigner le grec et y établir en même 
temps une imprimerie, quil dirigea jus(j|[u'à sa 
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mort, arrivée vers i555. Conrad Bade , son fils y 
transféra, en i565, Fimprimerie à Vienne. Le pèi^ 
et les fils furent des hommes savans. Josse eut pour 
gendres trois célèbres imprimeurs : Robert Ëtienne, 
Jean Roigny et Michel de Vascosan. 

Gilles Gourmont est celui qui, encouragé et 
soutenu par François Tissard, docteur en droit et 
savant très-distingué , et par Jérôme Aléandre, 
dont nous avons parlé , imprima, depuis iSoy, les 
premiers livres grecs à Paris : ce furent la CoUeo-» 
tion gnomique (Voyez vol. I. Introd. p. lxx), la 
Batrachomyomachie , la Grammaire de Manuel 
Chrysoloras , et les Œuvres et les Journées d'Hé- 
siode. En iSog, il imprima quelques-uns des ou- 
vrages moraux de Plutarque^ il donna, en iôi2, 
une réimpression du Dictionnaire de Crestone ou 
Aide, revu par Aléandre^ en i5i6, il publia une 
édition de la Grammaire de Théodore de Gaza, et 
réimprima celle de Manuel Chrysoloras. On cite 
aussi son édition des Idylles de Théocrile , in-8% 
sans date. 

« 

La France a possédé une famille d'imprimeurs 
que , sous le rapport de 1 érudition , elle peut placer 
à câté ou au-Klessus de ce <{ue Tltalie a produit de 
plus illustre. C'est celle des Etienne^, Le chef de 
cette maison ^ Henri I , né en 1470 9 exerça Tim- 
primerie à Paris , depuis i5o5 environ jusqu'en 
1 520. Le premier ouvrage sorti de ses presses est 
r£pitome compendiosaque introductio in libres 

^ Voy. (JUicA. MaiUMré\ Steplianoram historia, vîtas iptoniiq 
ac libros complecteiu. Iiond. 1709, iii*8». 
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arilliraelicos Divi Severhii Boetii. U a en-pendanl 
cpielque temps pour associés GuiU. Rubeus^ et 
Wolfgang HopyL Henri laûsa^ trois- fils, et une 
veuve qui épousa son ancien élève , Simon de Co- 
Unes. François I, fils aioé de Heuri I ^.ezârça XitDf^ 
primerie en société a^ec Câlines , et mouMt Ans 
avoir été marié. Robert /, second lils de Henri I , 
etk plns oélèbre typographe d« c6tte^fiuiiîUe^#étoiit 
né on i5o5. Après là mort de son père^ il fut éga^ 
lement en société avec Simoun de Colines jasqu^ 
1^26, quril^tfiblit une iitiprinieri6'poapsô»oeinfile. 
En 1539, il fut nommé imprimeur du roi pour le 
latin et rhébneo^ Ziélé calviniste., il est plosiemv 
démêlés avec la Sorbonne^^XMitre laquelle la'favetir 
de François 1^ soutint 3 mais après la moit^ de 
ce prince 9 . il se rotira- à. Genève où il monnit en* 
3 56g. On lui doit une Bible hébraïque, en 4 Voli 
inr^"*;. une Bible ktine , inrfol., et un Nouveau* 
Testament grec , qu'on ai long-temps regardétsomnH: 
le plus beau livre grec qui ait été imprimé : cette 
édition in-iG, imprimée en i549, est connue som- 
le nom d'O Mirifioamt O* lui doit aussi les édi- 
tions premières des historiens ecclésiastiques grecs, 
de Denys d'Haliearnasse ^> dè Dion OMsi/as* 8mi< 
Thésaurus linguœ latine, qui parut pour la première 
foisià Paris, en i565) en 2 vol. in-fpL, est un ou« 
vrage célèbvei Rob^ Etienne est Peuteu^ du piits* 
ancien Dictionnaire latin-françois* Les livres sortis 
de son imprimerie partent: peur mat^e utt^oliviei'' 
avecla devise : Noli altum sapere. Les ouvrages qu'il 
a soignés en qualité d'imprimeur du roi sont marqués 
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d'une lance aiijLoup de laquelle sonit entrelacés un» 
serpent et utte:b)[^iicbe d'olivier. Ceux qu'il a publiés 
à Geiièv^ oe pii^rtenl; pa$ le nom de celte yille.: on y 
voit un olivier avec ces mots au bas : Oliva Ro- 
berti Stapbani. 

ÇhétrktSj treiflîème filfrdejienri I9 étrât-médeciiii 
Ce fut qu en i55i qu'il commença à exerx;:er 
L'iinpwQrie; a donna cette année la pmnièm 
édition d'Appien. Peu de temps après il (ni nommé 
icHfUTMiieur du roi, U. est l'auteur d'un Dictionnaire 
l||luirgiiws* Dea^entneprjbes peuhenreiises auxquelles, 
il se livra le ruinèrent. Il mourut, en i564, an 
Cbâtelet? où il.avjoit été mis pour dettes. Sa fille 
l^icple;, épouse de Jean. .Liâ>ant, médectni;, fut 
fameuse par son esprit et ses connoissances. 
I Robert I aiFoit laissé de son épouse^ Penrettei 
^Ue de JosseBade, trois fils : Henri II , Robart'n 
et François XL Henri 11^ né en. 1 5a8> fut un gi^and' 
heUéoîstç et: un< des bomnoes lés plus salmis du 
seizième siècle. En i554, il établit une imprimerie 
à. Paris; mais elle ne marcha quau moyen<des* 
secoursrqoe lni.acGordoit Ulric Fugger. Par reeon- 
noissancC) il prit le titre d'imprimeur de Fugger , 
qp'il; c^Qoisenra itant <pie vécut son protecteur* ll^ 
publia un Lexieon Ciœvoniminm grsBco^-latkumi; 
un Dictionarium medicum ; plusieurs recueils d'aiH^ 
teufS gnsQs. dont, nous avons parlé 'dans noUvIn- 
troduction. Son principal ouvrage est le Thé- 
saurus gBsecs^ linguâBy Paris 9 157^2 , 4 voLin^ibJ*, 
ecmmencé-par son père , et -auquel Henri avoît em^ 
{^oyé dçui&e aimées. Après une vie que dôsmala- 
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dies et des chagrins avoient empoisonnée, il mourut 
à Lyon , en i Ô98. Il lai^ un fils , nommé Paul, et 
une fille, nommée Florence, réponse d'Isaac Ca* 
saubon. 

Robert II, second fils de Robert I, étoit né en 
i55o« Il resta attaché à la religion catholique, et 
refusa de suivre son père à Genève : aussi celui-ci 
le déshérita-t-iL Robert établit une imprimerie à 
Paris, où il mournt jenne , en 167 1 , laissant deux 
fils, Robert 111 et Henri 111. Sa veuve épousa 
Mamert PiUisson^ typographe célèbre, cpii^ en 
1677, fut nommé imprimeur du roi. ' 
• François II, troisième fils de Robert I , exerça 
le même état à Genève*, depuis 1663 juscp'ai 
1682, en société avec François Perrin. 
. Robert III, fils aîné de Robert II, dirigea 
l'imprimerie laissée par son père jnsq[a'eiEi 1629, 
qu'il mourut sans postérité. 

Paul, fils de Henri II, né en 16669 fiit un 
homme très-savant. Il établit, en iSgg, une im- 
primerie à Genève. Les éditions d'auteurs classiques 
grecs et latins cpi'il publia n'approchent pii, pour 
L'exécution, de ce qu'a fait son père 3 mais elles 
sont recommandables par leur correction ^ et à 
cause des notes qui les accompagnent. Il laissa deux 
fils. 

•Henri III^, second fils de Robert II, fut tré* 
sorier des bâtimens du roi , et posséda peut-être une 
imprimerie. U laissa deux fils, Henri.IV, sieur des 
Fossés, interprète des langues grecque et latine, et 

auteur du Traité de faire les devises, Paris, i645, 
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iihS^i et Robert IV, avocat au parlement, bailli 

de Saint-Marcel, et , jusqu'il iG4o , propriétaire 
d'une imprimerie. 

Antoine, fils aîné de Paul, né en i594, rentra au 
giron de Téglise , et fut nommé, en 1G145 imprimeur 
du roi et du clergé. U mourut en 1674, infirme et 
aveugle. • 

Joseph^ second fils de Paul, fut imprimeur du 
roi & la Rochelle , où il mourut en 16^9. 

Avec Antoine Etienne cessa' la sérié des imprî^ 
meurs célèbres de ce nom, qui tous furent des 
^ hommes de lettres ou des savans distingués. 

Nous ajoutons aux Etienne les noms de queltjucs 
autres imprimeurs irançoisdu seizième siècle 

Michel de Vascosany né à Amiens , gendre de 
Josse Bade et imprimeur du roi , se distingua par la 
beauté et la correction des éditions sorties de ses 
presses. imprima , depuis i532 jusqu'en 1576, et 
publia plusieurs éditions d'auteurs grecs. 

Guillaume Morel né au Tilleul, dans le cointé 
de Mortain en Normandie, homme savant ', exerça 
l'imprimerie depuis i549 jusqu'en i564. 11 est un 
des typographes françois qui ont publié le plus de 
livres grecs, soit seul, soit avec Adrien Tournebeuf, 
dont il fut pendant environ quatre ans Tassocié. Ce 
dernier ayant été nommé professeur, Morel lui 
succéda comme imprimeur du roi. Sa veuve con- 

» Voy. {Mic/i. Mailtairc) Historia typograpliorum alÏQuot Pa* 
ris. YÎUs et libros complecteus. Lond. 17179 ia-S^. 

* En latin JlfoivZiîtf. 

TOME VII* yt 
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tinua I elablifiisemeat jusqu'ea Ëtienne Bmôi 
(Pravostens) cpoiisa.ia fille. 

Adrien Tournebeuf on TurnebuSj né en i5i2, 
à Andely*5iir-la«Seiiie , est ua des hellénistes les 
plus célèbres du serâiàme siècle. Il n'exerça Tim- 
primerie que depuis jusqUçn ib^Sy où il fut 
nommé professeur. I 

Jean Bicnné, dont on ne connoîl ni la patrie ni 
Tépoque précise de la naissance ^ imprima avec soin 
beaucoup de livres grecs, depuis 1666 jusqt'en 

Après les Etienne, les Mor^l fiirentune célèbre 
famille d'imprimeivs. Pew les distinguer de Guil- 
laume Morel, qui leur étoit étranger, on les appelle 
en latin Merellus. JLe pranier d entve eux,. Fré* 
dévie ^ ne en i525, en Champagne, fut gendre de 
Michel Vase osan, exerça l'imprimerie depuis i55y 
jinscp'en iS&i , et mourut en i56S» Il obtint, en 
1671? le brevet d*imprimeur du roi. On lui doit 
lusitt urs éditioBS d'auteuirs grçcs* U laissa daujiL âls, 
Frédéric II et Claude* Le premier ouvrage im- 
primé par Frédéric 11 est le poème d'Hésiode des 
Journées, et des. Travaux, i5âi iuré"* } le dernier, 
deux traités d'IIippocrale et de Galien, en 1617. 
Il fut imprimeur djaroi, lecteur des langiics.grecq^e 
et latine , et doyen des professeurs. U est Tautenr de 
plusieurs traductions latines de livres grecs, ainsi 
que de savans commentaires. Il mourut en i63o. 
Claude , son frère , ne commença à imprimer , à ce 
quil paroît, qu'en XÔQQ. On lui doit des éditions 
de Dion Chrysostome, de Grégoire de Nazianze 
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et de Jean Chrysostome. Il mourut en i6i4, 

laissant trois ûls: Charles^ Claude^ et Gilles^ qui 9 
tons les trois 9 exercèrent la typographie dans le 
dix-septième siècle. 
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CHAPITRE CIIL 

Des Dictionnaires grecs. 

Un des moyens dont les restaurateurs de la littérature 
grecque se sont servis avec le plus grand succès, a été 
de rédiger des dictionnaires 3 nous croyons^ par cette 
raison 9 qu'un aperçu des principaux lexiques grecs 
sera bien placé à la fin de notre histoire* 

!Nous n'entendons pas ici ces glossaires anciens^ 
dans lesquels les mots grecs sont expliqués par 
d'autres mots du même idiome , plus ou moins sy- 
nonymes , ou par des phrases et des exemples tirés 
des auteurs. Nous voulons parler d9 ces diction- 
naires modernes , où les mois grecs sont principale- 
ment expliqués par des mots latins , ou par ceux de 
quelque langue vulgaire. Un excellent critique a 
remarqué qne, grâce aux travaux des savans qui 
ont vécu avant nous , auxquels nous devons d être 
entourés de livres élémentaires et de manuels de 
toute espèce tendant à faciliter 1 étude des lan- 
gues anciennes 9 nous ne pouvons pas nous £iire 
une idée des difficultés qu'éprouve celui qui, le 
premier^ entreprend de rédiger un vocabulaire pour 

? Dans le Qoarterly Beview , N« XLIV, filarch. i8ao , p. 3i i. 



« 
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une langue morte. Il faut admirer la vaste érudition 
et la persévérance des hommes dii quinzième siècle, 
qui y destitués de tous les secours que nous trou- 
vons dans les grammaires , les lexiques y les trai- 
tés sur la métrique, sur les dialectes , etc., ont 
osé s'ériger en restaurateurs de la littérature grec- 
que , et ne pas être surpris s'il leur est échappé 
quelques erreurs. <r Aujourd'hui, dit Scaliger, il est 
bien aisé d'estre bon grec et hébreu, car tout est 
trouvé; mais pour savoir la naîfveté, le génie, il 
faut bien estudier, et peu de gens rentendent. » 
' rious avons parlé des premières tentatives pour 
rédiger des dictionnaires grecs y faites par Jëan 
Crastone ^ Guarino de Favera et A.lde. Ces dic- 
tionnaires sont aujoord'hui plutôt, des livres de cu- 
riosité que- des ouvrages qu'on puisse consulter avec 
lespoir d'y trouver des secours pour lintelligence 
des auteurs grecs. 

Ils ont été infiniment surpassés par les Comment 
tarii grœccB Hnguœ > de Guillaume JBudéj un des 
hommes les plus savaàs du- seizième siècle, celui 
qui propagea avec le plus de succès la littérature 
grecque en France 9 et celui qui, pait-étre^ la con- 
noissoit mieux à l'époque qui a produit Erasme et 
Melanchthon. Ses commentaires parurent à Paris y 
i5zgy in-foL^ ils ont été contrefaits trois fois en 
3 55o , il Cologne , à Bâle et à Venise ^ par Luc- 
Antoine Giunta , réimprimés, avec des augmenta* 
tions considérables, à Paris, i548, par Robert 
Etienne ^ et dans le vol. IV® des œuvi es de Budé, 
Bâle 9 in^foL C est Un vaste trésor deinidi- 
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lion, le magasin où ont puisé tous les lexicographes 
des tËOàfs suivans j mais ce n'est pas proprement m 
lexique par ordre alphabétique , c'est un recyeild'ob- 
fiervaûons sur la âiguiiicalioQ des mots de 1^ langue 
grecque 9 jetées sur 1^ papier, sans ordve et sans 
méthode. Un index alphabétique remédie très-im- 
pariaitemeat à cetle confusion. Les oj^iecvations 
mêmes, écrites dansmi latin fort élégant, sont priiH 
cipaleraent tirées des prosateurs grecs ^ les poë tes pa- 
roissent avoir eu moins d'attrait pour lesavant juris- 
consulte y qui aimoit surtout à expliquer les termes 
des lois et du barreau , et à les comparer à ceu$. du 
droit romain. 

Un ouvrage semblable à celui de Budé fut pu- 
blié à Baie y 1 55i , in4oL , par Joachim Cameror 
rius, sous le titre de Con^niarii uUrmsquc Un* 

guœy chez Hervag. 

Un médecin de Caen , Robert Consianim ^ Qoœ- 
posa un dictionnaire grec-latin estimable , qui 
parut à Genève en i56â ^ en a voL i4-foL Cet pu- 
Tiage correct et savant penl encore èin consulté 

avec avantage ; on cri a aussi fait un abrégé. Il en 
existe une piié tendue seconde édition de 169 a , mais 
• nom verrons plua bas que cette seconde édition est 
un ouvrage entièrement différenU 

Hewi Etienne avoit bérité de son père un travail 
très-va^te, mais ébauché seulement, pour un lexique 
grec Pendant qu'il s'pccupoit à le mettie en ordre> 
il donna au public un échantillon de ce qu'on avoit 
à attendre de lui, en imprimant, en i5ô5, in-S**, 
un Dictionarium medicum grœço-.lalinuin , pour 
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lequel il avoit èxirait tous les mots tenaat à Tart 
de guérir, qui se trouvent dan» les anciens méde- 
cins. Il y joignit le Glossaire d'Erotien, qui étoit 
inédit , et celui de Galien , avec des corrections* 
C'est un livre fort rare et très-recherché. 

Henri £}ienue aciieva le grand dictionnaire ^ 
commencé par son père, et le publia en 1 67 a, en 5 
vol. in-fol. , sous le titre de Thésaurus lingiiœ 
grœcœ , titre qu'il mérite bien,* parce qu'il est vrai- 
ment un trésor d'érudition helléniqné. Un volunlfe 
particulier , qui est regardé comme le sixième , ren- 
ferme des ouvrages d'anciens lexicographes et gram- 
mairiens. L'impression du tout avoit exigé onie- 
ans. Une seconde édition, absolument pareille à la 
première, parut eft i58o. Frédéric S flbarg en 
beaucoup de part au travail d^Etienne. <( Quant au 
mérite du Thésaurus, il faut fairetrcâs observations, 
dit le critique anglois que nous avons cité ci-dessus. 
D'abord , les exemples ont été choisis, les uns dans 
des éditions imprimées d'aiuteurs grecs î les autres 
dans des manuscrits ; quelques-unes cle ces citations 
sont faites de mémoire } souvent les leçons sont cor- 
rigées pair conjectures. Ensuite il a étépublié, depuis 
les temps de Henri Etienne , plusieurs auteurs grées, 
et nommément des grammairiens qui renfermoient 
beaucoup de mots dont on ne connoissoit pas alors 
l'existence. Eniin , la science de 1 etymologie que 
Henri Etienne prit pour guide dans larrangement 
de son lexique , étoit dans Fenfance; et, pour être 
vrai, le génie de la langue étoit méconnu. Ces con- 
sidérations font connoitre la nature des défauts qu'on* 
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remarque dans cet ouTrage, et lear cause ; ces défauts 

sont des cilalions inexactes ou altérées, rabsencede 
plusieurs milliers de mots, et d'une classification, 

tant des mots primitifs que des dérivés. » 

Quelques années après la publication du Thésau- 
rus d'Etienne, c'est-à-dire en 1579, un certain 
Jean Scapula en publia un extrait en un vol. 
in-fol. On prétend que Scapujbi fut employé par 
Etienne en qualité de prote, et qu'il usa de moyens \ 
peu délicats pour confectionner cet abrégé : il est 
vrai que Henri Ëtienne se plaignit du tort que cet 1 
ouvrage faisoit à son entreprise ; mais la circons- 
tance même que Scjipula ne publia son lia y ail que 
sept années après que le Thésaurus eut été mis an 
jour , le justifie de tout reproche d'infidélité. Quoi 
qu'il en soit 9 le dictionnaire de Scapula a été plu- 
sieurs fois réimprimé : les meilleures éditions sont 
celles d(;s Elzevirs de iG52,et celle qaeJ.Jiailçj'et 
J.-'R. Major publièrent 9> Londres en 182a, is^. 

Nous devons encore faire mention ici de deux 
li^ques grecs-latins , du seizième siècle ^ qui pa- 
i!urent à Bâte. Le premier, comûiu sous le nom de 
Lexicon scptcmvirorumj avoit été originairement ré- 
digé par Pierre GjlUus , et imprimé en \biô%f \ 
in-foL Jean Hartung en donna , en iSSy, une scr 
conde édition , dans laquelle il rejut les observations 
lexicales de Guill. Budé^ Jacques Tusanus» Con- 
rad Gesner, Adrien Junius, Robert Constantin, 
Marc Hopper et Nicolas Hœninger, d'après les- 
quels cet ouvrage fut nommé le lexique septemvi- 
ral. On le réimprima sans changement en i56o^ 
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i568, i57i2, 1677. Mâîs, dans une réimpression 
de i584, ou ajoula encore les observations de 
Gaill. Xylander et Jacq. Cellarius. Depuis ce mo- 
ment, cette compilation fut connue- scfus le nom de 
Lexicon novem virale. C est ce de i5S4 (jui 

fut réimprimé à Genève eja'iSga, sous le nom de 
Robert Constantin ^ et coiimic seconde édition de 
son dictionnain^ dé; a $62. Seulement Fr., Portas 
ajouta quelques pbseryatioi^s *. 

Le premier . dictionnaire d'un format portatif 
fut rédigé par Çqm. Scbrei^el^iê j publié à Leide , 
en i65 i, in-S", et réimprimé une- trentaine de fois. 
C'est le premier die tion^^re, alphabétique dans le- 
quel les dérivations y les cas des noms et les variété? 
des dialectes fussent marqués. Parmi les réimpres- 
fiions, celle de Londres, ,! 665, ii^-8°, soignée pai- 
Jos. Bill y a reçu des augmentations j m^i» 'il y :en 
^ beaucoup plus dans celle de GuilL RobertsOHy 
1676, qui est in^4f'„et porte. le titre de T^iesaurus 
graecae linguse in epitomen redactus. 

Ce lexique manuel^ fut surpassé par celui de Be- 
noit Hédérich, qui parut à Leipzig > 17 23 , in-8% 
et fut réimprimé en 1742. Il est gréc-îatin. • ' 

Trois années plus tard , un philologue anglois , 
Haniel Scott, publia à Londres, en a vol. in-fol. , 
un recueil de mots manquant dans Loiis les diction- 
naires qu'on eût alors. 11 lui donna le titre i^Ap- 
pendia: od Thesaurum Henrici Stephanù 
_ {In 1760, parut léJition de Dion Cassius par 
ReùnaruSj où se trouve un Incjexgraecitatis Dionis 

« Voy. JSberls AUg. bibliogr. Lexicon, vol. I, p. 3^(6. 
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Cassii. En se conformant à cet ejjtemple , j^iisîeiir» 
antres éditeurs publièrent des tables y indiquant des 

mots oubliés par Henri Etienne, ou qui ne pou- 
voient pas lui être connns. JeanrAug. EmesU mit 
à profit tous ces travaux pour revoir le lexique de 
Hédérich. Il en publia de nouvelles éditions en 1764 
et 1766. La demièi^e étoit augnientée, par J,-./. 
JReis/w, de dix mille mots. Ce dictionnaire éprouva 
de nouvelles augmentations eb c<»rrections par 
Chr» Vf^ endter, qui en soigna deux éditions y l'ane 
en 1788, et Taulre en 1796. On le réimprime dans 
cfi moment (i8a5). 

Quelque imparfait que fût , après toutes ces amé- 
liorations, le lexique de HédéricK-Ernesti ^ on le 
préféra arec raison à ceax de Scapula et de Schte- 
Velius. 11 eut un grand succès dans tous les pays de 
l'Europe où Ton s'occupe de littérature grecque 9 
mais surtout en Angleterre.* Dam lestéimpresâion^ 
soignées par SainutL Patrick ^ Londres, 1739, 
in-b" ; par GuiU.JTàungj Londres, 1755^ in-4*» jpar 
Th. Morell, Londres, 1762, r766, 1778, 1790 et 
i8i5, in-4% et par Rich. Tayht, Londres, i8o8, 
1810 et 1816, in«4^; les éditéuts firent diàque fois 
de nouvelles additions et corrections, qui, à leur 
tour, entrèrent successivement dans les éditions pù- 
bliées en Allemagne. Dans Tédition angloise clé 
181G, se trouvent beaucoup d'augmentations tirées 
des papiers de Larchùr. On blâme l'édition de 
181 5, qui a reçu beaucoup d'augment^tiovis inu- 
tiles ou erronées par le nouvel édi\\ms: Ed.MaUby^ 
£lle a été imprimée à Cambridge* 
/ 
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Cependant les progcès T^pides que Tétude des 
lajigués anciennes et la critique grammaticale 

a voient faits en Allemagne, depuis les temps d'Er- 
nesti et de Reiske y aToient lendn de yom en jour 
plus sensibles les nombreuses imperfections du dic- 
tionnaire de Hédérich-Ernesti. On desiroit que quel- 
que savant s'occupât d'en rédiger un nouyeau, et 
qu*à la place de la langue latine , qui ne paroissoit 
pas tout-à-£ût propre à exprimer toutes les finesses 
de la langue grecque , si riche en compositions ét 
en dérivations, il employât la langue allemande ^ 
qui s^ prête aux niémea variations ^ et se rapproche 
plus que toute autre, de Tidiome d*Homère et de 
Thucydide. 

jFréd.'-GuiiL'fJmathan DiUenms^JeaU'Chplu 

J^ollheding , et Jean-Godefroi Haas^ répondi- 
rent à ce vœu, en publiant, Tun en 1784, l'autre 
en 1790, le troisième en 1796 et 1801 , des dic- 
tionnaires i)ianuels, grecs-^allemands, plus ou moins 
volumineux, dont le dernier surtout, fut jugé très- 
favorablement. Il ne peut cependant soutenir la com- 
paraison avec le dictionnaire de */.-(?. Schneider, 
célèbre professeur à l'université' de Francfort sur 
rOder (depuis à Breslau), qui parut pour la première 





1 




I 



mille pages. 

Ce dictionnaire se distingue de tous ceux qu4 
L*ont précédé , par . la méthode que son auteilr a 
suivie 5 par une excellente critique , et par une 
grande richesse de mots. Schneider se borna aux 
écrivains pro&nes , à l'exclusion des livres sa- 
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crés et des pères de 1 église^ il rejeU aussi tous les 
nonM de personnes, de pays et de villes cpii, d'à* 
pies lui , ne doivent pas trouver place dans un dic- 
tionnaire de langue. Il lit rentrer dans Tordre al- 
phabétique les mots dont il ne s'est conservé que 
quelques cas ou (quelques temps, ou même cpii ne 
sont pins connus que par leurs dérivés , mais dont 
le rétablissement sert à éclaircir une partie diffi- 
cile et obscure de la grammaire. A chaque mot, 
Schneider donne d'abord Tétymologie , tant qu eUe 
est claire , et sans entrer dans des hypothèses oi- 
seuses ; il.établit ensuite le sens premier et précis, 
suivi dans un ordre naturel des: significations figu- 
rées. Chaque explication qui n est pas conforme i 
celle de Henri Etienne , est prouvée par un pas- 
sage d'un auteur ancien. Beaucoup de fausses le- 
çons d'auteurs classiques, que la critique a reje- 
téètf depuis le tetops de ce lexicographe , ont été 
supprimées et remplacées par uu plus grand uoni- 
bre de mots et de formes, tirés des auteurs et mo- 
sumens qui ont été publiés depuis Henri Etienne. 
]Ja mérite particulier de ce dictionnaire est 
Texplication des mots et phrasés' techniques , ainsi 
que des termes de physique et d'histoire naturelle 
qui, avant lui , ne se trouvoicnt dans .aucun lexique, 
ou y étoient mal donnés* Dans cette partie , le 
genre d'étude de Schneider lui a été d'une grande 
utilité. Au reste, ce dictionnaire na pas de partie 
allemande-grecque, que Schneider jugea tout-à-4ait 
inutile. 

Cet ouvrage fut parfaitement accueilli par tous 
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les hellénistes d'Allemagne j s'il est moins connu 
hors de ce pays, cela provient de. l'idiome dans 
lequel il est rédigé. La première édition en ayant 
été rapidement. épuisée 9 Schi|^ider en fit faire, par 
M. F.-G. Riemerj un extrait qui parut en 1802, 
en a vol* in-8'' , de près de quinze cents pages* .En 
téte du premier volume se trouve une introduction y 
dans laquelle l'auteur développe qijelques idées nou- 
velles sur la grammaire grecque et Tétude de cette 
langue : en général , Ton ne peut pas regarder son 
dictiounaire comme un simple abrégé j fort souvent 
il modifie les explications de son original, plus d'une 
fois il les rejette même. En i8o5 , parut la seconde, 
et en 181g, la troisième édition du dictionnaire 
de Schneider, le. meilleur. qui existe dans adonne 
langue : la dernière est in-4°. En 1 821 , il publia un 
volume supplémentaire 9 pour lequel MM^Jacobs, 
Weigely Strwe, Buttmann^ Lobeck et Coraf 
lui av oient fourni des matériaux. 

L'abrégé de ce dictionnaire par M* Riemer a eu 
un si grand succès, quil a fallu le réimprimer en 
i8i5, 1819, 1824 î il renferme tant d'explications 
et de recherches nouvelles , qu'il faut le regarder 
comme un ouvrage tout-à-fait nouveau. Un autre 
abrégé^ infiniment recommandable, du grand dic^ 
tionnaire de Schneider a été publié par M. Franç* 
PassoWj Leipzig, 1822, 2 vol. petit in-4**. 

£n France , il a été publié , dans ces derniers 
temps, deux Dictionnaires grecs-françoîs , rédigés, 
1 un par M. Quénon , l'autre par M. Planche. Le 
prenuer , imprimé en 1800 y est une simple traduc- 
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tion du Lexique de Schrefrelias. Le traTail de. 
If. Planche j qui parat pour la première fois en 
1809) eu un vol. in-S*", et a été réimprimé plusieurs 
fins depuis, répond paa^faitemekit au but que le sarant 

aulcur sétoit propose*; c'est un excellent manuel 
pour ceux qui se livrent à rétode du grec. On peut 
regarder eoindie un second volume de cet ouvrage 
le dictionnaire ir^çois-grec que le même professeur^ 
conjointement avec MAL^/eorandSne et Defauconr 
prêt, vient de publier. 

En i8i5, le docteur jl.-J. Valpy, à Londreis, 
commença à publier une nouvelle édition du 
Thésaurus de Henri Etienne, conjointement avec 
MM. E^H^ Barker et JDibdin. Ces hellénistes ont 
associé à leur travail un très^grand nombre de 
savans d'Angleterre et du continent Ils ont tire 
parti des ridhe» matériaux qui sont répandus dans 
les éditions d'auteuis grecs publiées depuis une 
centaine d'années. Leur entreprise ^ annoncée avec 
pompe 9 a été accueillie par des souscriptions nom- 
breuses 3 mais déjà on se plaint beaucoup deTexé- 
eiition. Us ont répandu dans leur édition une telle 
profiisîon d'érudition, qu^on peut prévoir que ce dic- 
tionnaire , qui paroît par livraisons, aura une tren- 
taine de vobimes in^folio , si jamais il est achevé. 
En effet y les huit premières livraisons qui ont paru 
dans 1 espace <fe six ans ^ ne renfermoient que la 
lettre A ^ 

^ Une critique MT^iite 9 judicieuse et sévère des quatre premièret 
livraisons, »e troure dans le Quarterly ReTîeir» i^ao, March.» 
N. XLIV, p. 3oa.' 
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VoL ly pag. ZEIX, I. XI , ajoutez t 

Le second volume de cet excellent ouvrage a 
.paru en i833« 

YoL I, pag. XV»L iS» «joutes:: 

F'oLIV — /^T/, Homère (Iliade, Odyssëe, Batracho- 
ujomaçhîe, Hymnes, Épigrammes , Fragmens) d'après 
le texte vulgaire , M. Boissonade x«jetant h fa m eu g e bj- 
potlièse de Wolf, et les changemeiis que ce savant sPest 

permis de faire dans le texte. — VoL VIII. Callimaque, 
GjLiAiiTHE , et les Hymnes de Paoclus* 

Vol. I, pag, Lxxxviii , 1. 2 , au lieu de : SylhuTQ {FréîL)» 

Ses trois collerions 9 lisez : 

Sj-lburg (^Fred.). Ses quatre collectfens. 

Vol. 1 , pag. Lnrviix, L aS , ajoutez : 

4* Collection relative à Vislamisme. 
Saracenicas* Moametliica : in quibus IsmaeGtîcae s. Moame- 
thîc» sectas praecipuorum dogmatnm elencHus; ex Ecr-* 

THYMii ZiGABEîîi Panoplia dogmatica; de Saracenomm 
principe et pseudo-prophela Moametlie Listoria incerti 
auctoris; Saracenorum ad christianam ecclesiam sese 
aggreg^tium catecbesis et sarazenismî anathematizatio; 
ex TtaEOPHANis et AKÀSTAStk ecdesiastica historia de 
Moametlilcîe sectœ primordîis narralio. Gr. et lat. nune 
primum édita, etc. Ex typis H. Gommcliui, lO^S, petit 

Vol.I,pag.xciv,l. 7Ct8d'enba8, lisez: 
ff o^iJean-Christophe). Sa collection de morceaux inédits. 
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Vol. I, pag. XCV, 1. I , lîSCE t 

Wo^^ {Jean "Christian y Sa collection de femmes au- 
teurs. 

Vol. I, pag< 4^, changez ainsi le dernier alinéa de la 

jiotice bibliographique. 

Le porine des Trcmhlcmens de terre , attribué à Orphée, 
a été ])uljlic séparément par Fréd» Morel, avec la traduc-^ 
tîon de J.-A> J^^jfy Paris, i58G, et dans les Miscel- 

lanea de Maittaire, ainsi que dam le toI. UI des Analecta 
de Prunck. Un médecin de Nuremberg, Jean^Sami Scho» 
dar, le fit imprimer à- Nuremberg, en 1691 , in-4*. L'édi- 
teur est désigné par les lettres C. C, F» , initiales de Cneus 
Cincius FLuminias , c'est-à-dire André-Christ. Eschenhach, 
Schodar fit honneur de cette publication à Escbenbach, 
parce que c'ëtoit à celui-ci que le célèbre Magliabechi ayoit - 
envoyé le manuscrit de Florence qui serrit à l'édition** - 

Divers fragmens des cbahts Orphiques , les uns dans lenr 
forme originairement métrique , les autres résolus en prose , 
et répandus dans le commentaire de Proclus sur le Crat)'le 
de Platon,: ont éié recueillis dans les manuscrits de Mu- 
nich par Franç.-XaT. Werfer, jeune savant mort en .181 5» 
à Fâge de vingt-quatre ans, et insérés dans les Acta philo- 
logormu MonaceusLum de M. Fréd. Thiersch, vol. II, p. 
xi3. 

Vol. I, pag. 112, 1. i5, après les mots, mises parlent, 

ajoutez cette note : 

Pour donner ane idée du travail qui fat fait par ordre des Pisîstm- 
tides, M. Guillaume JUa/Zer,' dans un ouvrage récemment publié, 
dont H sera question plus bas, suppose deui exemples. En admet- 
tait que le désordre causé dans la maison d'Ulysse par les jenues 
gens qui prétendent à la main de Pénélope, le voyage entrepris par 
Téiémaquc et 1c retour de ce prince dans la maison paternelle , 
aient formé originairement un poëme particulier ^ qu'il s^agissoit en- 
suite de faire entrer dans le plan deTOdysséi; , il a fallu le couper en 
deux parties, afin d^y intercaler le voyage d'Ulysse depuis son départ 
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de rile (le Calypso, jusqu'à son arrivct; à Ithaque : ainsi le retour de 
Télémaque , qui devoit Gnirle 4* chant île TOdyssée , a été renvoyé 
au i5«. C'est .le premier exemple. £n admetùot également Texis- 
ienet d*an9 Patroclée comme poërae particulier, lorsqu'oa fonlut 
le £iire entrer d.lti8 lé plan <le llliade on en plaça la première paiw 
tîe aux chaati 16 et nais, entre le récit de la mort du hëmettês 
funérailles 9* on fit entrer. i|ne pmr^ d^un autre poëme jqui^ avec le 
commencement de l'Ilia|fe, fôrm'oit vne.jichiUéide; ainii ces funé» 
-railles forment le iS« cbaot. hfi même auteur trouve une preuve de la 
ploralîté des poëmes dont se oompo^ent tlliade et TOdyssée, dai|f 
l'usage qui a prévalu jusqu'aux temps d*ArÎ8tote (regardé par cet écri- 
Tain comme Tinventeur de la chimèrt de Vonité de ees poèmes) âe 
désigner chacun .de ces grands poëmes ou de ces poèmes eompoiéftt 
par le pluriel f«N, tandis que les divers morceaux dont ils étoient for- 
més, étoient nomtnés chacun Xirdc au singulier. «Aristote^ dit-il, créa 
par sa poéti<|aeî un genre de poésie qu'il nomma épopée* Ainsi lè 
même liomme qui a forgé les fers sous lesquels les beaux arts ont été 
si long- temps accablés, et qui en partie les écrasent encore, fut aussi 
Fauteur des fausses idées qui ont été si long-temps en vogué relati» 
Tcmént à la nature des chants homériques. C'est à notre patrie ^pl'jl 
étoit réservé d'en délivrer la théorie des beaux arts aussi-bièn que (a 
science des antiquités lu 

Yol^ p. 114» changea ainsi la note i ; 

Indiquons ici quelques-unes de ces défectuosités. Les vers 356 
368 du i8« livre de Tlliade sont un hors-d'œuvre ; ils ont, dit-on, pour 
objet de former la transitioA de la Patrùcléek VHoplopée ^ fragment 
de rAchHléide. De même les vers 690—624 du 4" chant de TOdyssi e 
nous transportent subitement du colloque de Ménélas et de Télé- 
maque à Sparte, aui orgies des prétendons. 4 Ithaque, et cette brus- 
que transition est certainement un défiiut du pojBme. D'après les par- 
tisans du système de M. Wolf, Tépos des voyages de Télémaque est 
interrompu au vers 619 pour ne recommenieer qi|'au chant 1 5*. Une 
scholie de Porphyre attribue le xa« vers du i8* chant de rilîade à 
la maladresse des diâsceyastes. Au vers 5^8 du 8* livre du même 
poëme 9 Pylémène, chef dos Pafiblagoniens, est tué; néanmoins au 
chant i3 9 658, il accompagne le corps de son fils. Les yers 3 à 43 
du 5" chant de l*Odyssée sont une répétition oiseuse des vers a6 k 
96 du chant 1^'. 

Vol. ly pag* 124} avant la 1. 7 d'eo bas, mettes ; 

J^e système de M* Wolf vient de trouycr 
TOME Tii« 38 
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défenseur extrêmement habile dans la personne rfe 
M, GuilL Millier j bibliothécaire à Dcssan , qui , 
dans un ouvrage publié en 1824 % a employé infi- 
niment d'cTuclition cl d'esprit à relever tout ce qu'il 
renferme de plausible, àlappuj^er par l'hisloire et 
par une critique judicieuse 9 et à écarter les objec- 
tions qui ont été faites par les antagonistes. On 
peiit dire que ce savant a popularisé Thypothèse de 
•ôn maître. M. Wolf n*a pent-^tre pas eu la satis- 
faction de voir 1 ouvrage de 31. Miiller, puisqu'il est 
mort le 8 août 1824 à Marseille, où il avoit cher^ 
clié un climat plus coiivctiable à sa saiilc que ce- 
lui du Nord. Au. rçste nous soubaitons que cet ou- 
vrage , le meilleur qui ait été écrit siu» cétté matière, 
n'écbappe pas au savant l'rançois qui s'occupe d uuç 
réfutation du système de M. Wolf, aiiisi que nous 
le voyodâ par la préfax^é qiîe M. Boiàsoiiade a mise 
en téte de son Homère* 

r 

* Horoerische YorAchiile. EtUcEInlettittig in das Studium der 
lUai uq4 OOyss^e. Vob J^ïM. jMiUsir. Leipsig, iSà4 , ia4l»: 

Yol* I, pag. 168, ligne dernière' da texte, au lieu du mot 

Augias de Trèzène, lisez î ' ' 

AtJOiAS de Trezène , comme on lit dans l'édition 
de la Chrestomatbie de Proclus, ou Hjlgius de 
Trestènej comme il paroit qu'il faut lire 

« p'apràt M. Thiersckf 'Acta philol. Moiia«* ^ tqI. II t p« 
VoL I, p* 169, ajoutes aa dernier alinéa : 

C'est à Eumèle que Pausanias attribua par con- 
jecture les hexamètres qu'on lisoit sur 1% fameux 
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Mflb^ de Cypaelttâ placé ao temple de Jimon à 

Olympie*, un des plus anciens et des plus célèbres 
monumens de 1 art des Grecs. 

' Dcscr. iû U Gfèce, li|>. V» cl». 19. 

VoL II, p. 78, à la fia du chap. XI. 

Fabricius elHarless nomment, parmi les autearil 
de tragédies perdties, Asclibpiad^ de Tragile^ 
ville de la Thrace, dont Plutargue^ Photius et 
£ tienne de Byzance citent les Tragodoumènes ^ 
TfxycpS^o'jlxsuaj en six livres. Il étoit disciple d'Iso- 
crnte, et doit par consé(juent avoir fleuri vers Tau 
365 avant J. C* Il paroit que c'est à tort que 
les auteurs ci-dessus nommes, ainsi que le savant 
JHejrne, lui ont assigné un rang parmi les poètes : le 
dernier se fonde sur ce que les scholiastes citent 
quelques vers des Tragodoumènes d*Asclépiadej 
mais ces vers peuvent très-bien s^étre trouvés dans 
un ouvrage d'ailleurs écrit en prose et qui paroît 
avoir traité des fables qui ont fourni des sujets de 
tragédies. Les expressions de Photius , « Asclépiade 
qui a écrit (<7Uveyf^^/aTo) les Tragodoumènes » , pa-* 
roissent indiquer un auteur en prose. Les scholiastes 
se servent de termes semblables : Asclépiade écrit, 
Asclépiade raconte, (p'>^(Ji, Içopsu Si cela est ainsi, As- 
clépiade appartient à une classe d écrivains qui n'a 
proprement cbmmehcé à fleurir que dans la période 
suivante, où les sciences philologiques ont été cul- 
tivees. 

• • • 

* • 

LettraftoMi» d'Aaclé^iade» on flatôi loi patia§ei»& il 

SS. 

f 

r 
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est cîl^ ont éié recueillis par feu Franc.-Xeiv* PVerfer, et 
publié» par BL Thierschp Acta philolog. Monac, toL II^ 

p. 489. I 

Vol. II , p. 175 , à la fin de la L 7 , places cette note : 

* L*autear de Vourrage des Plewes^ fiiiittenieii|t attribué k FIik 
tarquc , cite la Perséide d^uo écrivain inconau qa*il nomme Cxi- 
8IAS d'Ephèse, Cette Pertéide parolt avoir été an poème épiape dont 
Peraéet'fils dè Jupiter et de Danaé» étoit le héros. 

I 

VoL II, pag. 175, 1. 10, ajoutez: • 

5 ainsi qu'une Périégèse ou un voyage , et des ou- 
vrages sur les Tributs payés par l'Asie ^ sur les 
Monts et sur les JFleiives. Chacun de ces <jualrc | 
ouvrages se couiposoit de plusieurs livres* 

"Vol* II , pag. 176,1. 18, après ces mots : et d^aotres &bles, 
rayez tout le reste de l'alinéa, et remplacez-le par ce 
suit : I 

de ce genre 9 que Clésias rapporte comme des cho- 
ses sur lesquelles il ne doute pas. M. Heeren ' 
le juslifie en disant que Ctésias ne l'ait que rappor- 
ter les mythes sur 1 Inde qui se colportoient ea 
Perse. M. Cwierk observé que Ctésias n*a pas ims- i 
giné les animaux fantastiques dont il parle 3 mais 
qu'il est tombé dans une erreur 9 en attribuant une 
existence à des figures hiéroglyphiques qu'on re- 
marque dans les ruines de Persépolis. On y trouve [ 
nommément le martichora ou Tanimal fabuleux) ' 
symbole ou hiéroglyphe de la puissance royale. 1 
Beaucoup d autres fables s'expliquent par Tigno- 
'raoce des lois de la nature^ qui étoit si grande par- 
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nji les anciens. Ainsi l'eau qui Juicit dans l(;s vases 
est de l asphalte* Le comte de Veltheim a expli- 
qué quelques-unes de ces fables dans des traités qui 
ont ëlé insérés dans la collection de seSxOpuscules *• 

■ Ideen , etc. Vol. I , p. 3j3. 

* j4.'F. Graf i;. Vellheiin^ Summlung eînîger Aufsxtze historisch- 
antiquariscb-miaeralogUcbeu lohaiU. Heliiutoclt, iSao, a vol. ia-Ô*». 

YoL II, pag. 177» 1- 2, aa lieu de ces mois : M^Alb. Léon 
en a publié vie édition particulière, Gœttiiigu<S| i^zi, 
in*8^. Uses: 

M« Alb. Lion en* a publié line édition parlicnlière , 

Gœtlingue 1825, in-8®5 mais la meilleure édition est celle 
de M. Jean'ChrisL'Féliœ Bœhr, professeur de Heidelberg, 
qui a para à Francfort, 18249 in-S^* Cet éditeur n'a pas 
seulenieut donnée à l'aide des manuscrits, uo texte critique 
et corrigé, mais dans son commentaire il explique aussi le 
texte sous le rapport de l'histoire, de la géographie , et de 
l'histoire naturelle , et justifie Clésins contre la plupart des 
reproches qui lui sont ordinairement faits* 

VoL II, pag. 258 , 1. 1 , à la place de ces mots : Cette dernière 

fut plusieurs fois réimprimée et copiée ^ mêliez : 

A ces deux éditions premières , on pomTOÎt» en. ajouter 
une troisième qui parut à Haguenau, i555, ; parce 

qu imprimée sur l'édition de Milan, corrigée d'après celle 
de Venise, elle a quelques leçons originales* Celle de Ve- 
nise fut plusieurs fois réimprimée et copiée, nommément à 
Bâle, 1546, in-80. 

VoL II, pag. a6a, 1* 19, lises: 

Les cinq premiers yolumes qui en ont paru, renferment : 
\, Antipbon, Audocide, Lysias^ IL Isocrate^ III» Isée, 
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Dinarclius , Eschine^ Dëmade 3^ lY et V y le couuuenoemeDt 
de Démosthènë* 

Vol. n , pog. 264 , avant la dernière ligne 9 ajoutez: 

■ ■ 

En 1821 , il a paru à la fois trois éditions critiques du 
Discours de Lycurgue contre Leocrate : la première por- 
tant le titre de Lycnrgî qiirn extant, gr. cum notis var. , par 
M. J'G* Bêcher, Magdebotirg, in-8<>; la seconde, sons 
le tkre àe Lycorgi Oratio ç. L., par M. J?r. Osmn ^Jenk, 
la troisième, sous le même titre, pw M. C^^F». 
Jieinrich, Bonne, in-8^. On attend un commeBtaire critique 
pour cette dernière. Enfin il vient de paroître à Leipzig 
ii«ie.^^trième édition de ce 4lisoeui?s> accompagné d'une 
tradDctionallenmde, etdPan oommoataire ^g^JmeiiftéQril 
jsp allenuoid. L'éditeur est M» Gustmè Pinz^mr. 

VoL 11 y peg. 265 aTant la L 6 d'en bas > ajoutez : 

M. /«-fT. Bremi a donnë en kSaS li Zimch, le fitemier 
volume d'une édition in-8^, des wxvves^EsMne, sans 
version^ mais avec un bon commentaire interprétatif. 

"Vol. II, p. 281 , 1. 16 , ajoutez : 

Elles sont adressoe» \ Phil^ifiç, roi ée. Maçé* 
doine; à Alexandre , son fils , étant eocore prince 
royal 5 aux fils du tyran Jason ; à Timothée , fils 
de Cléarque, et prince d'Héraelée ; aux MitylénéeoS| 
pour leur recommander un de leurs compatriotes 
exilés, Agénor , <pii avoit enseigné la musique aux 
petits-fils d^Isocrate ; à Denys de Syracuse , proba- 
blement le jcune^ à Arcbidamus^ fils d Agésila^^ 
roi de liacédémone* 
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' ' VoL II , p. 283 , ayant le deruier aliutia, mctU;2 : 

Elle est la seule qui renferme la lettre à Archidiitnus 9 

iSchûtt Tavoit trouvée en lUlie, et Jîœschel Tavoit jointe 
à sou édition du Myi ipbiblon de Photius. J.-Dp Rçsler en 
avoil publie uae édition parUcnlii^rey Wittenberg, 1706, 
La lettre se trouye dans un manuscrit de I}elipst»dt, 
et M. hfatthœi s'est servi d'une collation de ce mailUscrit 
par Reiske, 

y oh III, p» 5, L 9, ajoutez : 

Vitruve nous apprend' que, Iprsqii'EscUjle fit 
jouer ses tragédies, Agathaac^us de Samos fit les 
décorations de son th( aire, et que ce fut la première 
peinture çn perspective (ju ou >it à Athènes. Aga- 
tharcbus écrivit ^ussi un traité .sur la science de la 
Perspective, traité qui Ûxa ratteutiondu pljiiosopbc 
Ana^xagoalaSi et r esQgagea à écjcirc sur le même su* 
jef , comme fit ensuite Dbmocrite , cet homme d un 
vaste çénie. Ce3 dewL écrivains enseignèrent , dit 
Vitruve cmnment toutes les lignes 9 partant de 
Tobjct que le peintre fixe, doivent se réunir dans un 
point centrai y et c]gae les objets pei^ sur une sur- 
face doivent paroitre , les uns s'avançant vers le 
ispectateur, les autres fuj^aut çn arrière. Quoique 
cette notice soit tout ce qui nous reste des ^ouvrages 
dont Vitruve parle ^ elle nous a paru assez impor- 
tante pour éti e consignée ici , parce qu elle prouve 
jusqu'à révidence un feit que quelques critiques ont 
nié, savoir, que les anciens connoissoient la perspec- 
jUive', et la mettoiejgtt en pratique dfuos la peintiire 9 
quoique les sculpteurs , reconnoissant les bornes 
que la nature a mises à leur art , et s y soumettant 
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sagennent , se soient consUmment imposé la loi de 

placer les figures de bas-reliefs sur une même ligne, 
en n'iodiquant le fond de la scène que par <]uelqnes 
emblèmes, tel qn'nn arbre, une partie de maison^ 
le contour d'une montagne. 

Dans le même passage Vitruve parle de quelques 
écrivains qui ont publié des ouvrages d'architecture^ 
savoir, des descriptions desbâtimens existaus de leur 
temps, ou des traités sur les proportions, ainsi qne 
d'autres qui ont écrit sur les machines. Tous ces ou- 
vrages sont perdus , et les noms mêmes de leurs au- 
teurs sont en partie inconnus. Hy a cependant parmi 
ceux que Vitruve cite quatre noms qui doivent trou- 
ver une place ici , parce qu ils se rattachient à des 
époques intéressantes de l'histoire des arts. 

Théodore de Samos^ l'un de ces auteurs, a écrit 
sur le fkmeux temple de Junon à Samos , que PoIy« 
crate avoit fait construire et qui devoit à Théodore 
même sa solidité , puisque ce fut d après soti conseil 
que Parchitectc , qui étôit son propre père, remplit 
les fondatious de charbons pour absorber 1 humidité 
du terrain ^. Pausanias nous apprend^ que ce Théo- 
dore et son père Rliœeus inventèrent Tart de couler 
des statues en bronze. 11 n'y a pas de motif de dou- 
ter de ce fait; mais les écrivains cités par Pline*, 
qui racontent que ces deux hommes inventèrent 
l'art plastique, c'est-à dire, Tart de faire toute sorte 
de figures en argile, et qu'ils l'inventèrehl long-temps 
avant 1 expulsion des Bacchiades de Coriuthe et le 
'voyage de Démarate en Italie , se trompoient cer» 
tainement et sur le fait et sur le temps. L'art plasli- 
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que existe, trune manière grossière, chez tous les 
peuples dans leur première enfance^ et on ne peut 
lui donner d'autres inventeurs que Pinstinct naturel 
des hommes . Il s*cst écoulé environ cent trente 
ans entre le voyage de Démaratus en Italie , et le rè- 
gne de Polycrate , qui employa Rbœcus et Théo- 
dore. Nous observons encore que 9 si Théodore a voit 
décrit en prose le temple de Junon (ce que Yitruve 
ne dit pas expressément), il appartiendroit aux plus 
anciens prosateurs grecs. 

Le second auteur cité par Yitruve que nous nom- 
inerons ici, quoiqu'il soit un peu postérieur, est 
IcTiNUS 9 qui a écrit sur le Parthcnon d'Athènes , 
dont il fut lui-même Farchitecte : il a aussi construit 
ce temple d'Apollon Epicurien à Phigales, qui a ac- 
quis une nouvelle célébrité de nos jours , parce que 
des Anglois (nous balançons de les qualifier d'ama- 
teurs ou de Vandales) Tout dépouillé de bas-reliefs 
du plus beau style. 

Enfin , CtÉsiphon , ou Ciiersipuron ^ ou CiiiRO- 
CRXTE.de Cnossus (car les auteurs ou les manuscrits 
ne s accordent pas sur ce nom) , et son fils Méta- 
GÈNE , après avoir bâti le fameux temple de Diane 
à Éphèse j en publièrent la description^. 

* ViTRXTV., lib.VII, praef. Plutarque, dans les Vies d'AIcibiacIe 
cl de Pcriclôs , suppose AgUtbarchus coiitcraponiin de ces deux dé- 
ni a çio^ucs : il n'est pas impossible qu'il ait prolongé sa "vie jusqu^à 
cette époque. 

* On pourroît dire que dans le passage rapporté parVîtruve il nVst 
question que de perspective linéaire; mais ceUe^i n*auroit pas suffi 
pour les peintures exécutées pur Agatbarcbus. D'ailleurs un passage 
du Sophiste de Platon, où il est dit que le peintre observe les propor- 
tions des objets en hauteur, profondeur et largeur^ et doone à chaque 
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partie la coulettr convenable , doit néceisatrement être enteodu des 
denz penpeetÎTea, linéaire et aérienne. 

* Dxao. Lakkt. » II , loS. 

* PAVf AU. » yHI , i4} X, 3S. 

* H. N. , xxxy, c. 12 , p. 43. 

si (jiifiîqu'nn pi'nt ^hc noramé Tinvcalcur de l'art plastique chez 
ÎPs Grecs, c'est plutôt Dihutacle, ce potier rJe Sicyone qui, le pre- 
mier, s'un isu de taire im portrait en terre cyite. PuiVE rapporte la 
chose, H. N., XWV , 43. 

' Vîtruve ap|>elle le père de Métagène , Ct/»siphon; Pline (H. N. , 
TWVT, 14, 21), Chersiphrooj et 6trabon {^W^^i, é4. Tischuck, 
vol. V, p. 53^), Clurocrate. 

Vol. III 9 p* 10, ajoutez à la fia du chap. XXIV, ce c[ui suit : 

A la fin du chapitre qui traite des mathématiciens, 
nous dirons ua mot de (Quelques artisfjes <|ui put écrit 
sur les proportions du corps humain* Rien de plus 
célèbre dans Tantiquité que le Canon de Polyclete 
de Sicyone j architecte et sculpteur du temps de 
Périclès. Il fit la statue d'un jeune homme nu , et 
tenant une lauce à la maia> dans laquelle il p^serva 
les belles proportions du corps humain avec une telle 
précision , que les artistes les regardèrent des lors 
comme irrévocablement fixées, et la statue.de Po- 
lyclète comme le modèle dont il n etoit pas permis 
de s'écarter. Ainsi Polyclète devint le législateur des 
arts 9 et y maintint son autorité jusqu'à leur déca- 
dence entière. La statue dont nous venons de parler 
fiit connue sous le u.om du Doiyphorus (porteur de 
lance) et du Canon ' j mais nous voyons, par un pas- 
sage de Galien , que Polyclète écrivit aussi un ou- 
vrage sous ce titre j qui iormoit le texte ou le com- ' 
mentaire de sa statue*, ^près lui, ëupbhanor de 
Sicyo/w^ aussi célèbre sculptem* eu marbre et en 
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bronze que peintre distingué, qui Ueuiit vers 5(3o 
aDs avant J. €• écrivit plu^entfi ouvrages sur les 

proportions et $ur les couleurs. 

. * P^iNip C&*N > XXXIV, 8, a) parottdist^ioguer entre le Dortfuliore 
elle Canon, et les regarder comme deux statues^ tandis que toutlei 
autres écrÎTains disent qne c*étoîent deux noms d*une seide et même 
statue. La oontradictbn dispasott, si l'on fait un léger changement* 
non dans le texte de Hine , joaif dan^ la pcrac^fition. l!î.os éditions 
portent : « Idem et Oor^^boriutn Tiriliter pneruip. .^ecit et quei9 ca- 
nona artifices yocant. » À la place dé ces mots M. Utri, dont nous 
noqs. proposons de bhfi eonnottre» par «n ao^*ouTKagè, les travaux 
«itr l'histoire des arts chéz les .Grecs , propesç de lire : « Idem et ï)o- 
ryphorum TiriUter puêriîm fecit» et quem canona artifices vocant. 

* GiJLEN.y de placit. Hippocr. et Plat.» Tol. I, p. ^S, éd. Basil. . 

(Éd. Kûhn, Tol. V, p. 449-) H dit : <r ainsi que cela est ^cn^dant 

W Càaoïi de Polydète. Car cetiartUte, après nous aârpir enseigné dans 
son livre tontes les proportions du «corps , .0Qi#irta sesf^rolef par ^ 
£iit» en exécutant une statue d*après les règles qu^il aToit établies ; 
il donna k cette statue le même nom qu'à qon UTre»c*est-à«dire»iZ4^/ie» 

VoL III, pag. 3o^ L 4» âu lieu de : le poëte didactique, 

lisez: 

te poiëte épigranmialique. 

• - » 

YoL III, pag. après la.ligne 8 , ajoutez : 

Vers cette époque vivoit à Alexandrie nn poëte 
nommé Denys, et surnommé lambus ou Plambo- 
g^aphe^ c'est-à-dire le Satirique. Il fut le maître 
du grammairien Aristophane. Kous c^n parlons dans 

ce chapitre , consacré à la puësie lyrique , parce 
qu'on le croit Tauteur de deux ifymnes adressés à 
Apollon et à la JMluse Callippe , qui se sont conser- 
vés. 

Ces deux petiU poèmes, qu'où a ii ouvës dans un ma^us^ 
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cril qui est en Angleterre , ont été publiés par Jean Fell, 
à la suite de &on Aratus, Oxford» 1672, iii-8*'. 

Le poëte élégiaque PhanoclÈs "vivoit après Dé- 
]iiostl)ène. C'est tout ce que nous en savons; mais 
1 élégance du morceau uniijue qui nous en reste 9 
nous autorise à le placer au moins au commence-^ 
ment de cette période. Le recueil de ses élégies 
étoit intitulé ''Ej9Ci}$ ^ K^Ao/^Cest Stobée qui nous en 
a conservé une ; la passion d'Orphée pour Calais y 
est célébrée : c'est un des poèmes éroliqucs les plus 
gracieux que rantiquité nous ait transmis. 

Ruhnken a ]^cé cette élégie dans sa seconde épître cri^ 
tique y et Brunch dans ses Analecta. 

Vol. III 9 p. II 5, ajoutez à la notice bibliographique » ce 

qui suit : 

La dernière édition de Gallimaqae est celle de M* Bois- 
sonade, qui forme le toI. VIII de sa collection. Ce savant 

a recueilli une aiiiple moisson de ii ugmens de ce poète* 

Vol. III 9 pag. 14 1 9 après le 7^ alinéa^ ajoutez : 

La dernière édition est de M. Fbw. Elle a paru à HeideU 
lerg en 1824 9 in-8^< Cette édition a an texte critique » ac« 
compagné d'une Tcrsion métrique allemande, et un excel* 
lent commentaire interprétatif. 

Vol. Ill^ pag. 180 , 1. G d'eu bas 9 ajoutez : 

et des parodies pour lesquelles il est quelquefois 
désigné par le surnom de et (^kucexorp^cpoç ; h 
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Vol. III 9 pag. i8i > à là ûn, ajoutez : 

Parmi les auteurs de parodies , Matron de Pi'» 
tane mérite une mention particulière à cause d'un 

morceau de cent vingt vers qu'Athénée nous a con- 
servé) morceau très-élégant , dans lequel un gour- 
mand d'Athènes raconte, en vers parodiés d'Homère,^ 
un repas somptueux et composé principalement de 
poissons de mer ^ que Xénoclès, l'orateur ^ avoit 
donné à ses amis. La variété des plats qu'on sert, le 
mouvement des cuisiniers qui les apportent et des 
• esclaves qui servent les convives , le ton d emphase 
du poêle affamé , forment un tableau fort plaisant, 
,Déjà le gourmand rassassié de ces belles choses est 
rëtombé sur sa couche , lorsque pour le dessert on 
apporte un magnifique galcau. Comment un con- 
Boisseur y résisteroit-il? Cela ne.se pourroit pas ^ 
quand même il auroit dix mains , quand la nature 
Tauroit favorisé de dix gosiers , et d'un estomac qui 
ne pourroit jamais crever , quand même son cœur 
seroit de bronze. Cest la parodie des vers 48y et 
suivans du second chant de Tlliade. 

£[• Etienne a ajouté ce petit poème à son édition da Cer^ 
Uanen Homeri et Mesiodif i575, et ^nincA la placé 

dans ses Analecta. 

Toi. III, pag. 182, au sommaire du chap. XXX V> ajoutée 

•cette note. 

Voy. Chr. Koch, Commentatîo de lei ciiticae, imprimii Aiczaa* 
drin» , epocbis. Morburgi , iSaa , a parties ^ iii-4"* 
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ToL III^ pag. 26Çy après la notice bibliograplûque , 

ajoutes; ' 

' Vue éAition grecqtae^Iathie des COêigùiies eeiiles, a été 
publiée jf» M. Èewald, Heidelberg , i S25 , 

YoL III9 pag. après la notice bibliograpliiqoe , 

ajoutez : 

M. FrécL Tkiersrh, à Munich, a placé dans les Acta phi- 
lologorum Monacoiisiuiii , toinr ITI, fasc. 5 , qui a paru en 
1822 : Tbeopbrasti characjteres Y priorcjs cum proœmio et 
XVI sequentium partibos, nanc primam genuina fenmi 
pibiicati» 'Uii jeiinè saTant, M. Chté f^urm^ les at^oit 
trww.éêÀvm un mantHcrîtân ddcle, qui iuAk ancienae-* 
ment à Augsbourg, et se trouve uialntenaat à Munich : raais 
ce tuauuscrit ne rcnternie que Ifâ vingt et un premiers 
caractères. Ce tçxte (hifère beaucoup du texte rulgaire; il 
est beaucoup plus concis et plus attiq^e; plusieurs plirasés 
qui paroisseiit dans le telte Tal gâte des intercalâtioiis , y 
manquent absolument^ de manière que l'éditeur soupçonne 
qne ce dernier n'est antre chose qu'une espèce de para- 
phrase du texte originaire, iai|e par Maxiouva Pianudes» 

• * 

. , Yol m> pàg. 557, 1. 8, ajoutes : 

M. Boissonadé a àjontd Thymne de Gléanlbe au buîn 
tième Yolume de sa collection, renfermant Gallimaqne. 

YoL m , pag, 537 , 1. i ajoutez cette note. 

Voy. Fr.-Nlc^, GisL Basque t de Chrysippi vità, doctrinu et reliqidU 
commentatio , Lovanii i8a), iii-4**» Je ne coanois cette disscrtatio.n 
'qnèpa^âéscitatrol&i. ' 

Yol. Uîy p. 565 y après la ligne 2*, ajoutez : ^ 

Parmi les ouvrages auxquels le dqul d ArchiiBèdc 
est attaché se trouve aussi /a Syracusie^ ou ce grand 

ê 
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et magnifique vaisseau que le roi Hiéron II fit bâtir 
par Arc«iâs de Corinthé, drchiteote, qu'il ne AiUt 
pas coufoiulrc avec THéraclide du même nom et de 
la même ville, qui construisit la ville de Syracuse. 
Archimède présida au travail, et fit transporter la 
carcasse du vaisseau à la mer par le moyen de l;i 
machioe ( #A<i^ ) qyi'il avoit inventée. Ce vaisseau 
renfermoit trente s&lles à manger, chaomie il dotse 
personnes (à quatre lits , xezfQaL)^voi) y et un apparte- 
ment ponr le maître ou patron du vaisseau ^ composé 
d'une salle à manger pour cjuarantc-cinq personnes 
(à quinze lits)^ et de trois chambre s à coucher, char 
cùne pour trois personnes. planchers de tioutes 
ces pièces avoient des parquets en mosaïque (Jy 



11 


t 


m 


1 



pavimenta tessellata , et qii ils distinguent aussi-bieii 
des scalpturata que des litlioslrota * 3 ces mosaïques 
représentoient toute la fabl^ de l'Uiade. C'est ici la 
plus ancienne mention de l'art de la mosaïque chez, 
les Grecs , en supposant toutefois que Sosus, qui, au 
dire de Pline', construisit un plancher en mosaïque 
à Pergame , ait vécu sous Eumène II ou Attale IL 
On voyoit encore sur le vaisseau du roi Hicron une 
chapelle dédiée à Vénus , dont fe plancher étoît 
composé d'achates et d'autres pierres de Sicile 5 un 
scholàstariunk bu cabinet de lecture , ayant une bi^ 
bliothèquc et une horloge , une promenade ornée 
d'unjardiù^ etc. Ces détails et d'autres nous sont 
connus par Touvi^ge d'un certain MbscnmN , (iont 
Athénée nous a laissé un extrait. Cet écrivain est 
d'ailleurs parfaitement inconnu \ mais il doit ayoir 
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été conlemporaiii d'Archimèdc , puisqu'il a rédigé 

une description du vaisseau de la Syracusie , qui 
prouve quil Ta vu^ soit en Sicile, ou il fut coa- 
struit, soit à Alexandrie^ ou il fiit envàjé\ ' 

* Les scalptiirata paroissent avoir été dans le genre de l'antique 
plan de Home qu'on a trouvé au temple de Homulus et Remus , et 
qui est incrusté aujourd'liui sur les murs du graml escalier qui con- 
duit .111 premier étage du musée du Capitule <le Home : les simples 
contours de monumens (ra:ciiilecture qui y sont représentés sont 
gravés sur des planclies de m irbre blanc , et remplis d'un mastic 
rouge. Les tcsscllata étoicnt laits à l'ai le de petits cubes de marbre 
terminés en coins, par le moyen desquels on les iniprimoit daûs une 
couclie <Ic mastic. Les litliostrata étoient un perfeclionnemenl de» 
tcsscllata : on y cmployoit, non des cubes de pierre d'une seule cou- 
leur, mais des verres de diverses couleurs. C'étoit la mosaïque pro- 
prement dite. Voy. Ilirtj iïher die verschiedenen Mosaikartea bcy den 
AUen , dans Sammlung der deutschea AbhandluDgcn der Akademie 
der Wiste)i8chafteii în Berlin, 180 1 und tSo3. 

■ H. N. , 1. XXX VT, c. 25. Sosus a fait des lithostrata ou de véri- 
tables rrtosa'iques en cubes de terre cuite colorée* 

' Voy. Athen. Deipnos., V, 206. {Ed. Sc/iweig/i., vol. Il, p. agS.) 

En faisant au moins ment-onde Moscbion, j'ai voulu éviter le reproche 
que M. ScliNveiiiliaîuscr adresse àA'ossius : «Moscbion illc, quamquam 
parum notus scriptur, tamen silculio prorsiu praeieritiuoadebuerat. m 
Animadv. iu Atbcu. p totn. XII, p. (59. 

YoL III y p. 585 y après la L 8, placez ce qaî suit 1 

Sous Ptolémée IV Philopator vivoit Callixsns 

de Rhodes, qui a laissé une Description de la ville 
d'jdLexandj'ie, eu quatre livres au moins. Athcnëe 
a extrait du premier livre la description de deux 
vaisseaux que ce prince fit construire , et dont l'un 
avoit six cent vingt pieds de longueur et cinquante 
sept de largeur : tons les deux renfermoient des ap- 
pai'temcns somptueux, ornés de colonnes, de sculp- 
tures et de dorures. Un autre morceau ^ tiré à^, 
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quatrième livre de la Description d'Alexandrie, 
nous fait connoltre une magnifique salle à manger, 
en forme de tente, que le second Ptolémée «ivoit 
fait bâtir, et nous donne tout le programme d'une 
pompe ou procession qu'il fit télébrer en llionneur 
de tous les dieux de la mythologie grecque , mais 
surtout de Bacchus , dont toute Thisloire étoit ré- 
présentée par des statues et des ouvrages de sculp- 
ture , dont plusieurs en or massifs 

» La description des. deux vaisseaux te trouve dans athénée, V, 
2o4 (ed. Schweigh., vol. II, p. 28S) ; celle de la pompe , Y, 196 
(vol. II , p. 255). On peut consulter sur la dernière le» observations 
de dans Hist. de TAcad. de Tlnscr.j Toi. XXXI , p. 99. 

V<d. iVf pag. ^57, àla Mte^qoolMite 91» soits 

■ 

etBen^ TAorl^» dîsquisitiiiiieiilâ de somniis Serapicis , prxcîpue 
ex AritUdtft iif lii^ut Miiieftfi» flfttnwi iSid» w-^. Je n'ai ps 
M pmvier cette dîMetteiieii* 

7ol. IV, pag. Sac, I .la, après ces mots : SiyUburg publia, 

ajoutez : 

ou plutôt il parut après la mort de ce sayant 

VoL VI,pag. 85,L8. 

U faut corriger ce f[ue nous avons ditdUfioinbfe 
desHymnes de Proclus j oiUre les six dont nous par^ 
Ions , il y en a pn septième adressé aux dieux en gé- 
néral.* 

Apris la notice UbUograpliîcjae , ajoutes : 

Les sept Hymnes de Proclus se trouTent dans le bnilième 

volume de la collection de M. Boissonade* 

TOME VII, ^9 
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Vol* VII I pag* 4o, à la notice biUiographiqoe^ ajoutez : 

Ua morceaa de la Topographie chrétieime , traitant des 
animaux et des plantes de l'Inde , et donnant la descaciption 
de Pile de Taprolmne , a été poblië en gi^ec , d'après mt 
mantiscrit de Florence, et accompagné d'une tradaction 
frauçoise par Melch. Thé^enotp dans le YoL I de ses Hek- 
tions de diyers voyages cnrienz. 

Vol. VII,pag. m ^l. no t ajoutes s 

Dans la piéface cpie M. Boissonade a placée en 

téte du vol.VlII de sa coUeclion, il dit que la Chres- 
tomathie n est pas de Proclus de Lycie^ mais d'un 
autre écrÎTain pins ancien. Nous ignorons si M. Bois* 
sonade a^ indépendamment de la nature deTouvrage 
c[ui ne paroit pas analogue aux autres productions 
de Proclus , des motifs particuliers pour le renier 
comme auteur de la Chrestomathie. 11 est vrai que 
Photius nomme cet auteur simplement Proclus j 
sans ajouter de patrie. 



En téte du ToL VIII on troure des corrections ponr les 
ToLUàVl. 
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